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De nombreux nationalistes

rhodésiens
«

ont été arrêtés

en Zambie
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TANDIS QUE LA PANIQUE GAGNE CIVILS ET MILITAIRES

Les forces révolutionnaires ont donné

Le martyre
d'un peuple

» • • %

Près d’un mBBon de personnes
jetées sur les routes du Vietnam
du Sud, des avions pris d'assaut,
les forte écrasant les faibles, des
femmes, des enfants, des blessés,
s'accrochant désespérément
ridelles de déJA sordiar»
ffés, la foule pressée sur des pon-
tons qui tentent de prendre le
tajrge— Le spectacle des réfugiés
sud-vietnamiens réveille par son
horreur nue conscience interna-
tionale que le drame Indochinois
n'a pas toujours trouvée aussi
prête à s’émouvoir..

A vrai dire, si la tragédie des
réfugiés attire autant l'attention,

c’est and parc» qu'elle paraît dif-

ficilement compréhensible. Pour-
quoi cette fuite massive des popu-
lations civiles T Les parties an
cenfSt ont chacune leur réponse
à cette question. Les représen-

.

tante du régime de Saigon n’hési-

tent pas & évoquer Peremple de
Fexode des popnlaOqns françaises

en 194*. devant î'envahisseur nazi t

pour eux. les Snd-Vttenamtens
« votent avec leurs pieds » contre
le communisme. < Exode forcé »,

répliquent leurs advenaircs
du 'gouvernement révolutionnaire
provisoire, qui accusent lés trou-

pes du président Thlea d’entraî-
ner les populations civiles avec
elles et de s*en servir comme bou-
cher dans leur retraite.

Ni l’un» ni. l'autre de ces deux
thèses n’est entièrement accepta-

ble. La première évidence est que
les etvtito snd-vietnamiens fuient

les horreurs de la guerre, même
si, paradoxalement, cette faite

les conduit vexa de nouveaux
malheurs. En outre, la fuite est

un réflexe, fftt-fl irraisonné, lors-

que craque l'appareil gouverne-

mental et que les fonctionnaires

abandonnent leur poste, busqué
défile à travers villes et villages

une aimée en déroute, dont les

soldats ne semblent plus préoccu-

pés que de sauver leur vie.

U est non moins clair, d’autre

part, que la population dans sa

grande majorité ne -voit pas dans
les combattants communistes —
et notamment les soldat* niord-

viofcoamiens qui composait le

gros de b troupe — les « libéra-

teurs » dont pari»- une certaine

propagande. Des exactions révol-

tantes, comme le mitraillage, près

de Tuy-Hoa, - d'un convoi de
réfugiés par les soldats commu-
nistes, ne sont évidemment pas de

m-tnre A améliorer leur « fanage».

H -est vrai que, au point on Os

en sont, tes - Rnd-Vietnamiens
semblent surtout vouloir b paix,

quelle que soit sa couleur. A
Da-Nang,-par exemple, si certains

privilégiés du régime se battent à
coups de poing et de eentsines

de milliers de piastres pour pren-

dre d'assaut les 'avions, te petit

peuple ne paraît pas avoir songé
à s’enfuir, au moins dans un pre-

mier temps. En revanche. & Hué,
te souvenir des massacres per-

pétrés par te FJU» pendant
l'occupation de b vïDe en. 1988

n’a pa que pousser au départ une
population déjà traditionnelle-

mr ‘ conservatrice.
' Un peu partout* tes catholiques
craignent de devoir subir un
régime marxiste - en 1954, déjà,

ih avaient fourni le gros du
contingent des nombreux réfugiés

qui choisirent de s'installerau Sud
au moment du partage du pays.

A eeb s'ajoute que le président

Thteu, loin de préparer b « ré-

conciliation nationale » 1 laquelle

L'invitait Faecord de Paris, s’est

employé, aa contraire, à présenter

tes «M.mnnirqiitn sons tes couleurs

Aucune de des explications ne

peut justifier tant de souffrances.

61 Imfl chose est aujourd'hui évi-

dente. c'est que 1e régime du
président Thleu ne bénéficie plus

de b confiance de oeux-b mêmes
qui attendaient de lui

1

qu’il les

î -enfle — ou du moins qu*D lent

épargne Fexode, b peur et b
mort. Apparemment, le meilleur

service que le chef fa rEtat sud-

Tietsamia pourrait rendre à la

pajndatH» serait de laisser la

pfftflft ‘h cettx qui, ywîméii d'une

réeQu volonté de négociation,

ozrrdraiant Za voie & mie paix de
transition.

Tassant à Da-Nang
Ou bataille dèddrg se Emit samedi 29 mars, à Da-Nang* d«-

trîàm enclave iezme par les forces gouvernementales dans la partie
septentrionale da Vietnam du Sud. En fin de mâtiné*, alors que La

population civile et les gouvernementaux étaient en proie à la
pvüqa*, le haut commandement de Saigon indiquait que 2e contact
radio, interrompu pendant phzdeuzs heures, venait d'ftbre rétabli avec
les défenseurs de la ville et que ceux-ci maintenaient leurs positions*
11 admettait toutefois que des éléments communistes s'ôtaient infil-

trés à l'Intérieur de raggtomérniiazL, Dé source militaire digne de foi#

citée par l'Agence Franco-Presse, cm indique que la bataille oppose
vingt-deux mille hommes du côté gouvernemental à vingt-sept m&Ue
du côté des forces révolutionnaires.

Au cours de la miit de vendredi é samedi, la radio du GJLP. a
appelé la population de Da-Nang et de la région à se soulever contre
les troupes gouvernementales, A Saigon, l'ambassade des Etats-Unis
a annoncé qu'une aide d'urgence en armes et en ravitaillement allait

être acheminée vers le Vietnam du Sud.

le problème de la succession

est posé à Saigon
En partant le contrôle de la situa-

tion militaire, le président Thleu volt

peu à peu lui échapper rtnttiativs

politique au Vietnam du Sud. De
repli stratégique en repli tout
court et en déroute, des Hauts-Pla-
teaux à Hué. l'ancienne capitale, puis
A Da-Nang. b seconde ville du
pays, ta régime Thieu n'a pas seul»
ment perdu du terrain mais égale-
ment s« crédibilité.

L'effondrement militaire, le flux

des
.
réfugiés déferlant vers le sud

auront agi comme une lame de fond
sur Saigon, où le jeu politique

émerge soudain d'un pourrissement
savamment entretenu- depuis des
mois par le président Thieu. La for*

matlon. Jeudi, au coure d'une réu-

nion à Tan-Son-Nhut organisée par
le général. Ky,. d'un w comité pour-1er
salut .national • auquel se sont rai-

llées de nombreuses personnalités,

témoigne de Peffervescence - qui

règne h Saigon et da ta volonté de
l'opposition non communiste de sor-

tir de sa période de valse-httdta-

tion. Chacun semble avoir hâte de
se trouver en première ligne pour la

succession.

Pour le - Comité de salut natio-

nal » formé autour du général Ky
et du père Tran Huu Than — qui,

ces damiers mois, sa trouvait en tète

de file des mouvements d'opposition

au régime Thleu. — Il s'agi! de
déborder le président sur se droite,

en arguant que ce dernier est inca-

pable d'arrêter les communistes. Ce
ne sera sans doute là qu’une pre-

mière étape. En fait, si le fringant

général Ky est connu pour être farou-

chement anticommuniste, il ne se dit

pas moins prêt à entamer un dia-

logua avec les autres formations pofi-

tïquas. De Paris de certains, Il pour-

rait, le moment venu, opérer un
• revirement déchirant » et se conver-

tir. sinon à la paix, du moins à

certains compromis.

^ PHILIPPE PONS.

(Lire la suite page 2J

Y
Paradoxalement, c'est pour une

' part le général Nguyen Van Thleu
lui-même qui a débloqué la situa-

tion. Jusqu'à présent, le président

avait toujours su jouer avec habileté

de la guerre et du « péril commu-
niste • pour asseoir son pouvoir et

juguler l'opposition. Ces derniers

temps, les révère militaires, liée à
une répression discrète mais effi-

cace, avalent étouffé le bouillonne-

ment politique de l'automne et du
début de l'année. Le dissidence de la

droite catholique; qui a toujours été

un pilier du régime, b publication de
l'acte d’accusation numéro un (le

Monde du 22-23 septembre 1974), te

bourgeonnement enfin de comités

anti-gouvernementaux, avalent semblé
quelque peu dérisoires au milieu du
bruit des canons. 'Avec la chute de
Ban-Ma-Thuot, Il y a quelques fours,

le présidait Thleu s senti que la

situation politique, qu’il avait long-

temps réussi à figer, allait se déblo-

quer sans qu'il puisse l'empéchsr :

il devenait Impossible, en effet, de
contrôler une population civile de
nouveau broyée dans la tragédie de la

guerre et surtout une armée humiliée.

II a donc tenté uns ouverture sur sa

droite et convoqué traie hommes :

M. Tran. Van Do, qui dirigeait à

Genève en 1964 la délégation du Sud.

M. Bui DEem. ancien ambassadeur à
Washington, et M. Tran Quoc Buu,

président de te Confédération du tra-

vail du Vietnam, pour qu’ils iid pro-

posent un programme de réforme et

> sondent • l'opposition. Mais l'initia-

tive semble avoir rapidement échappé
au chef de l’Etat On retrouve, en
effet, deux de ces personnalités parmi

les participants i la réunion de Tan-

Son-Nhut de jeudi dernier : MM. Do
et Tran Quoc Buu.

H n’est pas de démocratie sans
vertu. Les gouvernants soumis an
jugement populaire cessent d’être

estimés dès lors qulls ont fini

d’être estimables. S’il ne faut pas
glisser insensiblement du contrôle

de l’élu à une nouvelle chasse aux
sorcières, an doit néanmoins se

demander si l’exorciste peut

réussir à libérer les élus de leurs

démons sans se transformer sa
prêtre d’un nouveau fanatisme.

Reconnaître la légitimité du
contrôle sur les candidats aux
fonctions électorales, sur les élus,

sur les mar.hineft politiques qui

concourront & l'expression de la

volonté politique, parait Indispen-

sable & l’affermissement d’une
démocratie véritable. Le contrôle

des frrmnnafi des partis, la limita-

tion de dépenses électorales. L'exa-

men périodique de l'accroissement

de fortune des hommes politiques,

et, de façon générale, tous les

moyens permettant de s’assurer

que les élus ne tirent pas on pro-

fit illégitime de leurs fonctions,

ne devraient plus être contestés.

Leur exercice peut seul permettre

de renforcer le crédit des élus
fl*™» l’opinion publique, comme
d'éviter les pressions d’une société

aux mirages tentateurs. On- s’abu-

serait, cependant, st l'on imagi-
nait, par ces différents contrôles,

s'assurer de la vertu de l’élu.

La démocratie suppose l’égalité

des rfrumw»* et des charges. Le
simple contrôle du financement
ou de l'enrichissement ne suffit

pas à y pourvoir. Car voilà l’élu

en m»! d’élection. Y a-t-il une

AUJOUR LE JOUR
N

1 - - - - —

L'exemple est contagieux.

Milices communales, groupes
àfcmtoûéfense, patrouilles de
quartier, se multiplient, et

M. Poniatowski aura du mal
d endiguer le flot montant.

D&â, au-delà, de la vnirri-

ctpaUsattcm, se profile la pri-

vatisation. de la police. On sait

où cela mène.

CeZa dit. i. faut recomu&Cre

que la police A'Btat conduit

aussi parfois â TStat policier,

ce qui ne vaut pas mieux. Si

Police ou milice
dans une nation démocratique
la défense nationale est

l’affaire du citoyen, pourquoi
pas l’ordre public ? Uexpé-
rience amère du dix-neuvième
siècle nous’

a

montré que le

sacré de la garde nationale

est à deux tranchants, liais

enfin si depuis le temps voua
n’avons pas appris à te mettre
au service de la liberté, policé

ou mflice, rte» ne nom
empêchera d'être asservis.

ROBERT ESCARPIT.

LA CONFERENCE SUR LA SECURITE ET LA COOPERATION

lin «sommet» paneuropéen est probable

avant la fin de l’année

De notre envoyé spécial

Genève. — La conférence sur la sécurité et la coopération en

Europe pourra-t-elle conclure ses travaux, le 30 juin, à Helsinki,

comme Fa demandé M. Brejnev? Les délégués des trente-cinq délé-

gations qui siègent à Genève et viennent de se séparer pour cinq

jours, le temps du week-end pascal, admettent qu’ü faut en . fmrr
cette année, si Ton ne veut pas remettre en casse les accords déjà
conclus, au risque d’une rupture dont chacun convient qu’elle serait

désastreuse. Les Occidentaux estiment cependant impossible d’abou-
tir à un accord avant le début de juxn. ce qui permettrait de ce réunir

!
< au sommet s soit au début ou à la fin de râté.

Les Allemands de l’Ouest
viennent d'obtenir ce q ui leur

tenait le plus à cœur, à savoir

que la conférence n’ « enterre »

pas le problème de la réunifica-

tion de leur pays. Grâce à l’en-

tremise des Américains, les So-
viétiques ont en effet accepté

que le premier des dix principes

auxquels adhéreront les Etats
participants aux termes de l'ac-

cord final — celui qui proclame
l’égalité souveraine des Etats —
soit complété par la phase sui-

vante : tt Les Etats participants

considèrent que leurs frontières

peuvent être modifiées confor-

mément au droit international

par des moyens pacifiques et par
voie ’teaccords. s Selon les dires

d’une brutale franchise d‘un
délégué allemand, oe texte per-

mettra d’entretenir en Europe
une a friedüdhe TJnruhe », une
instabilité pacifique.
Pourtant, les difficultés sont

encore nombreuses, même si elles

g^in* parfois de pure forme. Ainsi,

les membres de la première com-
mission (sécurité) ne sont pas
d'accord sur les moyens de faire

ressortir avec la clarté indispen-

sable l'égale valeur des principes

régissant les relations entre
Etats : comment faire en sorte,

par exemple, que le septième de
ces principes — le respect des
droits de l'homme — soit aussi
astreignant pour tes signataires

que le sixième, relatif à la non-
intervention dans les affaires

intérieures ?

Une autre difficulté est née de
la volonté des a Quatre Grands »
(Etats-Unis, ujls.s_ France et

Grande-Bretagne) d’ajouter au
teste du dixième principe —
l'exécution de bonne fol des obli-

gations assumées — une phrase
précisant que ce principe ne
saurait affecter les droits, obli-

gations. responsabilités, résultant
de traités, accords ou arrange-
ments antérieurement souscrits.

« Nous ne voulons pas accepter
une telle formulation », nous ont
dit avec véhémence les repré-
sentants de plusieurs petites puis-

sances; « car celle-ci revient à
noue faire accepter une certaine

inégalité entre les Etats grâce
aux droits que certains sont par-
venus A s’arroger sur dlautres ».

JEAN SÇHWCEBEL.

fiére là sotte page SJ

IMPASSE
chez Renault

42 000 travailleurs

chômeront

entre lel”et le 3 avril

Les pourparlers exploratoi-

res entre les syndical» et la

régie Renault» qui se sont dé-

roulés vendredi 28 mars» a'oni

pas débloqué le conflit, La di-

rection de rentreprise subor-
donne i*

o

uverture des discus-

sions, le 3 mil à un retour
préalable an travail normal à
t'usine du Mans, durant les

deux jours précédents» l'horaire

habituel étant rétabli le

2 avriL Les syndicats znancaaox
ont maintenu leurs consignes de
grève perlée.

Trois nouvelles Journées de
chômage technique ont été dé-
cidées (sauf modification de la

sitnation. an Mans) â Sandou-
ville. FZins et GZéon. da Z47 nu
3 avril, ce qui porte à qua-
rante-deux mille, soit pins de
la moitié des effectifs ouvriers,
le nombre des métallurgistes
mis en repos forcé.

INTRANSIGEANCE
Les conditions posées par la

direction de la régie Renault pour
la reprise des pourparlers équivalent

à exiger la capitulation des travail-

leurs du Mans, déclarait, le 28 mars,
(a métallurgie C.F.D.T„ au soir de
l'échec des premiers contacts. En
subordonnant la poursuite du dia-

logue à l'arrêt de la grève perlée
des quatre mille ouvriers du Mans,
la firme de Billancourt pose un
préalable abandonné depuis long-

temps par la plupart des employeurs.
L'Etat lul-môme ne prétend plus
contraindre les cheminots ou les

mineure è reprendra le travail avant
de s'asseoir devant le tapis vert des
discussions.

JOANINE ROY.

(ZJre Za stofite page 29.)

par

CHARLES DEBBASCH <•)

quelconque égalité entre l'élu an-
cien fonctionnaire assuré; grâce
à la procédure dn détachement
de plein droit, de retrouver sa
fonction publique as terme de

l'entreprise de presse et sur l’obli-

gation pesant sur tout Etat
démocratique de lutter en ce
domaine, fondamental pour la

liberté d’expression, contre les

abus de position dominante.

(Lire la suite page SJ

Las PBTiiiidicalioiis

des vificuUeizzs

LA FRANCE VA SUSPENDUE
LES IMPORTATIONS
DE VINS ITALIENS
PENDANT UN MOIS

(Lire nos informations page 39

J

son mandat et l’élu titulaire d*nn
emploi privé ou d’une profession

libérale qui risque sa vie civile

dans sa vie publique: Ia pxofes-

âonnalisation de la carrière poli-

tique; l’existence dans le secteur
publie d’une série de prébendes
pour battus électoraux — et le

phénomène est aussi enraciné en
France que la République, —
n'ont souvent d’antre origine que
de permettre la réintégration so-
ciale d'anciens élus. Mais, plutôt

que d’admettre cette déviance, ne
convlendrait-Q pas de se pencher
avec tonte l’attention

sur le problème de la réinsertion
professionnelle des élus. Après
tout, les licenciés pour cause de
changement politique ne doivent
pas figurer au rang des exclus.
On éviterait ainsi, sans doute, de
mettre les élus & la merci des
marchands de soupe publics ou
privés.

'

deviennent plus équivoques, c’est,

deviennent plus équivoques c’est,

sans ancnn doute, dans ie
dnmatnf de l’information. Les
moyens audio-yisods sont pro-
gressivement assujettis an respect
de l'égalité électorale. le droit &
l’antenne en période électorale
s’est

. aujourd'hui imposé, fi lui

reste à s’affirmer dans le domain»
des élections locales. En dehors
des périodes électorales, le non-
veau statut de la radio-télévfsïan
raffirme sur l'ancienne troisième
chaîne, et fl faudra voir si l'expé-
rience répond aux espoirs que l’on

y a placés. En revanche, da.na je

domaine de la presse, la «utrwttlfm
est plus inquiétante. La montée
des monopoles nationaux ou
régionaux de presse orée des
relations de dépendance entre
politiques et responsables des
entreprises. eDe met la presse
dans le champ des convoitises
des appareils politiques, elle

la porto ouverte aux abus finan-
ciers. n y aurait beaucoup à dire
sur le problème da statut de

(V Président cto i’Uoiveoslté dVUx-
uareeUl» HL

APRÈS LES < CHANGEMENTS » SUR ANTENNE 2

Tété-ôsmdagœô
M. Marcel JuKîan vient de

remanier Iq grille des programmes
dfAntenne 2 dont H est le prési-

dent.

ii avait onnoncé son désir de
s'entretenir avec des téléspecta-

teurs, M y a deux semaines, dans
sa ville natale de Oiâteaurenord,
pour connaître leur sentiment sur

d'éventuels changements de pro-

grammes («le Monde» daté 16-

17 mars). Que lui a-t-on dit à cette

occasion ? c Afin de mieux répon-

dre à l'attente du public », an-

no n ce un communiqué, c les
grandes émissions de Action

seront désormais programmées le

samedi. »

En fait, le jeu de Pierre Belle-

mare. (15 % de l'audience) est

repoussé à un horaire plus tardif.

Et le « Banc public s de Pierre

Bouteiller et José Artur (4 %
de l'audience) est supprimé. Ses

producteurs présenteront deux nou-

veaux magazines en alternance,

e Clac s et c Péplum s, en fin

d'après-midi : ïe temps de leur

émission est pris par s Un jour

futur s de Michel Lancelot, cou-

pable, lut aussi, de ne pas avoir

franchi le seuM des 4 %. Tous les

après-midi seront, d'ailleurs, amé-
nagés pour satisfaire le « grand

public ». Seule Innovation : un
documentaire, diffusé le lundi soir

â 21 h. 30 (au lieu de 22 hj. Selon

les responsables d
1Antenne 2, il

s'agirait d'une « grande heure

d'écoute » ; en consultant les pro-

grammes de TF 1 et de FR 3, on
constate que les deux concurrentes

d'A 2 passent un film au même
moment. Image de la télévision

française « réformée

Les sondages dominent désor-

mais Ja politique des programmes,
quand Hs n'en tiennent pas lieu.

Comment et par qui sont-ils réa-

lisés ? Selon quels critères ? Mal-
gré sa fragilité, l'Indice de « qua-
lité » ne va-t-ii pas déjouer tous

les calculs des responsables, enclins

par le nouveau système à tout
craindre du voisin et à ne miser
que sur les valeurs sûres ?

Antenne 2 va reprendre c La
tète et les jambes » de Pierre

Bellemane — un succès d'il y a
dix-huit ans — au mois de sep-

tembre. Un peu c rétro » Je chan-
gement *

(Lire, page 11 . Venquète
SA. RBY,)

An sommaire dn supplément

EDR0PA
publié dans

jTe monde
de mardi

(daté 2 avril)

• UNE INTERVIEW dn rv-

crêtaire an Foxeign Office.

M. James Callashau.

• UN DOSSIER sur l'amé-

nagement dn temps.

te DEUX ENQUETES s

— Le bond an avant >

dn commerce avec l'Est
— La religion est-elle trop

bon marché?

Ce supplément est préparé
en collaboration avec la

St&mpa, The Urnes et Die
Welt.

.* t
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LA SITUATION AU VIETNAM ET AU CAMBODGE

Un pilonnage d’artillerie a précédé

l assant des iMrfmiRi contre Da-Nang
Dans fe port, deux navires améri-

cains embarquaient des réfugiés.

Lee combats ont commencé aux
premières heures de ia matinée de
samedi 29 mars, sur le périmètre de
défense de ba-Nang, immédiatement
après un fort bombardement d'artïl-

Jerie sur Ja ville elle-même et sur

l'aéroport Les communications télé-

phoniques étaient alors coupées avec
l'extérieur. Un peu plus tard, on ap-

prenait de source militaire â Saigon
que Ie9 Maisons radio avec les

forces gouvernementales étalent

également interrompues. Selon

d'autres, indications, le général Ngo
Quang Trong. commandant ta 1

ra
ré-

gion militaire et responsable de la

défense de Da-Nang, avait quitté son
quartier général en ville pour conti-

nuer à diriger les opérations d’un

P.C. de fortune à bord d’un bateau

au large du port De son côté, la

délégation du G.R.P. (gouvernement
révolutionnaire provisoire) à Saigon
annonçait que les troupes révolu-

tionnaires avaient attaqué les posi-

tions gouvernementales à l’intérieur

de Da-Nang.

Après l'Interruption du pont aérien

provoquée par les scènes de panique

qui S’étalent produites sur l'aéro-

drome de Dan-Nang. une nouvelle

tentative avait été faite vendredi soir

pour reprendre l'évacuation des réfu-

giée. Maie, samedi matin, deux appa-

reils ont dû revenir & Saigon sans

avoir pu se poser. Un troisième a
réussi à atterrir, et a regagné le

capitale sud-vietnamienne avec une

aile endommagée par des éclats de

roquette. Il avait embarqué ses pas-

sagers dans le plus grand désordre ;

plusieurs personnes qui tentaient de
monter A bord étalent tombées à la

mer au moment du décollage. Selon

l'agence U.P.L, ia troupe avait tiré à
la mitrailleuse sur la foule qui blo-

quait la piste d'envol. La plupart de

ceux qui ont réussi A être du voyage

étaient des soldats de l'armée de

l'air sud-vtetnamienne-

Vendredi, une véritable hystérie

LE COÛT DE LA DEROUTE

Au cours des combats et de la

retraita précipitée ces trois der-

nières semaines, l'armée sud-
vietnamienne a perdu pour

3» mutions de doua» d'équipe-

ments et d'armes, soit réqulra-

lent du montant des crédits

supplémentaires que le président

Ford. a demandé an Congrès

d'appxouver pour cette année,

écrit le « New-York Times a

4ans une correspondanee de Sai-

gon. taux Vanné* fiscale qui

'achève à la fin do mois de Juin

Ufocbain. le Congrès a déjà ac-

cordé une assistance militaire

S'élevant i T00 minions de

dollars.

Selon certaines estimations» les

forces sud-vietnamiennes ont

abandonné d*m leur déroute

sur les Hants^Tlateanx et dans

la T» région militaire les prin-

cipaux armement* de trois divi-

sions entière*.

collective s'était emparée des
dizaines de milliers de réfugiés qui

attendaient à l'aéroport un problè-

matique embarquement. Un témoin

rapporte que les militaires parve-

naient difficilement à contenir la foule

et bien souvent se préoccupaient sur-

tout de s’embarquer eux-mêmes avec

leurs propres familles. Les places

étaient pour les plus rapides et les

plus brutaux. « «Ta/ vu, dit-il, une

femme enceinte qui tenait un ieune

enfant par Ja main pïétinôe par pfos

de cinquante personnes au pied de fa

passerelle. - Un capitaine en uni-

forme, qui n’avait pu trouver de
place, huriart en déchirant sa vareuse
qu’il était décidé à passer dans les

range ennemis. En ville même, l’anar

chie Ja plus complète s’était installée

dans une population dont les effec-

tifs, doublés par l'afflux des réfugiés,

atteignaient prés d’un million deux
cent mille personnes- A la suite de
scènes de pillage, le commandement
militaire avait instauré la loi mar-

tiale et ordonné de tirer sur tout

fauteur de troubles. En tait, les forces

de sécurité étalent pratiquement

absentes pour exécuter ces Instruc-

tions.

fSuite de la première pageJ

De nombreuses personnalités sor-

tent aujourd’hui de leur retraite ou
de leur réserve pour se joindre &
la vague d’opposition au président

Thieu. Pourtant, des hommes -clés

dans un éventuel reclassement entre

gouvernement et opposition préfèrent

encore pour Dnstant jouer en cou-

lisse. C'est le cas du général Mlnfi,

« Big fcîinh », l'un des artisans de
la chule de Ngo Dînh Diem, et au-

jourd'hui partisan d'une application

stricte des accords de Parie. Le

_ général Mlnh, qui affecte depuis plu-

sieurs années de se .consacrer à
la culture des orchidées, n'en dis-

pose pas moins d’un large soutien

dans les centres urbains gonflés de
réfugiés, et où les bouddhistes sont

encore influents.

Processus de « lâchage »

du régime Thieu ?

Le président Thieu a réagi relati-

vement mollement devant cette effer-

vescence. Après avoir dénoncé un
• complot % il n'a fait arrêter que

des personnalités de second plan. H

ne peut, en effet, se permettre, dans

la situation présente, d'entamer une

répression - au sommet » sans préci-

piter sa chule. Qu’H s’agisse du
général Ky ou de « Bïg Mlnh ».

chacun dispose de soutiens trop

solides pour être inquiété. D'autant

moins que Washington n’a pas tran-

ché. Certes, les Etats-Unis apportent

toujours leur soutien à M* Thieu,

Mais ifs n'en étaient pas moins indi-

rectement présents à la réunion orga-

L'un d'eux avait réussi à prendre la

mer vendredi soir, avec dix mille

personnes à bord.

La situation de D3-Nang était

devenue pratiquement désespérée
avec la chute de la localilé de Hof-

An, 25 kilomètres plus au sud, dans
la nuit de vendredi À samedi.

Vendredi, fo haut commandement
sud-vietnamien avait confirmé fa perte
de Bao-Loc. capitale de la province
de Lamdong. 150 kilomètres au nord-
est de Saigon. Cette province —
la douzième qui échappe au contrôle
des forces gouvernementales — est

en majorité peuplée de montagnards.
Ce nouveau progrès oltre théorique-

ment la possibilité aux forces révo-

lutionnaires de tenter une offensive
en direction du sud et de ia capitale

sud-vietnamienne. Le porte-parole mi-
litaire de Saigon a cependant déclaré
que, selon lui, les effectifs commu-
nistes dans cette région étaient trop

faibles pour une telle entreprise.

Aide américaine d'urgence

• A SAIGON, l'ambassade des
Etats-Unis a annoncé samedi matin
que > du matériel militaire et médical
requis d’urgence », allait être ache-
miné vers le Vietnam du Sud par
un pont aérien. On Ignore s'il sera
établi A partir des bases américaines
de Thaïlande ou de la base de Clark,

aux Philippines. Les livraisons, In-

dlque-t-on, commenceraient dans
• deux ou trot» Tours ». L’annonce de
cette aide exceptionnelle fait suite

ô l'entretien que le chef d'état-major

de l’armée américaine, le général
Weyand, a eu vendredi avec fe pré-

sident Thieu. Le communiqué de
l'ambassade précise que le général
Weyand a transmis au chef de l’Etat

sud-vietnamien fassurance du « larme
soutien du président Ford A la résis-

tance déterminée du peuple du Viet-

nam du Sud face à rInvasion massive
du corps expéditionnaire nord-vietna-

mien en violation flagrante et cyni-

que des dispositions de l'accord de
Parié». Le porte-parole de l'ambas-
sade a Indiqué que les crédits pour
l'envoi de matériel à Saigon provien-

draient des 700 millions de dollars

déjà alloués pour l'aide au Vietnam
du Sud sur l'exercice en coure.

• A HANOI, les Philippines et ia

Thaïlande ont fait, vendredi, l’objet

d'une » sévère condamnation » de
la part du porte-parois du ministère

nord-vietnamien des affaires étran-

gères pour avoir aidé soit l’admi-

nistration de Saigon, soit les Amé-
ricains, au coure des derniers Jours,

en Indochine.

• A ALGER, Mme Nguyen Thi

Binh, ministre des affaires étran-
gères du G.R.P., a accusé les Etats-

{

Unis de « se préparer à de nou-
velles manœuvres » et de violer les

accords de Paris. Une fois écarté
ie général Thieu. le G.R.P. serait

prêt a-t-elle ajouté, à discuter avec
un gouvernement sud-vietnamien qui
serait « pour la paix, l’Indépen-

dance, la démocratie et l'applica-

tion stricte dee accords de Parla ».

— (A.FJP^ UJ»J., AJ»., ReuterJ

nisée par le général Ky en la per-

sonne de M. Tran Quoc Buu, dont
les rapports étroits avec les services
américains eont connus.
\

Qu'un processus de » lâchage » du
régime Thieu soit engagé ou non par
Washington, il est certain que les

Américains multiplient les contacts
avec l'opposition non communiste de
Saigon. Ce fut le cas, par exemple,
au début du mois de mars, pour une
mission du Congrès américain. Mais
toute (a question est de savoir si

Washington est encore en mesure
d'imposer une solution dans le vide

politique qui se crée à Saigon. Une
solution transitoire consisterait pour
les Etats-Unis A organiser un relais

du pouvoir qui ne marque pas une
rupture trop nette avec le passé : le

premier ministre, M. Tran Thlen

Khiem, plus flexible que M. Thieu.
moins prisonnier de cette guerre qui

colle A la peau du président, pour-

rait être une éventuelle carte & Jouer.

Mais on peut se demander si Wash-
ington a encore au Vietnam du Sud
une politique cohérente.

PHILIPPE PONS.

• Rectificatif. — Nous avons
mentionné la Chine parmi les
pays participant à la septième
Foire internationale du livre de
BruxeLLeç (le Mande du 35 mars).
En fait, un stand était placé
sous l'enseigne de la National
Central Literaiy de Taipeh (Tai-
wan), mais la République popu-
laire de Chine n’étatt pas repré-
sentée A la manifestation.

le problème de la succession
est posé à Saigon

Le gouvernement de Phnom-Penh a mis au point

le scénario de la reddition

affirme un diplomate japonais évacué

D n’existe aucune perspective» quelle qu’elle

soit, que le gouvernenteni de Phnom-Penh puisse

lui-même redresser la situation militaire, qui ne
fait que s'aggraver. Ce gouvernement se prépare à
se rendre sans conditions aux forces de libération.

Le président Lon NoL le premier ministre.

M* Long Borei, et d'autres membres du gouverne-
ment, prennent des dispositions pour fuir le

pays. •

Ces propos ont été tenus» vendredi 28 mars,
dans une interview & l’agence Kyodo* â ToEyoa
par un conseillez de l’ambassade du Japon à Phnom-
Penh, évacué quelques jours plus tôt- Ce diplo-

mate. M* Takcshi Rakamura, a précisé que le

gouvernement cambodgien avait déjà mis an point
un scénario pour arrêter les combats : le président
Lon Roi quitterait le pays pour suivre un traite-

ment médical & l'étranger» et le président du Sénat»
M. Sokam Koy, deviendrait président par intérim.
Le premier ministre. M. Long Borei» s'en irait

également, laissant au vice-premier ministre.
M. Pan Soihi, et à d'autres partisans de la paix»
1 acharge de négocier avec les Khmers ronges. Le
départ du maréchal Lon Roi est généralement
considéré» dans les milieux politiques et diploma-

tiques de Phnom-Penh, comme un « préliminaire

indispensable «* à un processus de « transfert des
pouvoirs sans heurt »» Mais si l'ambassadeur de*
Etals-Tois» M. John G. Dean, est acquis à une telle

solution, M. Kissinger y est hostile, pour le

moment tout au moins. Le secrétaire cFEial
souhaiterait attendre la fin de la saison sécha
(juin) pour entamer, dans des conditions moins
défavorables, des pourparlers arec V« autre
côté ».

Pour l'heure, les Etats-Unis continuent d’assu»
rer le ravitaillement de Phnom-Penh eu vivres et
en armes. Le pont aérien, interrompu vendredi
en raison de l’Intensité des fixe do roquettes et de
canons de 105 sur l'aéroport de Pocheniong. b
repris samedi. Dans les milieux militaires de
Phnom-Penh. ont s’attend que les forces révolu-
tionnaires tentent dans un proche avenir un coup
de force contre Poehentong. Sur le front nord,
elles ont enfoncé les lignes de défense républi-
caines à Kap-Sran, i 13 kilomètres au nord-oued
de la capitale. En revanche, l'évacuation des capi-
tales provinciales de Prey-Veng et de Svay-Rieng,
proches du Vietnam du Sud, n'est plus envisagée
en raison des difficultés de transport.

Moscou rompt ses derniers liens avec le régime Lon Nol
Moscou. — Devant révolution

de la situation militaire au Cam-
bodge, l'Union soviétique a décidé
de rompre ses derniers liens avec
ie régime Lon Nol. Le ministère
soviétique des affaires étrangères'
a convoqué le chargé d'affaires
de Phnom-Penh à Moscou pour
lui faire savoir qu’il avait — ainsi
que les trais autres diplomates
représentant le régime Lan Nol
en UJI.S-S. — deux semainespour

S
quitter le pays. Cette décision met
in à une situation {dus qu’aznhi-

gué. Jusqu’à présent, en effet.
Moscou avait accepté nue double
représentation cambodgienne sur
son territoire. Il y avait dans la
capitale soviétique une * ambas-
sade royale du Cambodge ». repré-
sentant le gouvernement royal
d’union nationale (GRUNC) et
une c délégation de la Républi-
que khmère ». représentant le
régime Lon Nol
Curieusement, Moscou avait

maintenu cette situation ambiguë
après avoir reconnu, en octobre
1973. le GRUNC comme « seul
représentant légal » du peuple

De notre correspondant

khmar. Deux semaines plus tard,
1'Union soviétique avait retiré ses
diplomates de Phnom-Penh, mais
n’avait pas pour autant jugé bon
de renvoyer de Moscou les diplo-
mates du régime Lon Nol s’en-
ferrant ainsi dans des problèmes
de protocole indescriptibles et
perdant, par la même occasion,
une partie du bénéfice qu’elle
pouvait espérer de la reconnais-
sance c de jure » du GRUNC.
Même aujourd'hui, la situation

n'est pas totalement clarifiée. La
démarché du ministère soviétique
des affaires étrangères a bien été
confirmée par les diplomates du
maréchal Lan Nol, mais les
services soviétiques compétents
affirment toujours n’être au cou-
rant de rien.

La démarche soviétique est évi-
demment due à la rapide détério-
ration de la situation militaire au
Cambodge. Comme l'écrit l’agence
Tass, e la chute du régime de
Phnom-Penh et la victoire défini-
tive des patriotes cambodgiens ne

'k9sstdeiens!&M&iJt'#rJ

© —J1

Ht
(Destin, de KONK.)

sont pus loin ». 13 était donc
temps pour Moscou de .se rappro-
cher davantage des dirigeants du
GRUNC et du Front uni national
(FUNCï, même si ceux-ci, aux
yeux des Soviétiques, sont trop
influencés par Hanoi et par
Pékin.

A Moscou, en tout cas, on a
dëfbfitivement abandonné l'espoir
de trouver pour le Cambodge une
solution identique, à celle qui a
été appliquée au Laos. Cet espoir
(aujourd’hui évanoui), ainsi
qu'une hostilité ouverte à l'égard
du prince Sihanoufe (dont on se
souvient encore à Moscou des
propos critiques, voire ouverte-
ment hostiles), expliquent la ligne
politique hésitante suivie au
Cambodge par rUhlon soviétique
au cours des dernières années.

Samedi matin 29 mars, oubliant
les insultes échangées naguère, la
Pravda publie en première page
un message du prince Slhanouk
adressé à M. Fodgomy, pour le
remercier des voeux soviétiques
reçus a l’occasion du cinquième
anniversaire de ia création duFUNC. Dans ce message, le prince
évoque notamment c le puissant

» accordé par l’Union
soviétique à « notre lutte de libé-
ration nationale ». Pour autant
que l’on sache, ce soutien ne s'est
jamais traduit par dés livtaiso&s
d’armement

JACQUES AMALRIC.

• La mission en France du gou-
vernement royal d’union nationale
du Cambodge (GRUNC), s’élève,
dans un communiqué, contre les
propos tenus le 25 mare, à An-
tenne 2, par l'ancien ministre de
la défense du gouvernement de
Phnom-Penh, le général Sosthène
Fernandez qui avait fait appel à
l’aide américaine pour la conti-
nuation de la guerre, gîte rappelle
que le général Fernandez figure
au nombre des « sept » traîtres à
rexistence desquels le Front de
libération nationale du Cambodge
a décidé « de mettre fin coûte que
coûte a.

Les appels en faveur des réfugiés
De multiples appels sont lancés

en faveur des populations éprou-
vées en Indochine.

• A PARIS, le Secours catho-
lique (106, rue du Bac, 75341 Paris.
Cedex 07, C.CJ». 5820-09, Paris)
recueille les dons, qui seront
acheminés par l’intermédiaire de
l'organisation Caritas Internatio-
nal! s.

D’autre part, trois associations
ont lancé un appel en faveur
d'une souscription qu'elles se
proposent d'adresser « aux auto-
rités légitimes des populations
concernées », c’est-à-dire le gou-
vernement royal «Fanion nationale
(sihanoukiste) pour le Cambodge
et le gouvernement révolution-
naire provisoire pour le Vietnam
du Sud.
Les fonds sont à adresser, pour

YAssociation d’amitié franco-
vietnamienne, à a La Source »
IC.C.P. A-AF.V. 33-625-38) ; pour
l’Association France-Cambodge, à
M- Huchet (C.CP. 25-403-10
Paris i ; pour l’Association France-
Laos d'amitié et de solidarité,
au compte bancaire a p t.a a
n* 395-07 BUP, Rïo-de-Jsneiro,
Paris.
Enfin la Société de Saint-Vin-

cent-de-Paul qui déclare disposer,
an Vietnam du Sud, d’une cen-
taine d’équipes actives en mesure
d’agir directement auprès des
déshérités, reçoit les dons avec la
mention e Réfugiés Vietnam» à
son adresse, 5, rue du Pré-aux-
Clercs (T*>, C.CP. Paris 6-199-21.

• A GENEVE, le Haut Com-
missariat de l'ONU pour les ré-
fugiés fait savoir que s plusieurs
gouvernements (TIndochine » ont
fait appel aux Nations unies pour
obtenir une aide d'urgence et
annonce son Intention de servir
de canal aux secours internatio-
naux destinés à 1Indochine.

Le Conseil œcuménique des
Eglises se propose, pour sa part,
de reunir un million de dollars
pour des secours en vivre, médi-
caments et vêtements.
En outre, un S O.S. a été

par JTJnian Internationale de la
protection de l’enfance (U.LP.E.).
dont le siège est également à
Genève, en faveur des quatre
cents mille enfants vietnamiens
fuyant sur les routes.

9 A BRu iES. le guuver—
nemenl belge a décidé de deman-
da- & ses partenaires du Marché
commun de se concerter en vue
d’une action humanitaire destinée
à aider les populations vietna-
miennes victimes de la guerre,
n consacrera un crédit de 3 mll-
litms de francs belges à cette
action.

• L’organisation Communauté
vietnamienne, dont le siège est à
Paris (18. rue du Cardinal-
Lemoine, 5*). publie une lettre
ouverte c à ceux qui ont décidé
de rester et h ceux qui sont un
train d'errer sur les routes » au
Vietnam du Sud, dans laquelle
elle exprime sa c pro/onde con-
viction que les Vietnamiens
dament rester là oû Us se
trouvent », en « essayant ainsi
de vivre concrètement l’esprit de
réconciliation et de concorde
nationale ».

• Mgr JOSBPB BERNARDIN,
archevêque de Cincinnati et pré-
sident de la Conférence des évê-
ques et archevêques des Etats-
Unis, a lancé, à l'occasion du ven-
dredi saint, un appel aux catho-
liques américains, leur demandant
de fournir une aide humanitaire
d'urgence au peuple vietnamien.— (A.FJ>J

Philippines

Dam l'ile de Basilan

CENT CINQUANTE PERSONNES

MASSACREES

PAR DES REBELLES MUSULMANS

Manille - cent cin-
qliante personnes ont été
sacrées par fies rebelles xonsul-
mans dans le sud des Philippines,
vient d’annoncer un porte-parole
du ministère philippin de la
défense.

Cette tuerie, l’une des plus
Importantes depuis le début du
soulèvement musulman, ÿest pro-
duite dans IUe de BasUanJ où
vivent des aborigènes yakans.
L£& victimes étalent originaires
d'un village qui avait sans doute
refuse de fournir de la nourri-
ture aux Insurgés, a précisé' le
porte-parole. Eliesretournaient à
leurs fermes, après avoir été éva^

v'S^£?
en
^5!L.des opérations de

lannée philippine, lorsqu'elles ont
été attaquées par des rebelles.
Les a&d&vres des hommes, fem-meset enfants ont été wnHiès
E n'y a eu qu'un seul survivant.

• LE PRESIDENT MARCOS at
ordonné, samedi 29 mare, la
üDer&uon de cent une per-
sonnes détenues en vertu de
la loi martiale. Il a pris' cette
mesure de clémence pour per-
mettre à ces détenus de passer
les fêtes; de Pâques eu famille.— (Reuter.)

i
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EUROPE
Portugal

Des hommes de tronpe feront désormais partie

de l’assemblée da Mouvement des forces années
Lisbonne CAJ’JP, AJ\, UPi, Reuter). — Le

Conseil de la révolution a décidé, le 28 mare, que
rassemblée générale, du Mouvement des farces
années serait désormais composée -non seulement
<Tofficiers, mats aussi de sons-officiers et &hom-
mes de troupe, rassemblée comptera ainsi deux
cent Quarante membres.

Les autorités portugaises ont, d'outre part,
décidé de réprimer sévèrement la violence politique
pendant la durée de la campagne électorale, qui
s’ouvrira officiellement le 1" avril. Quiconque
sera convaincu de e sabotage des élections »
pourra être condamné & huit ans de prison ou à
une très farté amende.

L'ambassadeur des Etats-Unis à Lisbonne.
M. Cartucci, a été reçu le 28 mars par le premier
ministre. le général Vasco Gonçalves. Cette ren-

contre Hueraient après la publication, dans le quo-
tidien A Capital du 26 mars, d’un article accusant
le diplomate d’être un « technicien de la CXA. ».

Le ministère de YinfortntUiOn avait déjà désavoué
cet article.

L'agence Tas» a dénoncé, le 28 mars, les s pres-
sions » militaires et diplomatiques de l’OTAN sur
Lisbonne. Selon Ze commentateur Valentin Osipov,
de nouvelles manœuvres au .large du Portugal
seraient en préparation.

Enfin, une nouvelle manifestation antifran-
quiste a eu lieu le 28 mars à Lisbonne. Site a ras-
semblé de deux à trois mille Espagnols qui ont
défilé, pour la plupart, le visage dissimulé par des
mouchoirs. De nombreux étudiants espagnols se
sont rendus en train an Portugal, à l’occasion des
vacances de Pâques, pour prendre des contacts
avec de jeunes Portugais.

Cova-da-Fied&de. — tm long
atelier gris, avec une haute char-
pente métallique et des verrières
sales, qui filtrent la lumière du
jour : le décor rappelle un peu les
grands ha.ua d'assemblage des
usines Renault, à l’Üe Séguin.
Mais ce sont des bannières aux
couleurs portugaises qui descen-
dent des poutres. Et les murs
sont, çà et là, estampillés de
drapeaux rouges. Le chantier de
réparation de 1* hase navale
d’Alfeite, à Cova-da-Pledade. vit
à l’heure de la révolution.
La petite escadre de la marine

de guerre mouille dans cette anse.
Juste avant l'estuaire du Tage.
Ce vendredi 21 mars après-midi,
le travail a cessé dans l'arsenal
La fin de b journée sera tout
entière consacrée b une séance
de s dynamisation culturelle »,

et l’ateUer devient un amphi-
théâtre improvisé: an premier
rang, assises sur quelques rares
bancs, les secrétaires et les

femmes de service; debout der-
rière, les ouvriers en bleu de
travail, coiffés d’un casque de
plastique ou - d'une casquette
Bigeard ; et tout autour, esca-
ladant les échafaudages, entassés
sur les tours et les treuils, per-
chés sur les coques des vedettes
en chantier, des travailleurs, des
contremaîtres et des marins en
uniforme.
A la tribune, le commandant

Ramiro Corréla, responsable de
La campagne de dynamisation, et

membre du Conseil de la révolu-

tion, plaisante, raconte, explique :

« Les forces armées tradition-

nelles appartiennent an passé.

De notre envoyé spécial dî^pc^i

C'est précisément ce à quoi

démocratique portugais (proche
du F.C.), le dernier est membre
de l’Union démocratique populaire
(UJ3P.), mouvement maoïste dont

rassemblée générale va procéder l’audience s’est accrue depuis le
après le départ du commandant
Ramiro Carrela. Au micro, le
président de la commission des
travailleurs annonce qull va
donner les noms des salariés
dont preuve est faite qu’ils ont
appartenu 1 à diverses organisa-
tions politiques ou paramilitaires
die l'ancien régime. Ia liste

s’égrène : nom, surnom parfois,
fonctions dans l'entreprise, date
d’entrée et numéro d’inscription
sur les registres de la Légion por-
tugaise, ou de tout autre milice
du fascisme. A chaque nom, les
visages se figent : on se regarde,’
surpris, stupéfait. « Ces pem •».

tous les connaissent, les
côtoyaient à l’atelier,

. leur par-
laient aux heures de pause. Tous
savaient que b police avait Ici

ses espions ; mais bien peu se
doutaient que ce pouvait être
« ceux-là ».

Aucun incident ne suit : la
commission d’enquête a prévenu
les intéressés, qu'ils feraient
mieux de rester chez enx._ en
attendant Dos difficultés techni-
ques ont empêché b commission
de découvrir les agents dans l’en-

treprise de b PIDE-D.G.S. —
cette police politique à l’efficacité

légendaire. Cette seconde liste

sera connue dans peu de temps ;

on sait déjà qu’elle sera langue.

L’État reste le patron

L’arsenal Alfeite, en effet, a

™S“ «STete derrière lui une longue tradition
Notre tâche, aujourdluit, est de ^ ouvrière. Par dlzal-
wnàU'ubre nés, au cours de la longue nuit

25 ayrfl. A qui s'étonne d’une telle
domination du parti communiste,
un ouvrier répBque : « Les com-
munistes ont toujours été très
forts sur le chantier. C’est normal
que les travailleurs leur accordent
confiance. »
Uhe structure Intermédiaire,

composée de soixante petites com-
missions d’ateliers et de ser-
vices, doit, en principe, servir de
lien entre l’ensemble des tra-
vailleurs et la commission cen-
trale d'entreprise. Elle permet
d'éviter b réunion trop frequente
de l’assemblée générale de tout le
personnel où, selon un membre
de b commission, « les manipu-
lations sont faciles vu la très
faible politisation de la base ».

Cette remarque vise les organi-
sations d’extrême gauche, dont
1Influence dans d’autres entre-
prises (et particulièrement, tout
prés d‘Alfeite, aux chantiers na-
vals de b Lisnave) est loin d’être
négligeable.

Ici b commission n'a pas en-
core de statuts, son mandat n'est

pas clairement défini a On ne
peut, assure un délégué, perdre
de temps en questions bureau-
cratiques. » Mais un point au
moins semble parfaitement ac-
quis : « L’Etat reste notre patron,
c’est lui qui gère, et notre rôle
est seulement de contrôler. A Al-
feite, l’autogestion n’est pas pour
aujourd'hui »

DOMINIQUE POUCKIN.

Espagne

LE «JOUR DE LA PATRIE

BASQUE » S’EST PRÉPARÉ, A

GUERNICA, DANS UNE ATMO-

SPHÈRE TENDUE.

(De notre correspondant.)

Bayonne. — Pour la première
fols depuis la guerre civile espa-

gnole, toutes les organisations
nation n-listog basqqes ont décidé

de mettre en commun leurs

moyens pour organiser VAberri
Eguna fie « Jour de b patrie bas-
que n), qui, traditionnellement, a
lieu le dimanche de Pâques- Cette

année, ' le point de rassemble-
ment a été fixé à Guerofca, ville

hautement symbolique, naguère
détruite par les fascistes.

L'an dernier, à la même époque,
M. Jésus Maria de LeiTarda, pré-

sident du gouvernement basque
en ex3, avait franchi clandesti-
nement la frontière franco-espa-
gnole pour aller se recueillir de-
vant le chêne de Guemica, sym-
bole des libertés basques. Cette
expédition semble avoir Inspiré

les Basques, qui aujourd’hui ont
décidé de converger, le dimanche
30 mare, vers Guemica, ville dé-
truite par l’aviation allemande en
1937.

Les responsables des différents
mouvements nationalistes ont
distribué des milliers de tracts,

de part et d'autre de la frontière,

pour appeler au rassemblement.
Depuis plusieurs Jours, la police
espagnole procède à des arresta-
tions dans les milieux nationalis-

tes basques de Saint-Sébastien et

Bilbao. C’est pour ne pas donner
prise à m» telle répression que
les mouvements nationalistes bas-
ques ne célébraient plus l’Aberrt
Eguna au PayB basque espagnol.
En 1963. Us avaient tenté de 3e

faire, mais ce rassemblement
s'était terminé par des accro-
chages avec le service d'ordre.
Des provocations ne sont pas

à exclure. Quatre bombes ont
explosé il y a quarante-huit heu-
res à Guemica. La police attribue
ces actions à I’Eta, mais les
nationalistes basques les ont
condamnées.

C’est donc dans une atmosphère
tendue que s'est préparée cette
manifestation, interdite par Ma-
drid. Les nationalistes basques
assurent vouloir donner à leur
rassemblement un caractère paci-
fique : comme les précédents, cet
Aberri Eguna devait être un pré-
texte â Improviser chants et
riftncPft

Ch. BOMBÊDIAC.

Italie

Four ce faire, l’armée peut
compter sur le concours s des
jeunes économistes, des jeunes
médecins, des jeunes ingénieurs

qui rejoignent chaque armée ses

rangs : Us front contribuer au
développement des régions arrié-

rées du pays. » Après un temps de
silence respectueux, admirattf, an

fasciste^ des travailleurs ont été
arrêtés et déportés : parmi eux
figure Bento Gonçalves, premier
secrétaire général du parti com-
muniste, mort au camp de
concentration de Tarrafal Aussi,
quand, an printemps dernier, s’est

effondrée là dictature vieille d’un
demi-siècle, tout a changé très

applaudit, on remercie. Alfeite l'entreprise. L’adminis-
célèbre c Punité du peuple et du ^ration a, attendre, donné
éfouuemenf des forces années *.

« La culture est la liberté du
peuple », proclame une affiche

sa démission. Four la remplacer,
une assemblée de trois cents tra-
vailleurs élus dans les ateliers a

placardée sur la palissade qui sert désigné un exécutif de vingt-six
de toile de fond à la tribune.

C’est le mot d'ordre de la o campa-
gne de dynamisation et d'éclair-

cissement » entreprise par le

MBLA- la palissade est un lieu de

délégués. E a été chargé de pré-
senter les revendications salariales

et de prendre les premières
d’assainissement. Une

de chefs de service ont été

libre expression : on y annonce la .renvoyés à la suite d’une enquête
première Semaine du ctoBma
cubain, entre un poster de Lenine,
tiré par le parti communiste à
3'occasion du cinquante septième
anniversaire de la révolution
d'Octobre, ét un panneau du parti

socialiste qxd. illustré par une
vague stylisée, invite à « s'unir

pour construire un Portugal
libre ». Plus modeste, un bandeau
de la Ligue d'union et d’action

révolutionnaire (LUAR, extrême
gauche) exige un « assainissement
total et immédiat » dé l’entre-

prise.

soumise aux ouvriers : « ns ne
^intégraient pas dans les nou-
velles relations du tmvaBL »
Au -mois de janvier, une nou-

velle commission a été mise en
place ; « Des Sèmeras de la pre-
mière ne méritaient plus notre
confiance », assure un délégué,
sans autre explication. Elue à
bulletin secret par l’ensemble
des travailleurs, cette seconde
commission est forte.de dix-huit
membres : seize sont des militants
connus du parti communiste, un
autre appartient au Mouvement

Tchécoslovaquie

La presse lance une campagne
contre Joseph Smrkovsky

De notre correspondant

L'opposition critique vivement
les prérogatives du président
dans le projet de Constitution

L'ancien archevêque d'Athènes el primai de Grâce, Mgr Hieroi-

nymos, et cent quatre anciens ministres des gouvernements formés

sous la dictature feront l'ohjel de poursuites pénales pour compli-

cité > du crime de « haute trahison », dont sont accusés les principaux
auteurs du coup d'Etat d’avril 1967.

La Chambre des mises en accusation, qui a ordonné, vendredi 28

mars, ces poursuites, avait été saisie d'une plainte pour haute

trahison émanant d'un avocat athénien, M* Alexandros Lykos-

Par ailleurs, les mille trois cents techniciens de la compagnie
aérienne Olympic Airways ont déclenché, vendredi, une grève de
quarante-huit heures. Tous les vols de la compagnie ont été annulés.

Les journalistes d'Athènes ont également fait une grève de vingt-

quatre heures pour protester contre des brutalités policières au cours

d'une manifestation. Un arrêt de travail affecte également les trans-

ports et renseignement.

De notre correspondant

Athènes. — Les partis d’opposi- édifice Imposant mais fragile Un
tion ont vivement critiqué, dans grand nombre de députés de ce
le débat qui s’est ouvert le ven- parti, surtout parmi les nouveaux
dredi 28 mare au Parlement, les élus, sont essentiellement caxa-
prérogatives confiées au chef de manlLstes et accepteraient mai un

Vienne. — Une campagne des-

tinée â répondre à la publica-

tion en Occident des Mémoires de

Joseph Smrkovsky, l’ancien diri-

geant du e printemps de Prague »

s Les déclarations de Smrkoo-
sfcy sont cfautant plus surpre-
nantes, poursuit le journal, qu'à
est bien connu qu’en tant que
vice-président du conseil natio-

nal tchèque et principal repré-

jgJ’SZS £ SeS’SècSl™- parti

«g» rïfEkïïfc

SS i^TrâJbd&STjfw- A rtSSS ram, * Mrot-

fuSS Trtbima reut bien reconnaître

ïS^rés ïl’anS comwSm ensuite qu*ü revient
.
à l'ancien

d’Alexandre Dubeek.

.

résistant certains mérites dans
les succès remportés par les com-
munistes le pays après la

guerre, mais c’est pour ajouter
aussitôt : s n partage aussi les

fautes et les erreurs graves qui

U serait très tôt an
Mrrpg Equant permis montre que,

lités exigées d'un communiste.

Cette seconde attaque tend A
démontrer Que, si la légende « ré-

TOhitionnatre » de Smrkovsky a
la vie dure, « tes faits cependant

Toujours selon l’hebdomadaire du
p r lors da soulèvement de Pra-

gue contre les nazis en mal 1945,

a Smrkovsky non seulement refu-

sait de reconnaître la direction du
parti communiste tchécoslovaque

basée à Moscou pendant la

deuxième guerre mondiale, avec
à sa tête Clément Gottwald, mais
encore ü discréditait et dêntgmt
le rôle de l’ÛJtSE. ».

reste un personnage bien encom-
brant pour les actuels dirigeants

de Prague. — M. L.

(1) En fait, U est notoire que ce

fut précisément SmrtonSby qui re-

fuse là proposition américaine de
venir aider les hurozgés de l'inté-

rieur, car 11 voulait que la libération

de Prague rùt portée au seul crédit

de l'armée roosa. Cetie-d ne parvint
rf-nK ia capitale que la 9 mal. soit

quatre Jours après le début de t'in-

urrutloa. — (SJ1.LR.)

l’Etat par le projet de Constitu-
tion. M. Caramanlis a fait valoir

qifil fallait rendre la démocratie
« constructive » en renforçant
l’exécutif.

L’opposition — gauche et centre
— livre bataille sur trois points
fondamentaux du projet. Elle

refuse au futur chef de l’Etat

le droit de désigner Une person-
nalité de son whnix, qui pourrait
être parlementaire, pour former
le cabinet, dans le cas où aucun
parti ne disposerait d'une majo-
rité. D’autre part, elle ne veut

pas que le president dispose du
droit de renvoyer un premier mi-
nistre soutenu par une majorité
parlementaire en dehors de cas
précis, qui doivent être spécifiés
rians ia nouvelle Constitution. En-
fin, Les partis d’opposition deman-
dent que, dans le cas de « danger
intérieur ou extérieur », les pleins
pouvoirs accordés au chef de
l’Etat pour une durée de trois

mois le soient par le Parlement
et non pas par le seul premier
ministre ou une décision du
conseil des ministres.
B n’est pas certain que M Ca-

rainanlis veuille intégralement
imposer les trois points contestés.

Certains Journaux croient même
savoir, A Athènes» qu’l) renoncera
à la présidence. M. Caramanlis ne
serait, ai effet, que l’étu de la

majorité parlementaire et donc,
en fait, de son parti qui passe
pour l’expression politique de la

droite D’autre part, élu président
de la République, ML Caramanlis
devrait désigner un nouveau pre-

mier ministre, ce qui poserait un
sérieux problème. Wnfin

, il lui

faudrait maintenir l’unité de Dé-
mocratie nouvelle, parti qui est un

autre chef. Le premier ministre
s'accorde donc un temps de ré-
flexion et tiendra sans doute
compte des résultats des élections
municipales du 30 mars,

MARC MARCEAU.

La majorité parvient à on accord

sur le maintien de l'ordre public

De notre correspondent

Home. — E aura fallu aux
partis de la majorité quatre réu-
nions a ou sommet » et trois

semaines d'atermoiements pour
arriver à un accord sur la sécurité
publique. Un vaste train de me-
sures. aussitôt confirmées par le

conseil des ministres, a été adopté,
en effet. le jeudi 27 mars. Elles
prévoient notamment des normes
plus sévères pour combattre 1a

délinquance ordinaire et la vio-
lence politique, ainsi qu'une nette
amélioration du traitement des
policière. Autre décision attendue :

la date des élections municipales,
provinciales et régionales fixées

au 15 Juin et auxquelles les jeunes
de dix-huit à vingt et un ans
pourront participer pour la pre-
mière fois. Cela implique qu'il n'y
aura pas de dissolution des cham-
bres ni d'élections générales anti-
cipées. Les menaces de crise gou-
vernementale, souvent évoquées
ces dernières semaines, s'en trou-
vent amoindries.

Le gouvernement de M. AJdo
Moro — composé de démocrates-
chrétiens et de républicains, avec
l’appui extérieur des socialistes et
des sociaux-démocrates — durera
donc Jusqu’au scrutin régional de
juin. Tl n'ira pas au-dela, comme
nous le confirmait il y a quelques
semaines le vice-président du
conseil, M. Ugo La Malfa. Ce der-
nier ne participait pas au « som-
met » de la majorité en tant que
secrétaire du parti républicain :

il vient de quitter ce poste qu’il

occupait depuis 1965 au profit de
M. Biasini, cinquante-huit ans,
député de Bologne et président
du groupe républicain à la
Chambre. Ce n'est toutefois qu’une
demi-retraite pour M. La Malfa,
qui, à soixante-douze ans, devient
président de la petite formation
politique dont il reste le dirigeant
incontesté.

Nul ne s’y était trompé ; le

débat technique qui divisait les

partis de La majorité sur les ques-
tion de la violence et de la cri-
minalité masquait en fait une
bataille politique. E s'agissait
pour chacun des quatre partis
d 'affirmer son originalité, de fi-

gnoler son image de marque avant
le scrutin, qui. pour être régional,
n’en a pas moins pris depuis des
mois une importance exception-
nelle en Italie. Scrutin décisif,

disait-on de tous côtés, qui pour-

rait décider de l'avenir de la for-
mule de centre-gauche et d’une
éventuelle participation des com-
munistes au pouvoir. Cette der-
nière perspective paraît plus
lointaine après les événements du
Portugal et le SV* congrès du
P.C.L, oft la base s’est montrée
assez sensible aux arguments deM Piètre Ingrao, qui ne veut pas
du « compromis historique » à
n1mporte quel prix. Les élections
de juin restent cependant déter-
minantes, car si la démocratie
chrétienne perd beaucoup de voix,
les socialistes deviendraient en
quelque sorte les maîtres du jeu :

on se pourrait plus se passer de
leur concours dans beaucoup de
municipalités et dans certaines
régions.

Four arriver à un accord le
27 mars, chacun des deux grands
partis de la majorité a mis un
peu d'eau dans son vin.
M. Amintore Fanfani. secrétaire
de la démocratie chrétienne,
dont l’ordre public est devenu le

cheval de bataille, a renoncé à
imposer la garde à vue. M. De
Martino, secrétaire du parti so-
cialiste, a abandonné pour sa
part l’idée d’un syndicat pour les
policiers. Il a exprimé toutefois
ses réserves à propos de deux ar-
ticles (sur vingt-sept) du projet
présente par le ministre de la
justice : les socialistes ne veu-
lent ni de mandats d’arrêt pour
délits contre les forces de l’or-

dre ni de libres perquisitions
au domicile de personnes sus-
pectes. Mais Us devront sans
doute s’y résigner. Sur le reste,
ils sont plus ou moins d’accord :

les policiers auront des représen-
tants, mais pas de syndicat. Us
bénéficieront d’une amélioration
moyenne de traitement d’envi-
ron 400 francs par mois ; le bé-
néfice de la liberté provisoire
sera limité et ]*utïlisaton des
aimes par les forces de l’ordre
conçue plus largement. Le gou-
vernement s’engage, d’autre part,
à rendre plus sévères et plus ef-
ficaces les normes contre la
reconstitution du parti fasciste.

L,'accord du 27 mars est une
victoire pour M. A3do Moro. De-
puis quatre mois, malgré des
tempêtes diverses, son gouverne-
ment se maintient : il avance à
la godille, sans véritable plan de
route mais ne sombre pas — R- s.

Turquie

LA CRISE POLITIQUE SEMBLANT SE DÉNOUER

Le Parlement refuse de proclamer l'état de siège

dans les provinces voisines de l'Irak

Le Parlement tare a rejeté, vendredi après-midi 28 mars, pour la

deuxième fois, une proposition gouvernementale en vue dfimposer
l’état de siège d la frontière irakienne, pour empêcher l’afflux de réfu-
giés kurdes qui pourraient venir d’Irak. Le vote a été acquis par
350 voix contre le projet, 56 pour et 2 abstentions. Le Parti de la

justice de M. Demirel s’est aligné sur le vote négatif du Parti répu-
blicain du peuple de M. Ecevit, afin que ce dernier ne bénéficie pas
d’un surcroît de popularité auprès des habitants de VAnatolie orien-
tale, à fort pourcentage de Kurdes turcs.

De notre correspondant

Ankara. — Après une semaine
d’attente, les chefs des quatre
partis du Front nationaliste
paraissent avoir gagné la pre-
mière manche : neuf élus du
parti démocratique ont quitté
cette formation vendredi 28 mars
ft afin de faciliter la formation
d’un gouvernement ». Avec rap-
port de ces neuf voix, M. Demirel
est certain maintenant d’obtenir
l’investiture de l’Assemblée.

Il est cependant trop tôt pour
conclure que la crise gouverne-
mentale est dénouée. Même si un
cabinet était formé, il semble
bien que des élections anticipées
seront tôt ou tard inévitables en

dftBALLY

La nouvelle collection relaxe pour homme.

raison des divergences de vues
entre les divers partis de droite
qui forment le Front nationaliste.
Leur promesse de maintenir leur
alliance jusqu’à la fin de l’actuelle

législature, c’est-à-dire Jusqu’en
octobre 1977. n’est pas entière-
ment convaincante.

Pour l’Instant, le parti démo-
cratique — dont le nombre d’élus
est passé de quarante à trente
et un — est la principale victime
de la nouvelle restructuration au
sein de la droite turque. Le chef
de file des neuf transfuges, M. Sa-
dettln Bilgic, est un ancien mem-
bre de l’aile droite du Parti de
la justice, dont il s’était séparé
en décembre 1979 pour fonder le

parti démocratique. Tous ses amis
qui ont démissionné vendredi
apparaissaient dans la liste des
fondateurs du parti démocratique.
Parmi eux figurent le fils de l’an-
cien premier ministre démocrate
Adnan Menderes, ainsi que la fille

de l’ancien président de la Répu-
blique Celai Bayar. Selon des
sources bien informées, l’ancien
chef de l'Etat, qui avait refusé
de devenir sénateur de droit en
sa qualité d’ancien président de
la République, lorsque les anciens"
du parti démocrate, dissous en
i960, purent recouvrer leurs droits
politiques, aurait poussé M. Bilgic
et ses «n»s à soutenir Indirec-
tement M. Demirel

ARTUN UNSAL

Chypre

LES NEGOCIATIONS INTER-
COMMUNAUTAIRES sur les

problèmes humanitaires re-
prendront le mercredi 2 avril

à Chypre, a annoncé vendredi
23 mars à Nicosie Mgr Maka-
rius. E a ajouté qu’il espérait
que Les négociations entre les

deux communautés sur l’avenir

politique et constitutionnel de
llle reprendraient bientôt. —
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PROCHE-ORIENT
Arabie Saoudite

Le nouveau souverain a reconduit les membres

du gouvernement dans leurs fonctions
Le roi Ehalad, nouveau souverain d'Arabie

Saoudite, a promulgué, vendredi 28 mars» un

décret reconduisant « dans leurs fonctions actuel-

les > tous les membres du gouvernement saoudien.

Sous le règne du roi Fayçal* le gouvernement

saoudien était présidé par le monarque. En
l'absence de toute indication sur une éventuelle

modification de la structure du cabinet, c'est donc

le roi Khaled qui fera office de président du
conseil.

En vertu du décret du 28 mars. le prince héritier
Fahd continue d'assurer les responsabilités de vice-
président du conseil et de ministre de l'intérieur*

Le prince Sultan demeure ministre de la défense
et de l'aviation* le cheikh Ahmed Tamani* ministre
du pétrole* et M. Mohamed Ibrahim Nassoud*
ministre d'Etat pour les affaires étrangères par
intérim.

Vers une monarchie bicéphale
Djeddah. — Dans la capitale

diplomatique et commerciale du
royaume, nombre de personnes
estiment que les premiers jours
de règne du roi Khaled an-
noncent clairement < une mo-
narchie bicéphale ».

Le roi Fayçal était un monar-
que absolu, dont le pouvoir n'était
limité que par les prescriptions
coraniques, souvent contrai-
gnantes U est vrai, et par la
concertation tribale et familiale.

Rien n'est changé à ce schéma,
convient-on h Djeddah, si ce n'est
que désormais le pouvoir est
exercé conjointement par deux
personnalités : le roi Khaled et
le prince héritier Fahd. La déci-
sion de partager l’autorité aurait
été prise par les deux hommes
dam les heures qui ont suivi
l'assassinat de leur frère Fayçal,
le 25 mars.

Toutes les apparences tendent
à confirmer rétablissement de
cette e royauté dipolaire ».
Contrairement & l’usage qui,
parait-il, accordait ce droit an
seul souverain régnant, l'allé-
geance des sujets (le Monde du
30 mars) a été reçue à la fols
par Khaled et par Fahd. A la
radiotélévision et dn.n< les jour-
naux saoudiens, une place prati-
quement égale est réservée au roi
et au dauphin

, notamment sur
le plan iconographique, cela
n’était pas le cas sous le pré-
cédent règne, où Fayçal occupait
partout une place prépondérante,
l’héritier de la- couronne étant
toujours en retrait.

De notre envoyé spécial

Le rot Fayçal n'avait pas non
plus pour coutume d'associer son
frère et héritier présomptif à ses
déclarations politiques. C'est le

contraire que fait le roi Khaled.
Ainsi, 11 a Indiqué que « lui-
même et l'émir Fahd étaient ani-
més du même désir d'aller prier
dans la mosquée d’Omar à Jéru-
salem ». alors que Fayçal n'avalt
parlé que de son propre souhait
de retourner dans le troisième

LE PREMIER EXPORTATEUR

MONDIAL DE PETROLE

L’Arabie Saoudite est le

troisième producteur mondial
de pétrole avec 412 millions de
tonnes extraites en 1374, der-
rière les Etats-Unis (493 mil-
lions de tonnes) et ITlASj.
(457 millions de tonnes), mat»
de loin le premier exportateur.
De plus, le royaume saoudien
possède les réserves les plus
importantes dn monde.

Dans la politique suivie par
l’OFEP, te roi Fayçal et son
ministre du pétrole, M. 'Sanuuü,
avalent Joué un râle modéra-
teur. se prononçant à plusieurs
reprises eu faveur d’une baisse
des prix.

Lieu saint de l’Islam après le
départ des Israéliens.

Ce pouvoir & deux têtes s'exer-
cera-t-il dans le calme et l'en-
tente ou bien dans la tension
comme ce fut le cas à la fin du
règne du roi Saoud H (déposé en
1964), sous lequel Fayçal, alors
prince héritier, jouait, mutoris
mutandis, le meme rôle qui parait
devoir être aujourd'hui celui de
Fahd ? Nombre d'observateurs
penchent pour l'hypothèse < d'un
partage harmonieux de Vauto-
rité h, en Invoquant le fait que le
roi et le dauphin, ainsi que trois
ou quatre princes exerçant des
charges importantes (notamment
l'émir Sultan, ministre de la dé-
fense et de l'aviation, et les émirs
Selmane et Facuar, respective-
ment gouverneur de Ryad et de
La Uecque) sont tous issus de la
même mère, fille d'un grand chef
nomade de la famine Soudeyrl
En Arabie, ies liens du sang sous-
tendant bien souvent les phéno-
mènes politiques.

J .-P. PÊRONCEL-HUGOZ.

Selon le «Baltimore Sun»

M. KISSINGER A FAIT AJOUR-

NER IA NEGOCIATION SUR LA

LIVRAISON D'AVIONS F- 15 A

ISRAËL
Washington (AJJ».; — M. Kis-

singer avait bloqué la négocia-
tion d'un accord concernant la
fourniture & Israël de chasseurs-
bombardiers ultra-modernes
F-I6 avant d’entreprendre au
Proche-Orient la mission de
coudllatioin qui a échoué ü y a
une semaine, a révélé, vendredi
28 mais, le BaJtànoreSun,
La suspension de ces négocia-

tions, précise le journal, était des-
tinée, .dans l’esprit de M. Kissin-
ger. à prévenir les effets négatifs
que risquait d’avoir la conclusion
d’un tel accord sur la mission de
médiation. Elle constituait égale-
ment un moyen de pression sur
l’Etat hébreu. Le porte-parole
du département d’Etat n’a pas
démenti l’information du Sun.
La venue A Washington d’ex-

perts Israéliens qui devaient con-
clure l’accord sur les F -15 a
été reportée d’un mois. Elle risque
maintenant d’être encore plus
retardée en raison du « riexa-
men» de la politique des Etats-
Unis au Proche-Orient.
La décision de M. Kissinger ne

peut être mise en rapport avec
les remarques du président Ford
sur le manque de souplesse d’Is-

raël. puisqu’elle a été prise avant
le début de la dernière mission
du secrétaire d'Etat. M- Kissin-
ger a affirmé récemment, au
cours d'une conférence de presse,
qu'il n’était nullement question
de « punir » qui que ce soit après
l'échec de sa diplomatie des
« petits pas ». n a ajouté que la

question d'une éventuelle réduc-
tion de l'aide à Israël était encore
purement « académique».

0 Le commandement militaire
palestinien (OXJP.) a revendiqué,
vendredi soir 28 mars, les deux
attentas commis dans la Journée
à Jérusalem. Ces attentats, qui
ont fait au total treize blessés,
pour la plupart légèrement
atteints, ont provoqué une cer-
taine émotion chez les pèlerins
qui sont au nombre de plusieurs
milliers à Jérusalem à l'occasion
des fêtes pascales. — fASJ3.)

0 ERRATUM. — La lettre de
délégués arabes auprès de
1UNESCO contestant les résolu-

tions de la Conférence internatio-

nale pour l'universalité (le Monde
du 20 mars) était signée, entre

autres par le délégué de l'Irak, et

non par celui de l'Inde, comme
une erreur d’impression nous l’a

fait indiquer.

AFRIQUE
Rhodésie

De nombreux dirigeants nationalistes

ont été arrêtés en Zambie
Mgr Abel Mazorevra. président du Conseil national africain

(AJf.C.). qui regroupe les trois principaux mouvements nationalis-

tes rhodésieos. a adressé, vendredi 28 mars, à deux d’entre eux.

l'Union africaine du Zimbabwe (ZANTJ) et l’Union populaire afri-

caine du Zimbabwe (ZAPU), un sévère avertissement, soulignant

que leurs rivalités pourraient conduire à des affrontements aussi

sanglants que ceux qui avaient divisé le mouvement nationaliste

en Rimdésie en 1963 et 1964.

De notre correspondant

C

Nairobi. — Le ZANTJ fait pour
l’instant les frais des tentatives

de règlement du problème rhodé-
sien. Ses principaux dirigeants
ont été arrêtés. U y a quelques
jours, par la police zambienne
dans le cadre de l’enquête sur le

meurtre du numéro deux du mou-
vement, M. Herbert Chitepo,
assassiné à Lusaka le 18 mars.
Quant au président du ZANU. le

révérend Sithole, arrêté de nou-
veau le 4 mars 4 Salisbuzy, il

attend eu prison les résultats d’un
irocès auquel il a refusé d’assis-

» 1 >.

Le gouvernement de M. Kaunda
a annoncé que d’autres nationa-
listes rhodésiens avalent été
arrêtés, et que les bureaux occu-
pés à Lusaka par leurs mouve-
ments respectifs (le ZANU, le

ZAPU et le FROLIZI} seraient
fermés, la raison invoquée est
qu’Üs n’ont plus de raison d’être
puisque les mouvements se sont
regroupés, le 7 décembre, au sein
de l'JUrlcan National Cauncll
(AJC.C.I, présidé par Mgr Mozo-
rewa. Le ZANU, dont les forces
de guérilla ont donné le plus de
fil à retordre aux. troupes de
'M. Smith, semble le plus touché
par cette mesure. Le ministre
zambien de l'intérieur a Indiqué,
vendredi 28 mars, que la police
enquêtait

, sur des conflits inté-
rieurs au ZANU. qui auraient fait
plusieurs victimes.

Les représentants A l'étranger
du ZANU redoutent maintenant
une occupation de ses ««ivw
d’entraînement en Zambie. «La
guérilla en serait quasi para-
lysée », nous a expliqué l’un
d'entre eux. Le ZANU pense que
M. Kaunda s'est engagé auprès
de M. Vorster à prévenir les
infiltrations de ses partisans en
Rhodésie A partir du territoire,
zambien, en échange de quoi le

premier ministre sud-africain
aurait promis de replier ses unités
de « police » engagées sur le

Zambèze- «M. Kaunda n'a jamais
appuyé ouvertement la lutte sur
le Zambèze », nous a (Ut le même
représentant du ZANU. lies diri-
geants du ZANU, a-i-U ajouté en
résumé, sont persuadés que
M. Smith « ne négociera jamais »
et que M. - Vorster en revanche
veut favoriser l'accession au pou-
voir à Salisbury d* « an leadership
noir et stable avec lequel il entre-
tiendra de bonnes relations et qui
contrôlera lui-même sa propre
guérilla ». Depuis les accords de
Lusaka, en décembre dernier, les
événements joueraient dans ce
sens : a BS. Vorster veut un ré-
gime fantoche en Rhodésie et
nous ne nous battons pas pour
cela », a-t-D précisé.
Le ZANU ne serait pas entiè-

rement découragé, si l’on en croit

ses représentants. Dans l’immé-
diat, la nouvelle direction de
l'A-N.C. pourrait difficilement se
désolidariser du sort du révérend
Sithole, dont le retour en prison
ne peut que renforcer le prestige.

Les représentants du ZANU
pensent enfin que ni M. Julius
Nyerère. le président tMieanfen
ni M. Samora MacheL président
du FRELUÆO, Front de libé-
ration au pouvoir au Mozambi-
que, ne continueraient à offrir
leur caution à. une négociation
amorcée en décembre avec leur
concours si elle avait pour résul-
tat de se retourner contre Les
nationalistes africains de Rho-
dêsie. Cette question promet un
débat aæez vif & l’occasion de la
conférence, du 7 au 11 ' avril, à
Dar-Es-Solaam. des ministres des

étrangères de l’O.UA.

JEAN-CLAUDE POMONT1.

(1) Le verdict doit etns rendu le
» aWIL — CN. D.L.H.)

Publicité i

L'UNITE POLITIQUE ÉCONOMIQUE
SOCIALE L'ŒUVRE

ORGANISATION
U CONSEIL
est l'organe suprême de la Ligue

Arabe. Il est constitué par les

représentants des vingt Etats

membres et de ia Palestine.

LE SECRETARIAT
est responsable de l'administra-

tion quotidienne de la Ligue

Arabe, sous la direction de son

Secrétaire général, M. Mahmoud
Rlad, ancien Ministre des Affai-

res étrangères de la République

Arabe d'Egypte. Le Secrétariat

comporte des départements des

affaires économiques, politiques,

législatives, culturelles, sociales

et du travail, ainsi que des dé-

partements Pétrole, Finances,

Palestine, Santé, Information,

Communications et Protocole.

LE CONSEIL ÉCONOMIQUE
a été créé en 1950. Il est com-

posé des Ministres des Affaires

économiques ou de leurs repré-

sentants.

LE CONSEIL DE L'UNITÉ

ÉCONOMIQUE ARABE

a été créé en 1964 par le Conseil

Economique. Parmi ses objectifs

k trouvent la suppression dos

Tarifs intérieurs, la création dé

Tarifs extérieurs communs, la

liberté de déplacement de la

main-d'œuvre et des capitaux et

l'adoption de politiques écono-

miques communes.

Les Agences spécialisées et les

bureaux de la Ligue Arabe com-

prennent :

L'ORGANISATION ARABE
POUR L'ÉDUCATION,
LA CULTURE ET LA SCIENCE
qui fut créée en 1964 pour pro-

mouvoir les idéaux de l'Unité

Culturelle Arabe, et à laauelle

choque Etat membre soumet un

rapport annuel consacré aux pro-

grès réalisés dans les domaines

de l'Education, de la Culture et

de la Science.

L'UNION RADIOPHONIQUE
DES ÉTATS ARABES,

créée en 1969 pour coordonner

et mettra à l'étude des suiets

relatifs à la Radiodiffusion et

procéder à des échanges dans le

domaine de ia coopération tech-

nique. Parmi les membres figu-

rent dix-neuf stations arabes de
Radio et de Télévision, ainsi que
quatre associés étrangers.

L'ORGANISATION ARABE
DU TRAVAIL,

créée en 1965 pour la coopéra-

tion dans les problèmes du Tra-

vail, de l'unification de la légis-

lation du Travail, des conditions

de l'emploi, de lo sécurité sociale,

etc,

LE CONSEIL DE L'AVIATION
CIVILE DES ÉTATS ARABES
a été fondé en 1967 pour déve-

lopper les principes, les techni-

ques et (a commercialisation des

transports aériens entre les Etats

membres.

L'ORGANISATION DES VILLES
ARABES

été fondée en 1 967 pour
s'attacher aux aspects scientifi-

ques, culturels et sociaux du
développement urbain, ainsi qu'au
planning et à l'administration

des. cités. Cet organisme est

ouvert aux Conseils Municipaux
des principales viHes arabes.

LE CONSEIL CONJOINT
DE LA DÉFENSE
a été créé en 1950 pour mettre
Sur pied une défense commune,
il est constitué par ies Ministres

des Affaires Etrangères et les

Ministres de la Défense, ou leurs

représentants.

L'ORGANISATION ARABE
INTERNATIONALE
POUR LA DÉFENSE SOCIALE
comprend trois bureaux chargés

respectivement de la Drogue,, de
la Prévention du Crime et de la

Police Criminelle.

La Ligue Arabe possède des
Bureaux d'information à New-
Torfc (avec succursales â Wash-
ington, Chicago. San-Francisco et

Dallas), Genève, Bonn, RJo-de-

Janeiro, Londres, New-Delhi,

Rome, Ottawa, Buenos-Aires,

Tokyo, Paris, Dakar et Nairobi.

Des bureaux sont prévus à Addîs-
Abeba, Ankara, Lagos, Copen-
hague et Madrid.

1945 Signature du Pacte de la

Ligue Arabe.
1946 Signature du Traité Cultu-

rel.

1950 Traité de Défense conjointe
et de coopération économi-
que.

1953 Création de l'Union des
Télécommunications et des
Radio-communications.
Fondation de l'Institut

d'Etudes Arabes Supé-
rieures.

Première conférence au
Caire des Ministres Arabes
de l'Instruction Publique.

1954 Formation de l'Union Pos-
tale Arabe.
Accord sur les Nationalités,

1956 Accord sur une Nomencla-
ture de Tarifs Communs.

1957 Accord sur la création
d'une Institution Financière
Arabe pour le Développe-
ment Economique.

1958 Accord de coopération en-
tre la Ligue Arabe et l'Or-

ganîsafion Internationale
du Travail.

1959 Premier Congrès des Pé-
troles Arabes.

1960 Inauguration du nouveau
Quartier Générai de la Li-

gue Arabe â Midan Al
Tahrir, Le Coire.

1961 Le Koweït adhère à la

Ligue Arabe
Accord pour la création

d'une Organisation Arabe
consacrée aux Sciences

Administratives.

Accord avec l'Organisation

Mondiale de la Santé pour
l'échange d'informations

médicales.

1962 Accord sur (a création

d'une unité économique.

TRENTE ANS DE PROGRÈS
7963 Accord pour lo création

d'une Compagnie Arabe de
Navigation,

Accord sur la création d'une
Organisation Arabe de
Défense Sociale contre la

criminalité.

1964 Première session du Conseil
des Ministres Arabes de
l'Information.

1965 Création du Marché Com-
mun Arabe. En septembre,
conférence des chefs
d'Etats Arabes à Casa-
blanca.
Création de ('Organisation
des Transporteurs aériens
Arabes. Accord sur une
coopération arabe en vue
de l'utJJisotîon pacifique
de énergie atomique.

1966 En mors. Conférence des
chefs d'Etats Arabes au
Caire.

En Juin, nouvelle Confé-
rence des chefs d'Etats
Arabes au Caire.

Conférence des Ministres
des Affaires Etrangères
Arabes au Caire.

1967 Au Caire, Conférence des
chefs d'Etats Arabes.
A Khar+oum, Conférence
des leaders arabes.
Création du Conseil de
l'Aviation Gvile pour les

Etats Arabes.

Accord sur la création
d'une Compagnie Arabe de
Transports pétroliers.

1968 Première Conférence des
Ministres Arabes du Tou-
risme.

Création du Fonds Arabe
pour ie Développement Eco-
nomique et Social.

1969 Conférence « au sommet »
tenue â Rabat.
Création dû Centre de
Développement Industriel
pour te; Etats Arabes.
Première Conférence des
ministres Arabes de la
Santé.

1970 Création de l'Organisation
Arabe de Développement
Agricole.

Création de l'Organisation
Arabe pour l'Education, la
Culture et la Science.

1971 Bahreïn, Qatar et Oman
sont admis dans la Ligue
Arabe.

1972 M. Mahmoud Rlad succède
à M. Abdel Khalek Has-
souna comme secrétaire
générai de la Ligue Arabe.
Première Conférence Arabe
sur la circulation.

1973 Signature du Traité pour
la Coopération Technique
entre l'organisation Afro-
Asiatique de la Reconstruc-
tion Rurale (AARRO) et b
Ligue Arabe.
Publication d'une Décla-
ration définissant les de-
mandes arabes pour un
règlement du conflit du
Proche-Orient.

« Sommet » Arabe d'Alger.
La Mauritanie est admise
dans b Ligue Arabe.

1974 Admission de b Somalie
dans la Ligue Arabe.
Accord sur la création
crune commission conjointe
permanente pour la coo-
pération économique avec
la C o m m u n o uté Euro-
péenne/

La Ligue des États Arabes
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AMÉRIQUES
APRÈS L’ENLÈVEMENT DE M. GUEURV Chili

SES RAVISSEURS AYANT OBTENU SATISFACTION

L’ambassadeur de France à Mnjnferin

a été libéré à fiden
M. Jean GUenry. ambassadeur de

Pranoe & Mogadisçlo, enlevé di-
mancbe 23 mars par pn commando
du Front de libération de la Côte
française des Somalie (Territoire
français des Aîais et des Issas),
a pu finaiement être échangé,
vendredi 28 mars, I Aden, vers
15 heures, contre les deux détenus
djiboutleôs dent ses ravisseurs
réclamaient la libération : Omar
Osman Rahwh, gag de vïnet-
neuf ans, et Omar aiwî Karreh,
âgé de vtngt-six ans.

M. Güettry est arrivé samedi
matin 4 Paris, après nwft

escale 4 DJibootL Les quatre
membres du cosnmando, qui
s’étalent fait accompagner par
M. Mohamed Said Samantax,
ambassadeur somalîen en France,
ont reçu 4 Aden les 100 000 dollars
qu’ils réclamaient. Ainsi qu'üs
l avaient exigé, ûs ont obtenu
que la Somalie n’engage pas de
poursuites contre eux. M. Saman-
tar a déclaré que, bien que l'en-
lèvement soit un crime pour la
loi somatierme, le gouvernement
de Magodiscio t ne les considé-
rera pas comme des criminels ».
Le commando et les deux

anciens détenus djlboutlens ont
quitté l’aéroport d’Aden dans une
voiture militaire sud-yéménite
pour une destination inconnue.

On remercie, 4 Paris, raide
apportée par l'Egypte et l’Italie

dans le dénouement de l’affaire.

On souligne que M. Giaconielll.
l'ambassadeur Italien en Somalie,
qui a servi d’intermédiaire, a fait
preuve tTun « inlassable .dévoue-
ment » et d’une t remarquable
efficacité ». - fAJJP* AJP.,

Revter.)

[Dam S— terouxs en pin qu'il

présenta le 31 octobre 1968 auprès
de général de en faveur de

M. Rabetb, m* Arnaud Lyon-Caen,
avocat ans conseils, écrivait notam-
ment qdc et la leetnze du dossier
(pénal) l’avait coudait 4 doutez du
caractère certain de la culpabilité b
du Jeune homme, d’autant que « le
service public de ta Justice ne parait
pas dans cette ’affaire s'être

comporté à l'égard des accusé» avec
tonte la sérénité que lui Impose sa
mission «.]

M. JEAN P0PEREN:
« DEUX POIDS

DEUX MESURES?»

M. Jean Poperen, secrétaire
national du parti socialiste, se
« réjouit sincèrement », dans un
communiqué publié vendredi soir
28 mars, de la libération de l’am-
bassadeur de France en Somalie,
et se félicite que «des oies hu-
maines aient pu être préservées »,

mais se déclare e stupéfait, en
revanche, qu’aucun geste définitif
n'ait jamais été consenti en faveur
de nos compatriotes détenus au
Tchad ».

Estimant que Mme Claustre,
M. Combe et un militaire sont
s détenus depuis près d'un an
comme otages au Tchad dans des
conditions tout à fait comparables
à celles qui viennent de se pré-
senter en Somalie», et qu’il s y
a quelques raisons de croire que
la vie de ces otages est menacée »,
M. Poperen se «s'a y a
deux poids deux mesures ? Si tien
ne devait être fait dans les plus
prochains jours en leur faveur,
poursuit-il, la comparaison serait
profondément choquante et. à la
Umtte, insupportable ».

A TRA VERS LE MONDE
. Bulgarie»

• CINQ FONCTIONNAIRES des
services d’exportation ont été
condamnés 4 des peines d’un
an 4 quinze de prison pour
avoir accepté pour 47.000 leva .

(17 000 francs! de cadeaux
divers d’une entreprise occi-
dentale dont la raison sociale
n’a pas été révélée, mais qui
pourrait être Tmp firme Ita-

lienne (importation de viande.
— (Reuter

J

Chili

trêve le 10 février dernier, il

en reste acfaeDemenit trois

cens soixante-dix. — (AJJP.)

• L’IRA OFFICIELLE a invité
les électeurs à se prononcer
contre le maintien de la
Grande-Bretagne dans le

Marché commun, lors du réfé-
rendum prévu en Juin. Selon
l'ISA, ï'expérience de la Répu-
blique d’Irlande devrait per-
mettre aux ouvriers et aux
paysans de comprendre que
leurs intérêts seront mieux
servis s*üs rejettent les pres-
sions exercées sur eux pour
qu’ils se joignent an « club
des riches ». — (Reuter.)

CORRESPONDANCE

Le sort de trois Français

détenus par des rebelles au Tchad
Nous avons reçu de U. Pierre

Claustre, dont la femme est déte-
nue depuis avril 1974 par des
rebelles tchadiens, la lettre sui-
vante :

Je me permets d’attirer votre
attention sur la situation tragique
de trois Français détenus en otage
par les révolutionnaires tchadiens.
depuis plus de onze mois pour
deux d’entre eux et huit mois pour
le troisième.
En effet, le 21 avril 1974, mon

épouse, Mme Françoise Claustre,
et M Combe ont été enlevés par
des zebeHes qui avaient attaqué la
localité de Bardai Mon épouse y
séjournait dans le cadre de ses
activités professionnelles (elle ap-
partient au CNJLSJ et M. Combe
exécutait dans la région un pro-
gramme financé par le Fonds
d’aide et de coopération. Ils
avalent pour compagnon d’infor-
tune un ressortissant allemand, le
docteur Staevens. Dés les premiers
Jours, cette affaire était traitée
par les services responsables avec
une grande désinvolture, qui a
contrasté avec le sérieux et l’effi-

cacité des négociateurs allemands
qui sont venus me rejoindre 4
Bardai dès le 30 avril et ont réussi
4 faire libérer leur compatriote le

12 juin 1974.

Le négociateur français n’est
arrivé sur place que le 15 mai
(soit vingt-trois Jours plus tard)

alors que j’avais établi le contact
avec le chef rebelle dès le lende-
main du rapt. (Imaginez que l’on

ait attendu vingt-trots jours 4 La
Haye, Orly ou Miogadiscio pour
négocier-.}
Expulsé du Tchad avec la béné-

diction de l’ambassade de France
pour avoir eu un entretien en
tête 4 tète avec le chef rebelle le

30 mai 1974, j’ai essayé dès mon
retour en France d’alerter l’Elysée
sur la légèreté avec laquelle on
traitait cette affaire. En vain. Le
commandant Galopin a payé par
la suite de sa liberté l’inconscience
des bureaucrates du Quai d’Or-
say ÇL).

Je reviens pour la deuxième fols

du Tïbesti, ou j'ai pu rencontrer
les chefs rebelles et deux des
otages. Ma femme et Combe sont
désespérés, moralement très abat-
tus, et ne pourront plus tenir très
longtemps. Ils ont été bien traités,

c'est-à-dire ni brutalisés ni huml-

(1) Le commandant Galopin, an-
cien officier de renseignements,
avait été détaché, dans le cadre de
L'assistance technique, auprès du
bureau de coordination de l'armée
tcbadlenne. H fut renvoyé au Tchad
pendant l’été 1974 pour participer
aux négociations avec les rebeUee
qui détiennent les otages. Il fut cap-
turé et fait prisonnier. 4 son tour.
Selon certaines sources, 11 aurait été
traduit devant un tribunal popu-
laire le 36 septembre dernier.

liés, mais les conditions de vie

dans la montagne sont très dures.

J’ai quitté ma femme le 13 mors
dernier. Son dernier regard, rem-
pli d'angoisse, me suppliait de
faire l’Impossible pour la sauver.
J’ai une fois de plus frappé à la

porte de l'Elysée, et Je n’al même
pas été reçu. Quspt aux fonction-
naires du Quai d’Orsay et de la

coopération, ils semblent attendre
la mort des otages avec soulage-
ment, ce qui les débarrassera
d'une affaire ennuyeuse.

Les consignes sont de ne pas
faire de peine 4 M. Tombalbaya
Plusieurs dizaines de jeunes sol-

dats français sont déjà morts
pour ce dictateur africain sans
que personne proteste.

Après onze mois de patience, si

je me tourne aujourd’hui vers la
presse, c'est que Je crois que,
seuls, les journalistes, en révélant
au public les détails de cette af-
faire, peuvent obliger les pouvoirs
publics 4 faire leur devoir.

(Le moins qu’on puis» dire est

que le gouvernement français ne fait

pas preuve dans cette affaire de la

célérité manifestée pour obtenir la

libération de son ambassadeur en
Somalie. Comme nous I'otous déjà,

indiqué (« le Mhade a du >1 octobre
1974), les négociations engagées le

15 mai traînèrent en longueur avant
d’être abandonnées, les gouverne-
ments français et tchadien ayant
Jugé exorbitantes les demandes des
rebelles. Il semble que ce qui est

demandé 4 la France (le paiement
d’une rançon et la publication d*nn
communiqué) fasse moins problème
que ce qnl esit demandé au Tchad :

la fourniture d’armes. An risque de
paraître abandonner ses ressortis-

sants, le gouvernement français

Hésite visiblement 4 gâcher ses rela-

tions avec le régime de M. Tom-
balbaye.)

• Le Syndicat national des
chercheurs scientifiques (SJi.CJS.-
FEN) a publié un communiqué
déclarant notamment : « Scion
les informations en notre posses-
sion, le gouvernement français
n’a mis en oeuvre dans cette
affaire ni la diligence, ni les

moyens , ni même la volonté
dfaboutir que sont en droit at-
tendre les ressortissants français
en mission régulière à Vétranger

.

» Cette attitude, qui contraste
avec l'attitude adoptée par le

gouvernement français dans Vaf-
faire récente de Tenléoement de
l'ambassadeur de France en So-
malie, conduit inévitablement à
l'hypothèse qWü existe aux yeux
du gouvernement plusieurs caté-
gories de Français. »

• LE GOUVERNEMENT CHI-
LIEN a ordonné, le 28 mars,
la fermeture, pour dix Jours,

de la station Radio Bahnaceda,
contrôlée par les démocrates-
chrétiens. Cet organe dlnfar-
mation est accusé d’avoir « tra-
vesti la vérité ». La veiUe, le

directeur de la station avait

déclaré sur les ondes que la

junte mflitalre avait ordonné
la destruction, avant même
sa présentation 4 la censure,
d’un ouvrage du .sociologue

chilien Claudio Orrego, ancien
parlementaire démocrate-chré-
tien. — (AF1

JP. . Reuter, UJ’J.)

Etats-Unis

• LA MAISON BLANCHE a
confirmé le jeudi 27 mais la

nomination de M. Rogers Mor-
ton an poste de secrétaire an
commerce. El remplacera
M. Frederick Dent, qui a été

nommé représentant spécial

des Etats-Unis ans négocia-
tions sur le commerce inter-

national. — (AJPJPJ

Hongrie

• A L’OCCASION DP TREN-
TIEME ANNIVERSAIRE de la

Sn de la guerre, les autorités

ont décidé une large amnistie

qui s’étend aux exilés désireux

de rentrer en Hongrie avant
le 31 décembre 1976. Cette me-
sure ne s'appliquera cependant
rwm aux « éléments anti-Etat *

ni ans « criminels dangereux
pour Tordre publie et ta sécu-

rité k Elle s'étendra aux déte-

nus âgés ou gravement ma-
lades, ainsi qu'aux femmes
enceintes et aux mères d'un

enfant de rrvrri
'n* de dix ans. —

(AJP.)

Irlande du Nord
bV t I

«qe

• us SECRETAIRE D’ETAT
BRITANNIQUE 4 l’Irlande du
Nord, M. Merlyn Rees, a or-

donné la y"**» en liberté de
qumante prisonniers détenus
gg-Tui jugement 4 la prison de
Man> m- Rees avait promis,

au défaut du cessez-le-feu dé-

crété par 1TRA provisoire, U
y a quarante-six jours, que

toute « cessation récUe ét

durable de ta violence » per-

mettrait la libération de pri-

sonniers. Environ cent trente

détenus ont bénéficie de cette

mesure depuis le début de la

Un < sommet > paneuropéen est probable

(Suite de la première pagej

Les petite paysans ne contestait

pas les responsabilités des quatre

grandes puissances sur l'Alle-

magne et sur Bariin, mate ils

renient que cela soit bien précisé

et qu'on s’en tienne KL

Toujours au sein de la première
commission, rBst et l’Ouest
s’affrontent sur la notification

des manœuvres militaires, dans le

cadre des mesures dites « desti-

nées à susciter ta confiance ».

Depuis trois semaines, cependant,

les Soviétiques se déclarent dis-

posés 4 se montrer plus souples

sur les points de contestation —
régions concernées par les ma-
nœuvres, délai de notification,

importante minimale des effectifs

engagés, liste des pays qui déviant

être informés — 4 condition que
les notifications se fassent sur

tme base uoZonfofre. Un accord

pourrait devenir possible si les

Soviétiques se considéraient mo-
ralement et poétiquement tenus

de procéder 4 ces notifications.

cn.ng que pour autant celles-ci

découlent d’une obligation juri-

dique.

La deuxième commission, qui

traite des problèmes de la coopé-

ration dans le domaine de l'éco-

nomie, de la science, de la

technique et de l’environnement,

n'a plus guère de problèmes
importants 4 résoudre en dehors

de ceux que posent la réciprocité

des avantages consentis — de-

mandée per les pays de l’Ouest, —
et l’octroi progressif de la clause

de la nation la plus favorisée,

réclamée par l’Est Cependant le

terrain a été largement déblayé

sur ces deux points.

Quant aux travaux de la

fameuse troisième commission,

tous les Occidentaux admettent
maintenant, 4 la suite des Amé-
ricains et des Français, qu'il n'est

pas question d'obtenir des Sovié-

tiques, en matière de libre circu-

lation des idées et des hommes,
des concessions qui pourraient

mettre en cause leur système
idéologique et politique. Tout ce

que l’on peut chercher à obtenir,

estime-t-on dans ces milieux, ce

sont quelques gestes et « ouver-

tures » susceptibles de créer un
minimum de satisfaction réci-

proque sans laquelle la conférence

ne saurait aboutir. Un représen-

tant de rUJFLS.fi. 4 la conférence

nous a assuré que, dans l’esprit

de la rencontre de Rambouillet,

la délégation soviétique était plus

que jamais résolue 4 travailler en
étroite coopération arec la délé-

gation française pour faciliter la

solation des dernières difficultés.

Ain»!, au sein de la troisième

sous-commission — relative aux
échanges culturels — le problème
des salles de lecture au sujet

duquel Français et Soviétiques

s'opposaient — les premiers de-

mandant la multiplication de ces

salles, les seconds s’y opposant —
aurait fait l’objet d’un compromis
lois du récent voyage de M. Chi-
rac 4 Mbscou.
les deux antres soos-commis-

skms, qui travaillent sur les

contacte entre les personnes et

sur l’information, ont fait de sé-

rieux progrès. Mais il est prati-

quement impossible d'aller 4
l’encontre de la volonté des Sovié-

tiques de contrôler le plus possible

ces échanges, en privilégiant no-
tamment les visites et rencontres
collectives. C'est en vain que les

Occidentaux s'efforcent d'élargir

les facilités de travail des jour-
nalistes travaillant individuelle-

ment. Les Soviétiques s'opposent,

par exemple, en ce qui concerne
la radio et la télévision, 4 ce que
les journalistes étrangers soient
accompagnés par leurs propres

collaborateurs techniques. Us exi-

gent que ces Journalistes fassent

appel aux techniciens du pays
visité.

Faut-il dramatiser de telles di-

vergences ? Ou faut-il admettre,

comme le prétendent les Russes,
que celles-ci s'atténueront avec
les progrès de la détente et qu’il

faut donc laisser faire le temps ?

Dès maintenant, la délégation

soviétique 4 Genève affirme que
de substantielles facilités de tra-

vail seront accordées prochaine-

ment aux journalistes.

Le problème des « suites » 4
donner 4 la conférence ne saurait

non plus créer des difficultés

insurmontables. Les pays de l’Est

savent qu’fis n'obtiendront pas
tout de suite la création d'un orga-

nisme permanent pour succéder 4
la CB.CE. Les grands pays de
l’Ouest ne peuvent plus ignorer,

de leur côté, que les petits pays
sont soucieux, pour la plupart,

d’obtenir que la conférence envi-

sage un moyen ou un autre de
contrôler tout de suite l'applica-

tion des accords conclus, sans
attendre 1976, comme le proposent

les Danois, soutenus par les Neuf
et les Américains.

Le regret des petits pays

Contrairement 4 ce que l’on

croit généralement, la méfiance
'oppose plus seulement, au sein

de la CJS.CJS., les pays de l'Ouest

4 ceux de l'Est. Elle oppose tout
autant les petites puissances aux
grandes. Les petits pays, en effet,

et pas seulement ceux de l'Ouest,

sont aujourd'hui déçus et irrités

par une conférence dont ils ont
longtemps espéré qu’elle entraîne-
rait une certaine démocratisation
des rapports européens, donc 'une
participation plus active de leur
part au règlement des affaires
européennes. Or fis s'aperçoivent
que la conférence n'évolue nulle-
ment dans ce sens et que les

grands ont de plus en plus ten-
dance 4 régler entre eux, «ans

les informer ni les consulter, les

points inscrits 4 son ordre du
jour.

Critiques et regrets n’atteignent
pas seulement les Américains et
les Soviétiques. Ils visent aussi

les Neuf qui, dans l'ensemble, ne
les consultent guère, les Quatorze
de l’OTAN, qui sont prêts & ren-

Libres opinions

LES OUBLIÉES DE L'ANNÉE DE LA FEMME
par EVELYNE SULLEROT (*)

L
EUR image ne s'étale pas sur les murs. Leur voix ne parvient

pas jusqu’à nous, eî nous ne savons quelfes imprécations ou
quelle plainte d'infinie lassitude sortiraient de leurs bouches s!

elles pouvaient parler.

Mous savons seulement que des hommes ass/s:enl chaque jour

à leur humihalion, entendent leurs cris sous la torture, les voient

passer, sans pouvoir les proléger, et quv

i! arrive â côs hommes d'en
sangloter de désespoir. L’un d'entre eux est parvenu à nous envoyer
un témoignage, d'une de ceo posons mixtes où ils sont entassés t

lur-méme nous dit qu'elles sont les plus b plaindre.

Tous les {ours, Il les volt passer dans le couloir devant sa

cellule, en direction des toile: tes, en fîte indienne, chacune une
main sur l'épaule de celle qui la précède, un bandeau sur les yeux*
car elles n’ont pas (e droit de voir. Elfes essaient de marcher bien

droites, fières, en dépit des quolibets obscènes des gardiens qui

s’amusent à les faire trébucher. A l’aveuglette, à cause du bandeau,
elles doivent faire leurs besoins en un temps record, tandis que
leurs gardiens, voyeurs, commentent. Elles repartent, forcées au
silence, attouchées au passage par les soldats mêmes qui les battent

et les torturent à d'autres moments. Celle qui parle devra demeurer
debout des heures dans le couloir, et quand elle commence à
vaciller, après une nuit entière, les gardiens l'entourent, se la

renvoient comme une quille, et jouent 3vec elle en l'injuriant.

Bien sûr, la condition de prisonnier politique en régime totalitaire

est une épreuve sans fin pour le corps et pour l'esprit, el cela

aussi bien pour les hommes que pour les femmes.
Encore les hommes ne subissent-ils pas à longueur de Journée

la parodie obscène et sadique de l’amour de la part de leurs geôliers.

Et nul homme, jeté dans sa cellule après un interrogatoire « poussé -,

n’a, de surcroît, à redouter d'attendre un enfant de son bourreau.
Elles, si.

Leur d/gnité d’ètre humain est bafouée,. et plus profondément
encore leur identité de femme. A quelles haines le sadisme de
ces eoldals ne s’atlise-l-ii pas I Elles sonet de gauche. Non seulement

elles ne se sont jamais jointes aux fameuses « manifestations de
casseroles • dans lesquelles on lançait les ménagères contra AUende,

mais encore elles tiennent & leurs idées politiques- Et plusieurs

d’entre elles sont des diplômées, des professeurs, des médecins,

des journalistes. Que de revanches à prendre pour les soldats de
Pinochet I

Le bébé dont Carmen CastiJIo Eîeftevefria est accouchée, après
des mois de prison et de tortures, est mort à peine était-il né. Le
bébé de onze mois de Soledad Jana a été torturé devant elle.

Nous connaissons, à la suite de recherches et de recoupements,
les noms de deux cent trente d'entre elles, et l’adresse de leurs

prisons. Les lettres, pétitions, télégrammes qu’on leur enverra, tout

sera préférable au silence qui peut leur être fatal. Toutes ces
démarches nominales nuisent beaucoup moins aux prisonniers que
le silence. Soledad Jana et sa petite fille ont ainsi été libérées

récemment à la Mite d’actions menées- en leur faveur A partir de
plusieurs pays.

Que tous ceux qui veulent aider les prisonnières chiliennes se
manifestent Nous leur dirons que faire (1).

D Sociologue, spécialiste du travail féminin, membre du
Conseil économique et social, Toodatrlce du centre Retravailler.

fl) Ecrire à Mme B. Perret. 9, rue de Duras, 75008 Paris.
C.C.P. UJ)JPJa. 33086-67 La Source Paris.

m
m »

• Le comité de défense des prisonnières politiques au Chût
« fait part de la mort de Diana Aron, vingt-quatre ans, journa-
liste. Sa mort, dans une des maisons de tortura de la DINA,
révélée par Anmesty International, est due 4 une perforation
des reins ; fait part également de la disparition d’Alessandro
Jaque, sept ans, fils de la journaliste Gladys Diaz, détenue
par la DINA depuis le 20 février ».

DIPLOMATIE
avant la fin de l’année
voyer les problèmes de sécurité

4 la conférence de Vienne sur la

réduction des forces, 4 laquelle

plusieurs des petite pays ne par-
ticipent pas. les Allemands qui

viennent de régler leur problème
par accord direct arec les Deux
Super-Grands, les Français enfin,

dont ils attendaient une plus

grande contribution 4 la démo-
cratisation des relations intereu-

ropéennes. Or il leur apparaît

que Paris cherche surtout, pour

des raisons de haute stratégie, 4
s’arranger directement arec les

Russes.

Ces regrets des petite pays ne
faciliteront sam doute pas les

dernières négociations de la
CjS.CJS- Us n’iront pas cependant
jusqu’à les inciter 4 faire obstacle

à la conclusion, avant la fin de
l’année, de l’accord définitif

auquel ils sont d’ores et déjà
résignés.

JEAN SGHWŒBEL.

LA CONTROVERSE SUR LA DEFENSE NATIONALE

La < Pravda > prend la défense du P. C. F.

De notre correspondant

Moscou. — la Pravda de ce
samedi 29 mars publie un long
article de son correspondant à
Paris consacré au parti commu-
niste français. Cet article

comporte de nettes références 4
la querelle qui oppose le P-CJ?.

au gouvernement à propos de
l’indépendance de la défense
nationale française. Cette que-
relle avait rebondi 4 la suite des
déclarations faites la semaine
dernière 4 Moscou par M. Chirac,

pour dénoncer ce que le premier
ministre avait appelé les tenta-

tives de o sabotage » de la défense
française menées par le parti

communiste.
finriK jamais rappeler ces Inci-

dents. le correspondant de la

Pravda 4 Paris résume ainsi la

position du parti communiste
français L'un des procèdes

favoris — et pas nouveau — des
anticommunistes consiste à accu-
ser le parti communiste français
de négliger les intérêts de la

nation. C’est tout juste si on ne

fait pas passer pour une tentative

de saper la sécurité de la France

et pour une atteinte à sa souve-

raineté le souci du parti d’assurer

une indépendance véritable du
pays, ses mises en garde contre le

resserrement des liens entre la

France et TOTAN ainsi que son
exigence de freiner la course aux
armements. La pcnité et ta stéri-

lité de semblables procédés sont
évidentes. Le parti communiste
français a deput s longtemps
prouvé Qu’il est un parti qui
défend systématiquement les
intérêts nattonauz du peuple
français, les intérêts d'une véri-
table sécurité du pays, dont la

garantie principale est le renfor-
cement de ta paix générale en
Europe et dans le inonde entier.
L’anticommunisme, on le sait,

aboutit logiquement 4 Tanti-
soviéiisme. Certains journaux
réactionnaires des monopoles ca-
lomnient sans vergogne ces jours-
ci CUJLSÆ. elle aussi, essayant
de discréditer les bennes relations
qui se sont établies ces dernières
années entre nos deux pays et qui
correspondent aux vieilles tradi-
tions et espérances des peuples
français et soviétique, aux inté-
rêts de ta paix et de la sécurité
universelles. Le parti .communiste
français, parti profondément na-
tional et. en même temps, inter-
nationaliste, riposte résolument
aux manœuvres anticommunistes
et antisamêtiques de la réaction. »
Contrairement 4 la tradition, la

presse soviétique n’a publié que
très peu de commentaires sur la

visite de M. Chirac. Elle n’a pas
fait allusion, en revanche, à la
déclaration- du bureau politique
du parti communiste français
critiquant oe voyage.
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POLITIQUE

À propos du vote du budget municipal a Marseille

M. Deflerre relève I’« agressivité » do P. C.

à l’égard du P. S.

De notre correspondant régional

Le dépôt

.d'une motion dë censure

Marseille. — Les sept élus
appartenant au groupe commu-
niste du conseil municipal de
Marseille ont voté le vendredi
28 mars contre le budget primitif

S
oui 1975, qui s’élève â la somme
e 2113865 000 francs et fait

apparaître «ns majoration des
Impôts locaux de 23.15 %. budget
que présentait le maire socialiste.

M. Gaston Defferre.
a Nous émettons ce vote, a no-

tamment déclaré le porte-parole
du groupe communiste, M. Pascal
Posada, avec le sentiment gu’Ü
contribuera à clarifier la situa-
tion et A créer des conditions
meilleures pour mener une cam-
pagne commune soutenue contre
l'actuelle majorité ; pour expri-
mer un refus commun de gérer
la crise, pour affirmer une volonté
commune d’appliquer le pro-
gramme commun, tout le pro-
gramme commun. » Sans en
négliger les aspects positifs,
M. Posado avait auparavant ana-
lysé avec sévérité les différents
chapitres du budget.

« Le souci de ménager une
alliance municipale d'une autre
époque, a ajoute le porte-parole
du F.C., conduit dans les faits à
pratiquer une politique locale
marquée par les exigences du
pouvoir. » Au ton assez modéré de
ses Interlocuteurs communistes,
M. Gaston Defferre a répliqué
avee une certaine vivacité :

« Etant données l'attitude que le

P.C. a prise dans l'union de la
gauche depuis plusieurs mois, a
lancé le maire de Marseille, et
l'agressivité dont ü fait preuve à
l’égard du parti socialiste, vous
vous deviez d’émettre un vote
négatif. Je n’ai rien relevé au
demeurant dans vos explications
qui le justifie. Si ur jour nous
sommes associés dans la gestion
municipale, vous serez heureux
d’avoir en face de vous un homme
qui tient su parole et respecte son
contrat Biais si en cours de man-
dat vous changiez de politique,
comme cela vous est déjà arrivé.
ne comptez pas sur moi pour me
laisser dominer et pour renier les
engagements qui auront été pris
envers la population. »
Tel qu’il a été voté par tous les

élus des autres groupes, le budget
de la ville de Marseille répondait
en fait à plusieurs des vœux
exprimés ces derniers mois par
les communistes. Une subvention

d'équilibre de 15 millions de
francs a ainsi été inscrite d’office
pour couvrir l’impasse subsistant
après le relèvement de diverses
redevances et l'augmentation des
Impôts locaux. (SI cette subven-
tion n'était pas accordée, un
emprunt serait souscrit par la
ville.) Les dépenses d'équipement
sont d'autre part nettement supé-
rieures à celles de fonctionnement
Le groupe communiste avait

déjà voté, le 20 janvier, contre Ve

budget supplémentaire pour 1974.

et le p.c. s’étalt également pro-
noncé trois jours plus tard contre
le budget du conseil général des
Bouches-du-Rhône, ce qui avait
valu â ses représentants d'être
exclus de la commission dépar-
tementale par les socialistes. En
revanche, les conseillers régionaux
communistes ont voté, le 14 fé-

vrier. pour le budget de l'établis-

sement public de Provence-Côte
d'Azur. GUY PORTE.

«L'HUMANIti»

RÉPOND A N. MITTERRAND

L’Humanité du samedi 29 mais
répond A M. François Mitterrand,
premier secrétaire du P&, qui,
dans une interview publiée par
les Informations (le Monde du
29 mars), s'étonnait de voir les
communistes, en annonçant le

dépôt éventuel d'une motion de
censure, « adorer au printemps
ce qu’ils ont brûlé en automne ».

L’organe central du F.C.F. pré-
cise : « Les communistes, eux, ne
brûlent rien. En automne. Us ont
fait observer aux socialistes, qui
proposaient une motion de cen-
sure alors qu'ils refusaient l’action
commune, que ceci ne pouvait
pas remplacer cela. Mais s’ils

considèrent que Paetian commune
dans le pops est essentielle, üs
n’ont jamais pour autant rejeté
Paetian parlementaire. Et üs se
félicitent de voir qu’en ce qui
concerne les meetings communs
par exemple, François Mitterrand
accepte aujourd’hui ce qu’il brû-
lait hier, s

€ » « » « »

De l'esprit des élus
(Suite de la première page.i

U parait évident que si les ten-

dances présentes au monopole
venaient à s'accentuer, ü convien-
drait de reconnaître que l’entre-

prise de presse privée assure une
fonction de service public : elle

doit, par conséquent, qu'elle sait
en situation de monopole de droit
ou de fait, ouvrir ses colonnes aux
différentes tendances et aux
divers courants d'opinion. Le
c droit à l'antenne » serait ainsi

relayé dans la presse par le
« droit à la colonne ».

On n'a pas épuisé ainsi la liste

des filtres purificateurs. L’inter-

vention économique de l’Etat et

des collectivités locales a ouvert
le champ h de nouvelles tares.

La multiplication des sociétés
d'économie mixte aux postes
d’administrateurs recherchés non
seulement pour les traitements
qu'ils procurent mais aussi pour
les faveurs qu'ils permettent
d'accorder aux «-mis politiques,

l'incidence financière du pouvoir
d'autorisation unilatérale appar-
tenant à l'administration dans
des secteurs comme l'urbanisme,

APRÈS LA MORT DU DUC D'ANJOU ET DE SÉGOVIE

Pour les légitimistes, Louis-Alphonse de Bourbon

doit devenir le < roi de droit >

La mort du duc d'Anjou et de
Sègovie i le Monde du 21 mars)
n’a pas seulement privé la famille
royale d’Espagne d’un de ses
membres le plus connus. Elle a
aussi privé la maison de France
de celui que les légitimistes re-
gardaient comme son chef, héri-
tier du trône.
Cependant, le s fils de Saint

Louis ». selon la formule chère
aux légitimistes français, était
aussi et su rtout celai d’Al-
phonse XHL, roi d’Espagne, qui.
s'il avait régné en France, l'eût
fait sous le nom d'Alphonse !«-.

Par la force des choses, une
grande partie de l'activité du
prétendant au jtrône de France
s'est trouvée tournée vers l'Espa-
gne — les perspectives d’ouverture
de La succession au trône y étant
d'ailleurs plus sérieuses que de
ce côté des Pyrénées. C’est donc
dans la péninsule Ibérique que le
duc d’Anjou et de Ségovie. mal-
gré son infirmité (il était né
sourd-moet) et sa santé fragile,

a occupé durant des décennies
une place importante dans la
chronique mondaine et royale.
H avait, fl est vrai, au fil des
ans. à peu près réussi à. surmon-
ter son handicap physique.
La chronique mondaine : par

ses démêlés avec Mlle Emma-
nuelle de Dampierre, qu'il avait
épousé & Rome en 1935. et qui
devait faire annuler ce mariage
en 1947. en Roumanie ; par ceux
qui devaient l'opposer, de même,
â sa seconde femme, née Charlotte
Tieldman, des biens de laquelle
il devait demander la mise sous
séquestre en 1959 (U l'avait épou-
sée à Innsbruck dix ans plus
tôt). Fin 1961. enfin, d’autres
membres de la famille royale
d'Espagne lui intentèrent an
procès afin d'obtenir son inter-
diction Judiciaire ; deux mois plus
tard, en raison de sa prodigalité,

U était pourvu d’un conseil Judi-
ciaire (mais non frappé d'in-

terdit).

Le fils d'Alphonse XIP avait
aussi pris un certain nombre de
positions publiques fort remar-
quées. Ayant d'abord expressé-
ment renoncé à ses droits sur le

trône d’Espagne, en faveur de
son frère cadet don. Juan, comte
de Barcelone, comme le lui pres-
crivait le testament de son père,

il publia, en juin 1961, une
adresse « au peuple espagnol »
dans laqurite II revenait sur cette

renonciation.
Un autre coup d’éclat politique

du duc de Ségovie fut la lettre

qu’il adressa en août 1961 au gé-

néral Franco pour lui réclamer
« la liberté pour le peuple espa-’

gnol », ce qui lui valut a l'époque
les félicitations de l'ancien géné-
ral républicain El Campesino,
mais aussi de nombreux désa-
veux de la part d’autre membres
de la famille royale espagnole.

dont celui de son propre fils aîné,
l'infant AJfonso de Bourbon.
Poursuivant son idée, le duc de
Ségovie devait même, en septem-
bre de la même année, demander
à différentes républiques d'Amé-
rique latine d'appuyer à l’ONU
un projet de résolution sur l’Es-
pagne dont U était l’auteur.
La « phase française » de ses

activités fut sensiblement plus
calme. Etabli â Paris . depuis
longtemps le duc d'Anjou
regroupa autour de lui la
plupart des légitimistes français,
dont il était le prétendant au
trône (sous le nom d’Henri VI).
Jusqu'à sa mort, U aura été en

butte à l’hostilité des milieux
monarchistes orléanistes. L’heb-
domadaire d’Action française
Aspects de la France n’a pas
consacré à son décès plus de deux
lignes et demie, pour annoncer
que « don Jaime de Bourbon,
/ils airié d’Alphonse XIII »,
n'était plus. L'analyse des orléa-
nistes se fonde sur la renoncia-
tion de Philippe V d’Espagne au
trône de France, pour lut-même
et ses descendants, renonciation
confirmée par des lettres patentes
de Louis XIV en mars 1710. mais
dont la validité a toujours été
vivement constestée par les légiti-
mistes
Le duc d'Anjou, qui portait ce

titre depuis 1946 en souvenir de
Philippe v (appartenant à la
souche des Bourbons d'Espagne,
c'est-à-dire des Bourbons-Anjou )

,

avait, eu 1957, fondé une Asso-
ciation générale des légitimistes
de France, aux structures d'ail-

leurs imprécises. U devait ensuite
s'entourer d'un * conseil de
Monseigneur le duc d’Anjou ». dont
le secrétaire général était HL Pa-
trick Esclaffer de la Rode, et
publier, notamment à l'occasion
de la fin de la guerre d'Algérie,

quelques déclarations' Pour le

reste, l'activité française du duc
d'Anjou était partagée entre ses
séjours parisiens et différents
voyagea en province. Voici quel-
ques années, U avait ainsi accom-
pli en Vendée un déplacement
à caractère politique — une des
rares activités publiques de ce
prétendant qui, d’un coté et de
l’autre des Pyrénées, aura été
doublement malheureux sans pour
autant se décourager.

C’est ce combat politique en
demi-teinte que doit désormais
reprendre son successeur. .1*
disparition de leur prétendant
ne prend pas en effet les légi-
timistes totalement au dépourvu :

en application des règles dynas-
tiques, ils vont désormais militer
en faveur de l’accession au trône
de France du fils aîné du duc
d’Anjou. Louis-Alphonse, duc de
Bourbon a), qui régnerait sous

' Lotus XX.

le commerce extérieur ou inté-
rieur, les prix, Venflement des
marchés publics Hes commandes
publiques représentent un mon-
tant de plus de 10 % du produit
national brut) : tous ces phéno-
mènes démontrait qu’une écono-
mie interventionniste n’est pas a
priori plus pure qu'une économie
libérale. Elle paraît même plus
vulnérable aux abus de la politi-

que. Pour éviter les tentations
de manipulation des armes don-
nées aux pouvoirs publics dans
l'intérêt générai, il faut sans
doute assurer à l’élu un statut
financier qui le place dans une
situation d’indépendance et, pour
cela, expliquer à l’opinion les

charges de ses représentants.
Mais fl convient aussi de donner
à la collectivité nationale d'autres
objectifs que la simple gestion de
l’économie. « Les politiques grecs
qui vivaient dans le gouvernement
populaire, assure Montesquieu, ne
reconnaissaient d’autre force qui
pût lés soutenir que celle de la
vertu. Ceux tpaujourd’hui ne nous
parlent que de manufactures, de
commerce, de finances, de riches-
ses et de luxe même. » Le remède
aux crises de ta société présente
suppose sans doute qu'on y fasse
un peu nvdwg d’économie et qu’on
y pratique un peu plus la vertu.

CHARLES DEBBASCH.

Avec le recul, le Cartel des gau-
ches — c'est-à-dire l'alliance élec-
torale qui, en 1924. a permis à
une majorité radicalo-socialiste
d’être élue à la Chambre des dé-
putés — apparaîtrait bien terne
s’il n’y avait eu les passions de ses
adversaires pour qui le seul trans-
fert au Panthéon des cendres de
Jean Jaurès n'était rien de moins
que des «saturnales révolution-
naires ». Michel Soulié vient d’en
écrire l'histoire (1). Pas d’anec-
dotes, fussent-elles pleines d'en-
seignements, comme celles que
nous contait naguère Louis Lévy,
dans ses Nuits du Cartel con-
fidences d’une mouche du coche
Ni. à l'opposé, de leçon globale,
quaslphflosophique. tirée d'on
épisode relativement éphémère de
notre histoire politique. L'auteur
expose les faits illustrant les in-
térêts en présence. les relations
entre les hommes et les organi-
sations. aussi bien sur le plan
national qu’aux différents ni-
veaux, local et départemental, où
se situent les compétitions électo-
rales.

L'enjeu, au départ, est la vo-
lonté de faire échec au bloc
national, posé sur la France de-
puis 1919. A l’arrivée, les prises
de position d'Alexandre Mille

-

rend, président de la République,
obligeront la gauche victorieuse à
l'acculer à la démission. Mais
l'élection, pour lui succéder, du
candidat des droites. Gaston Dou-
xnergue, marquera la faiblesse, du
succès de la gauche, la fragilité de
sa majorité numérique.

Rendant hommage à l’auteur,
dont seule «la retenue de l’histo-
rien tempère l'ardeur du mili-
tant». mais qui «reste l'homme
engagé qu'on sent impatient de
s’exprimer au travers d'un récit
consacré à notre passé républi-
cain». François Mitterrand, dans
une brève postface, reprend à son
compte ce propos de Michel Sou-
lié : l’ébauche d'union de la gau-
che de 1924 «constitue la pre-
mière manifestation du courant
qui devait puissamment déferler
sur la France de 1936 avec le
Front populaire».

Voici Justement une seconde
édition de l’Histoire de ce Front,
par Georges Lefranc (2). On
saura gré & son auteur d’avoir
ajouté un Index des noms et sur-
tout d’avoir écrit pour cette nou-
velle publication un avant-propos
tenant compte des événements qui
se sont déroulés depuis la pre-
mière. D note ainsi qu’on pouvait
mieux comprendre mai-juin 1968
quand on se souvenait de mai-
juin 1936. « mois, réciproquement,
avec le recul, mai-iuin 1368 per-

par DANIEL MAYER

met de mieux comprendre mai-
min 1936 ».

Naturellement, outre les faits

nouveaux, .la contribution de do-
cuments frais à une histoire qui
n'en finira jamais d’être écrite,

ne saurait être Ignorée, n en est
ainsi du colloque organisé en
mars 1965 (et non 1967) par la

Fondation des sciences politiques

sur le gouvernement de 1936 et

Georges Lefranc ne manque pas
de signaler son précieux apport.

Un chapitre a été ajouté :

« d'une problématique du
Front populaire». pose plus de
questions qu'il ne présente de ré-

ponses. et quelques-unes sont bien
sévères. On ne saurait s’en éton-
ner de la part d’un historien Qui

ne peut (mais qui le lui repro-
cherait ?) oublier qu'il fut mili-

tant et qui demeure attaché à -ses

positions antérieures. C’est ainsi

qu’il identifie la fidélité de Léon
Blum à une certaine vision qu’il

avait de ses fonctions, des hom-
mes et des choses, à la tentation

de fuir hors des responsabilités.

Lui donnant acte qu’il est néan-
moins resté : Georges Lefranc se
rattrape en reprochant au chef
du gouvernement de Front popu-
laire d'avoir vécu «sur des sché-
mas vieux de plusieurs décen-
nies » et d'avoir «c méconnu les pos-

sibilités nouvelles qui s’ouvraient

au socialisme ».

Mais le livre est nourri de docu-
ments sur une période elle-même
riche d’enseignements de tous
ordres.

Moins ambitieux est l’ouvrage

de François G. Dreyfus (S), consa-
cré & l’histoire des gauches en
France et qui couvre la période
Ao 194X1 4 1974.

Passons rapidement sur des
erreurs de fait : Georges Buis-
son. secrétaire de la C.G.T., n’a
jamais été député ; Alduy, député
des' Pyrénées-Orientales, est so-
cialiste -et non d'origine radicale ;

en octobre 1949, je n'ai nullement
publié ma lettre & Henri Queaüle
lui disant mao désaccord avec sa
politique ; si je Ilavals fait, j'au-
rais évidemment mérité le re-

prochede n'être « pas convenable »
puisque j'aurais rompu publique-
ment la solidarité gouvernemen-
tale
Et venons-en à l’essentiel : les

causes de l’échec de la ^"Répu-
blique. que l’auteur attribue à la

gauche, ne serait-ce que parce
que celle-ci y a été longuement
au pouvoir. Le poids du parti
communiste n’est certes pas né-
gligé mais celui du R.PFH la per-
sonnalité, en filigrane, attendant
son retour «aux affaires», du

général de Gaulle, paraissent In-
suffisamment évoqués. De même,
si la non-compréhension de la
décolonisation de la part du parti
socialiste, quelques minoritaires
mis â part, est naturellement
rappelée, peut-être le reproche de
n’avoir « ni mi ni compris la

transformation soda - économique
qui s’amorçait » est-il exagéré.
Ne fait-il pas partie des ana-
chronismes si souvent énonces
par des historiens, au surpuis
pleins de scrapules, comme
celui-cL De même est insuffi-
sante, à mes yeux, la part faite

à la reconstruction, morale et
matérielle; du pays, par les

mêmes hommes brusquement sur-
gis de la Résistance

L’auteur, certes, le reconnaît :

« Il n’y a pas eu véritablement
d’hommes politiques incapables
durant la TV• Républiquei », mais
« üs ont ètè dépassés par te

système » Et la loi électorale

étant « aberrante » de proposer
la seule solution souhaitable a
ses yeux : le scrutin majoritaire
â un tour.
François Dreyfus ne cache pas

non plus sa déception devant
l’attitude hostile d’une grande
partie de la gauche face & la
personne et aux propositions
répétées de Pierre Mendés France.
Quand l’historien écrira plus tard,

les passions s’étant éteintes avec
les hommes, des pages sereines

sur cette période, sans doute
aboutira-t-il, sur ce point parti-

culier, à des conclusions iden-
tiques.
On ne peut oublier, sous peine

cTInjustice, que les dirigeants de
la IV* République ne disposaient
que des moyens de leur époque,
et an ne peut leur imputer des
défaillances ou des faiblesses en
leur prêtant des possibilités qui
n'existaient pas.

Au lendemain de la victoire

électorale de 1924, recevant un
rédacteur du Progrès de Lyon,
Edouard Hsrriot lui tendait une
rose. « «ne belle rose de Fronce.
mi-éclose, rouge et odorante à
merveille ». c Voilà Pemblème de
ta situation », dit-fl.

On comprend mieux la parti-
cipation de François Mitterrand
& l'ouvrage de Michel Soulié, qui
rapporte l'anecdote-

Faut-fi y voir une solidarité

échelonnée dans le temps, une
anticipation ? Ne ee situe-t-eUe
pas alors au-delà de la critique ?

fl) Le Cartel de* gauches, par
Miche] Sofzllé. Jean DoUls. éd. 348
pages 38 F.

(2) Histoire Au Front populaire,
par Georges Lefranc. Fayot, éd.
560 pages. 67,70 F.

(3) Histoire des gauches (1940-
1974), par Françde-G. Brèyîua
Grasset éd. 378 pages. 39 P,

SOCIÉTÉ

le nom de B. B.

(1) Qui a épousé la petite-nue du
général Franco le 8 xna/s 1973»

APRÈS UN < TOUR DE FRANCE >

Les élus communistes vont proposer au Parlement

la discussion d'un collectif budgétaire

pour améliorer la condition féminine

Un certain nombre delus communistes viennent de faire un

« tour de France ». à l’occasion de l'Année internationalb de U
femme. Mme Gisèle Moreau, député de Paris, a présenté, au cou»
d’une conférence de presse, le 27 mars, les enseignements de ce

« tour de France » et a exposé les actions qui seront entreprises par

le parti communiste pour améliorer la condition féminine.

Le groupe communiste à
l’Assemblée nationale va propo-
ser, â l'ouverture de la session de
printemps, le 2 avril prochain.

qu'« tm collectif budgétaire soit

soumis à la discussion du Par-
lement ». Ce « collectif » devrait
permettre « la création d’emplois

dans le secteur public et natio-
nalisé, la construction et le

fonctionnement de crèches, d’éco-

les maternelles, de centres de
contraception pour Capplication

de la loi sur l’avortement, d’aug-
menter de 30 % les allocations

familiales, la suppression de la

T.VjL sur les produits de pre-
mière nécessité, son rembourse-
ment pour les cantines scalaires

et la gratuité scolaire *. Le groupe
communiste veut, en outre, « ziu-

tituer une allocation logement
spéciale aux chômeurs totaux et,

partiels ».

« La constatation ht fAus mar-
quante que nous avons pu faire

au cours du « tour de France ».

a affirmé Mme Moreau, est

l’aggravation de la situation des
femmes dans la France de 2975. »

Pertes des salaires dues au
chôpage partiel allant parfois de
600 à OTO francs par mois, licen-
ciements des femmes mariées,
trois mille cinq cents titulaires
du CAP de dactylo pour huit cents
emplois correspondants, des jeunes
filles qui acceptent des emplois
sans rapport avec leur qualifi-
cation, 44 % des femmes gagnant
moins de 1500 francs, quarante
mille places en crèches pour cinq
cent mille travailleuses mères de
jeunes enfants, six mille alloca-
taires de frais de garde alors qu'il
en faut trois cent quatre-vingt
mille, soixante-seize wniig famil-
les sur sept cent mille allocataires
bénéficiant de rallocaticn de sa-
laire unique majorée, la misère
s'installe dans un nombre de plus

en plus grand de foyers (40
dam ^ grands ensembles pari-
siens), saisies et expulsions, cou-
pures de gaz et d'électricité pour
non-paiement (2 100 avis de cou-
pures dans la région Nord-Pas-de-
Calais), multiplication de
placements temporaires d'enfants.

« voilà la réalité, la condition
féminine, deet aussi cela », a in-

diqué Mme Gisèle Moreau. Elle

a poursuivi « Nous sommes
loin des déclarations tapageuses

de Mme Giraud sur les conquêtes
qu'elle promettait de remporter et

sur sa bitte contre les menta-
lités. »

La nécessité de la lutte

e Aujourd’hui lorsque Valéry
Giscard d'Estaing découvre » les

qualités féminines, a c'est pour
tenter de les mettre au ser-

vice de l’austérité ». a déclaré

Mme Moreau, qui a affirmé, par-
lant de la loi sur l’avortement,

que « l'absence totale des moyens
supplémentaires est à l’ongine
dos difficultés de mise en œuvre
de la loi y compris de la part
des médecins disposés à rappli-

quer ».

« Les contacts directs avec des
femmes de toutes conditions et

de déverses régions • ont permis
aux élus communistes de « mieux
cerner encore tes réalités que
vivent les femmes » en cette
Année internationale de la
femme et « ont confirmé, a indi-
qué Mme Moreau, l'adéquation
des propositions contenues dans
notre loi-cadre déposée en juillet

dentier et dont nota avons de-
mandé avec force Za mise à
l’ordre du jour de FAssemblie. »
« Toute conquête nouvelle pour

les femmes ne peut être que le
résultat de leur lutte ». a-t-eUe
rappelé.

Accusé d’euthanasie

LE DOCTEUR NAEMMERL1 REPRENDRA SES ACTIVITÉS

A ZURICH LE 1
er AVRIL

Le professeur Urs-Feter Haem-
merli. médecin-chef de la clinique
Triemli de Zurich, reprendra le
1» avril ses activités normales.
Interrompues le 15 Janvier, après
qu*U eut été accusé de pratiqua*
l'euthanasie.
. La décision de lui rendre toutes
ses prérogatives a été prise le
Jeudi 27 mars par le conseil com-
munal de Zurich simulant ainsi
la décision précédente de Ta direc-
trice de l'administration sanitaire
de la ville, qui l'avait publique-
ment accusé de laîâ»r mourir
certains vieillards dans son éta-
blissement

Le médecin avait protesté de sa
bonne foi, en indignant qu'il

ordonnait do n'administrer que
de l’eau par voie intraveineuse
aux vieillards Incurables et
Inconscients. Le corps médical de
Zurich s’étalt solidarisé avec lui.
Depuis cette affaire, plus de cin-
quante mille habitants de Zurich
on* signé une pétition pour que
l’on organise un référendum sur
une .éventuelle libéralisation de
l'euthanasie ri«.ne leur <̂ >ntpri

f et
des initiatives Identiques osst été
lancées dans d’autres réglons de
la Suisse.

CORRESPONDANCE
Un appel venu d'outre-Rhln
Le docteur Philippe Isorm, de

Versailles, nous a adressé la
lettre mirante :

Dans l’espèce de vertige suici-
daire qui pousse les nations a
faible natalité d'Europe et
d'Amérique du Nord â recher-
cher. presque seules- dans le
monde, toutes les mesures de
limitation des naissances, le
Jugement de la Cour constitu-
tionnelle de Karlsruhe rejetant
la loi votée par le Bundestag
pour libéraliser l'avortement, est
un événement historique Le
premier coup d'arrêt

Alors que le Conseil constitu-
tionnel français, interrogé sur
une loi analogue, se retranchait
derrière d'obscures considéra-
tions Juridiques et feignait
d'ignorer Ja présence d'un être
humain vivant dans la grossesse,
la Cour de Karlsruhe a claire-
ment rendu & l'avortement sa
signification de fait : ja des-
truction d’une vie
A l’exception du Mande, on

n’a guère parlé de cet arrêt en
France. ZI embarrasse la propa-
gande officielle La loi allemande
cherchait, en effet, comme la
lot française, à donner à l’avor-
tement un caractère anodin en
Je- limitant aux premiers mois
de grossesse. Or la Cour de
Karlsruhe s refusé d’admettre
qu'un simple délai mette en
cause le respect de la vie de
l'homme et que son développe-
ment puisse être coupé en tran-

ches de valeur inégale Y
aurait-il un âge privilégié, celui
de l’électeur: des Ages tolérés,
la vieillesse et l'enfance, nn Age

raube de sa vie, où
I être humain n'est rien, destruc-
tible à volonté dans le cadre de
la loi

La Cour de Karlsruhe a Jugé.
En République fédérale alle-
mande, la dignité de l’homme,
son droit à. la vie, â l'Intégrité
corporelle pendant toute son
existence, sont garant

jg par
Constitution. Pu en France. La
résonance de l'arrêt de la Cour
de Karlsruhe est d'autant plus
profonde qu'il vient d'un pays
Qte porte encore le poids dune
oeuvre de mort â jamais mémo-
rable
Résonance morale et réso-

nance politique L'arrêt de Karls-
ruhe témoigne de la volonté de

à u* pays dont 1e destin est
Qêâüriu&ls HJ au nôtre. Nous
appartenora au même groupe de
nattera mise» aujourd’hui en
accusation Pendant * plus d’un
siècle» elles ont eu Le Quasi mono-
pole de la puissance Or le monde
sur lequel elles faisaient peser

xF a «cédé & llndépen-
oance Par la seule force de son
expansion démographique» il aseu-
Jetexra à son tour ces nations qui
fêtaient crues litres de sacrifier
leur germe : Tfitre nouveau» por-
teur de l’avenir et sans lequel ü
n est que vieillissement déchéance
et mort

> -i— -\ *«/
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Des milliers de jeunes Français à Rome pour l
yAnnée sainte

« L’essentiel, c’est la parole »

Rome. — Tou» les pèlerins, de
l'Année sainte ne sont pas des per-

sonnes Agées ou sur le point de la

devenir. Jean-Luc. élève de pre-

mière au lycée Mignet d'Aix-en-

Provence où il est aussi délégué de
classe & peine sorti des discussions

sur le réforme Haby, est venu A
Rome avec une centaine d'autres
jeunes du diocèse. L'an dernier

Jean-Luc était allé A Lourdes-

D'un pèlerin, à l'autre. H ne tait

guère de différences. Les courante
qui traversent l'Eglise catholique ne
le déchirent pas comme tant

d'adultes torturés : A la fin de l'été,

il Ira sur la coiiine de Taizé.
L'Eglise de Taizé et l’Année sainte

ne sont-elles pas. toutes deux pla-
cées sous je. signé de la « réconci-
liation • ?

Le groupe de Jean-Luc. où les

filles sont nettement majoritaires, est
accompagné par plusieurs prêtres —
des aumôniers de lycée, le directeur

diocésain des pèlerinages. et

Mgr Boucheix, d*Alx-on-Provence.
Tout le monde s'est levé A 5 heures
du matin, A Assise pour ne pas
être en retard, à Rome, au rendez-

vous fixé par Paul VI. Sur la place
Saint-Pierre, te lent piétinement des
milliers de pèlerins qui vont par
groupe» de quarante — la conte-

nance d’un autocar — rythmant les

minutes. Le soleil est pâle et une
légère brume enveloppe tes palais

et la ooupote de Saint-Pierre.

La voix du pape

Les jeunes d'Aix-en-Provence ne
sont pas trop émus A la perspective

dé voir le pape. Les vieilles femmes
qui jouent déjà des coudes pour

mieux voir, les font plutôt rire. Enfin

Les membres du protocole — papil-

lons blancs et cols cassés — tentent

de canaliser la foule. Mais les grou-

pes sa mélangent dans une joyeuse

psgaJHe. « Alx par ici », * Bellay,

où est Bellay », » Strasbourg, par la

gauche ». Aujourd’hui, comme sou-

vent, il y a des milliers de Français

à l'audience. Après les Italiens se

sont les plus fidèles pèlerins de

l’Année sainte. Une salle agence

spécialisée en aura aceueWH plus de

quarante mille en 1975.

Gilles .quinze ans, le plus bavard

du groupe • trouve cela Joli ». U

était déjà venu A Rome en famille,

mais n'avait pas vu le pape. U est

revenu pour l'Année sainte « un peu

par curiosité -, un peu « pour

approfondir sa fol ». « Cesf après

que je verrai ce que cela m’aura

apporté ».

Au. pied des célèbres statues de

Saint-Pierre, à quelques mètres des

baldaquins du Bemin qui surplom-

bent un fauteuil jeune où, dans une

heure, Paul VI prendra plaça,

Monique, vingt-cinq ans, professeur

d'art plastique A Saton-de-Provence

estime que « la problème du déco-

rum est un faux problème ». * L'es-

sentiel, dit-elle, n’est pas /A. »

Françoise, un peu plus jeune, et qui

est allée deux fois A Taizé, précise :

« L’essentiel, c’est la parole. » Et

conclut: » C’est quand on se sera

habitué à ce décorum- que le pèle-

rinage deviendra le plus Intéres-

sant. »

L'attente durera plus d'une heure

et demie. Pour passer le temps,

c'est la coutume, (es groupes consti-

tués peuvent chanter. Les jeunes

d’Aix, après de longues minutes

d’hésitation se lancent : - Nous

avons vu les pas de notre Dieu

croiser les pas des hommes. » En

avant, légèrement sur la droite, une

cinquantaine de jeunes Français,

LA LITURGIE DE U PASSION

AU VATICAN

Cité du Vatican — La
liturgie de la Passion a été celé-

brée le vendredi saint à Saint-

Pierre de Rome, sous la prési-

dence de Paul VL Un Noir cana-
dien d'origine américaine, le Père
Martin Skinner, personnifiait le

Christ, c’est-à-dire qu’il chantait
lés paroles de Jésus rapportées
par l’Evangile.
Un capucin Italien, Sarino da

Milano, prédicateur de la maison
pontificale, a d'autre part pris
>n ces termes la défense de
l’Année sainte : « il en est qui

ont qualifié T’Aimée sainte de
« bluff colossal », d’« explosion de
s fanatisme religieux », de « ré-

i veü d’ascétisme moyenâgeux ».

» On a crié au scandale de la

petite industrie du pèlerinage
touristique, et Van respecte la

complicité dit silence sur- les

grands trusts, même romains, de
la pornographie, de la prostitu-

tion. de la drogue.
» Pourtant, les chrétiens se

font pèlerins à.la maison du père
pour décoder de la discorde uni-

verselle et faire halte dans une
communion de paix afin de
reprendre confiance dans l’amour
chrétien qui unit. »

De notre envoyé spécial

élèves d'écoles militaires, en uni-

forme, le cheveu, court, reprennent
sans entrain les chants des jeunes
Aixois. Un aumônier militaire prend
les choses en main et lève les bras

en cadence : « De quoi sa mSlaj-ll

celui-là ? », bougonne un aumônier
de lycée qui a encore l'âge d'un
étudiant A aucun moment, les

jeunes Aixois et les futurs officiera

ne parviendront A charter A t'unis-

son.

Par trois fois, la foule se dressera
debout sur les bancs de bols lors

de la prétendue arrivée du pape.
La quatrième sera ta bonne. Au
fond, A gauche de l'autel, au milieu

d'une vive lumière, un homme blanc
et rouge est ballotté sur un siège
solennel. Des centaines d'éclairs

d'appareils photo accentuent la fati-

gue du visage. Voici Paul VI. la tète

penchée, les bras tendus dans un
geste célèbre. affeetiSBux et mille

fols renouvelé depuis douze ans.

Les jeunes du pèlerinage d'Alx-en-

Provence applaudissent de bon
cœur mais sans excès.

Assis devant l'autel, Paul VI va
parier pendant plus d'une heure, en
italien et en français. Sa voix faible,

qu'on dirait près de s'éteindre, parle
de « réconciliation » et de paix.

Pour chaque groupe de pèlerins le

pape a un mot gentil, tendre ou
aimable. Il a f'aïr en bonne forme
Intellectuelle. A l'appel de chaque
groupe, ceux qui le composent
applaudissent ou crient leur joie ;

les localisant par leurs cris, le

pape tend alors ses bras vers eux,
A gauche, 'A droite, au fond. La
liste est longue, des sœurs mission-

naires de Notre-Dame d’Afrique au

- gnants du diocèse de Cambrai et

par * /as étudiants de Strasbourg

venus avec leurs parente et leurs

professeurs ». Paul VI aura un mot
-gentil pour » le très beau pèlerinage

des jeunes d’Aix-en-Provence ».

La joie de se retrouver

Après avoir passé en revue les

groupes italiens où dominent les

voix enfantines, la pape parlera briè-

vement du Vietnam « qui soutira un
agonie indicible, par noua et an
nous » et redit que nous serons

« tous sauvés par le mystère pas-

cal ». Curieusement. Il est A peine

question de l’Année sainte.

Les autocars mettront plus d’une
heure A traverser Rome. Au fond de
la banlieue, près d'un dépôt d’auto-
bus et d'un reste de bidonville, les

pèlerins d'Aix seront hébergés per
» /as servantes du Sacré-Cœur et de
Jésus agonisant ». il règne, ici, une
propreté opulente. Dans la salle A
manger, on a mis d'épaisses nappes
blanches. Marcelle et Vincent, dix-

neuf et vingt ans. elle secrétaire, lui

chaudronnier A Marseille, «ont les

seuls m travailleurs » du groupe. Ils

sa marieront dans un an. Vincent se
dit très Impressionné par l'audience

pontificale : « Celte foule unie
autour de lui, quelle force / D’habi-
tude, je ne m'occupe pas du pape,
mais là, je dois dire que ça tait

quelque chose. » Marcelle, qui a pris
sur ses congés d’été pour passer la

Semaine sainte à Rome, apprécie
surtout le fait que ce pèlerinage soit

« un temps de réflexion. Le lieu— Rome, Lourdes ou Taizé — n'a

pas d'importance. Ce qui compte,
c'est de se retrouver, soi-même et

/es autres».

Chaque jour, las jeunes du pèle-

rinage d'Aix alterneront visites da
monuments et moments de réflexion.

Cet après-midi, malgré la fatigue

accumulée, ils visiteront Sainte-

Marie-Majeure et Saint-Jean-de-La-

hran. Ks passeront eous tes portes

saintes, regarderont d’un air amusé
des cérémonies d'un autre temps.

Dans le car, on chantera Allez

vous-en sur les places et sur les

parvis, avec la même cœur que le

Déserteur, de Boris Vîan. Ces jeunes

pèlerins de Rome, un peu naïfs, au

regard pur. n'ont pas encore les

Idées bien arrêtées des adultes. Ils

» cherchent - ensemble. Pour cela,

ils ont très sérieusement préparé

leur voyage au cuirs de trois week-
ends.

Ce soir, dans le baptistère de
Saint-Jean-de-Latran, alors que le

jour commencera de faiblir, ils

acquiesceront aux paroles de l'évé-

que qui les accompagne : » L’Eglise

est une tâche qui nous est confiée,

ce n'est pas quelque chose de tout

tait, elle est à bâtir. » Langage para-

doxal dans une vllte où chaque

pierre témoigne d'une Eglise bien

bâtie et vieille. Ces jeunes-là. en

tous cas, n'en ont pas peur. Diman-

che, avant de repartir, Hs feront une

marche de deux heures sur la via

Appia. Le ttième. choisi par eux,

sera : « Le risque d’être chrétien en
1975 et la folia de la croix. »

BRUNO FRAPPAT.

A ANTENNE 2

LES FACETTES DE LA FOI
Réunir pour nwj» heure d'émission télévisée, des chrétiens aussi

divers que Mère Marie-Yvonne, le Père Bruckbergn-, le Père Jean

Cardonnel et M. Georges Houidln (« Apostrophes », à Antennes,

vendredi 28 mars), et leur demander ce qu'est leur foi, représente un
pari difficile à tenir. Il l'a pourtant fort bien été. Habilement menés

par Bernard Pivot et Jacques Duquesne, les débats ont permis à
chacun de s’exprimer et de s’opposer sans se neutraliser ni se heurter

d'une manière pénible.

Læ danger de voir la religion s’enliser dans la politique a été relevé

par le Père Bruckberger, défenseur d'une mystique traditionnelle à qui

l'on a fait pourtant malicieusement remarquer ses engagements très

précis pendant la Résistance. Cfest la notion du partage des biens de
la Terre, conséquence inéluctable du précepte de Jésus : « Aimez-vous

les «ns les autres », qui frappe surtout M. Geroges Etourdia et lui appa-

raît la pierre de touche du christianisme. Comment prendre au sérieux

des croyants dont la prière serait une évasion ?

Souriant mais coriace, le Père Jean Cardonnel, au meilleur de sa

forme, interpelle et contredit son confrère dominicain « Bmck ». Un
murmure s’élève quand, à la question posée par Mère Marie-Yvonne :

Croyez-vous en Dieu?, il répond : non-. Mais l'auteur de Dieu est

mort en Jésus-Christ s’en explique. C’est le mot surtout, si galvaudé,

qui lui paraît suspect. Qui pourrait lui reprocher, surtout en ces jours

de Semaine sainte, de placer le Christ au centre de sa foi ? On même
de redire combien il est impressionné par l’expérience maoïste ?

MÈRE MARIE -YVONNE AU-DELA DE LA RAMPE

Mère Marie-Yvonne a su
se tailler une place bien à part
dans le monde des religieuses.

Elle prisse la rampe. Peut-être
parce qvfelle pense tout haut
et que la spontanéité est rare
dans son milieu de vie.

Curieuse de tout, eüe ne joue
pas les humbles et se raconte
volontiers.

Passée de la Comédie-
Française au couvent des
Bénédictines, elle est restée
elle-même, épanouie et sans
complexe avec ses temps de
coquetterie féminine et de
complaisance pour ses réus-
sites.

Dans son dentier petit livre,

A cause de Dieu (édit. Stock),
elle dit avoir abordé une
prostituée dans une rue de
Borne: après un moment de
bavardage, eüe Va embrassée
et lui a glissé dans la main
un.bmet de 10 000 lires. Puis
elle est allée prier la Vierge à
Satnte-Marie-Mafevre...

Ni jirogressiste ni même
très moderne. Mère Marie-
Yvonne n'est pas loin de
penser que la psychanalyse

est aie sacrement du diable ».

Elle a rompu avec Témoi-
gnage chrétien pour certaines
de ses positions « assassines ».

irais eüe s’insurge contre la

négligence de l’Eglise à l'égard
de ses prêtres de campagne,
perdus de misère et de soli-

tude.

Eüe a le courage de changer
d'avis. Longtemps hostile aux
prêtres mariés, elle est reve-
nue récemment sur ses posi-
tions après avoir approché
des prêtres orthodoxes. Mais
Mère Marie-Yvonne continue
d préférer le célibat ecclésias-
tique. réponse à rappel du
Christ ; s Quitte tout et suis-
moi ».

Quant aux femmes Qui
voudraient devenir prêtres.
Mère Marie - Yvonne n’est
guère disposée d les soutenir.

Et elle appelle André Malraux
à la rescousse : « Les hommes
mit des fonctions à «emplir,

les femmes ont uq rôle à
Jouer ».

Mère Marie -Yvonne joue
assez bien le sien.

HENRI FESQUJET.

la porte s'ouvre. Une bousculade, uns collège Saint-Dominique de Pau, en
rumeur qui résonne sous la voûte de passant par un groupe d’enaei-

la plus grande basilique du monde

ÉDUCATION

Les dates des vacances scolaires

pour l’année 1975-1976

Cn anété publié au * Jouxnftl

officiel » au 29 SUIS ftfcfl les

dates des vacances scolaire» pour

l'année 257$-197<L

• RENTREE DE SEPTEMBRE
1975.

— Prérentrée- — Vendredi

12 septembre an matin pour les

enseignants des écoles préélé-

mentaircsr et élémentaires et des
établissements d'enseignement
secondaire.

— Rentrée des élire». — Lundi
15 septembre au matin.

t TOUSSAINT.

Du manU 2S octobre après la

classe an lundi 3 novembre an
matin.

É NOËL.
Du samedi 39 décembre après

la classa au lundi 5 Janvier an

Tours» Rennes, Rouen et Tou-
louse). — On samedi 31 Jan-
vier après la classe an lundi
9 février au matin.

— Zone B (académies de Be-
sançon, Dijon, Grenoble, Limo-
Cts, Montpellier, Nantes, Poi-
tiers, Reims et Strasbourg). —
Dn samedi 7 février après la
dame an lundi 16 février au
matin.

— Zone C (académies des An-
tilles-Guyane, Créteil, Paris et

Versailles). — Du samedi 14 fé-

vrier après la classe an lundi
33 février au matin.

Dn samedi 20 mars après la
classe an lundi S avril an matin.

m GRANDES VACANCES.
Du mercredi 30 Juin après la

classe au mardi 14 septembre au
ttln pour tous les élèves.

— Zone A (académies d'Aix-
Marseille. Amiens. Bordeaux.
Caen, Clermont-Ferrand, Lille»

Lyon, Nancy-Metz. Nice, Orléans-

Qnatre demi-journées « mobi-
les a» consécutives on non, se-
ront mises d'antre part A la
disposition des chefs d'établis-

PREMIER COLLOQUE DE L'ASSOCIATION

DES CHERCHEURS EN DIDACTIQUE

Le système d'enseignement conduit à la division

entre manuels et intellectuels

L’Association française des
chercheurs en didactique (1)

(AFCED) a organisé &
las 7 «t 8 mars, son
colloque star la thème des Sna-
lit«s da l'enseignement du
second degré. Une centaine de

(chercheurs, ensei-

du supérieur et du
secondaire) y ent participé.

C’est dans le même amphi-
théâtre du centre universitaire
Jussieu, où s’était réunie la veille
au soir la «c coordination » des
lycéens décidés â s'opposer à la
réforme Haby, que se sont dérou-
lés les travaux. Unité de lieu.

ae iront, li est apparu que les
projets du ministre de l’éducation
ne répondent guère aux critiques
adressées par de nombreux parti-
cipants aux méthodes et au
contenu de l’enseignement secon-
daire

En Suède, la proportion des
retards scolaires est sept fois
moins élevée qu’en France dan.
le premier degré et cinq fois
moins importante dans le premier
cycle. Or la Suède est précisé-
ment un pays, a déclaré M. Louis
Cros, président du Centre d’en-
trainement aux méthodes d’édu-
cation active, s où. des études
scientifiques ont été menées pour
étudier les déficiences qualita-
tives du système scolaire et pour
déterminer les éléments d'ordre
didactique de ces déficiences s.

Les « dysfonctionnements » dont
souffre le système français d’édu-
cation ne lui sont pas tous parti-
culiers. La « crise scolaire » est
un phénomène mondial. La de-
mande d’enseignement s’est in-
tensifiée soudainement Elle s’est

heurtée à une pénurie de moyens
et au système de valeurs des diri-

geants que leur origine scolaire
rendait inattentifs aux implica-
tions d’ordre didactique de cette
demande.

« Une hiérarchie de noblesse
accorde, selon M. Cros, la pri-
mauté aux manifestations discur-
sives de rintelligence par rapport
à ses manifestations pragmati-
ques. Elle attribue une importance
injustifiée à la démarche déduc-
tive de la pensée par rapport à
la démarche opératoire. » Ainsi
s’établît petit à petit une diffé-
renciation entre « manuels » et
« intellectuels». A cet égard, 11

faut surtout inn.rimlnar le clofcûn-
nement entre les disciplines et le
contrôle des connaissances. « Dans
quelles mesures les épreuves por-
tant sur des disciplines spéciali-
sées. a ajouté M. Cros, distin-
guent-elles les capacités mentales
générales dont témoigne un élève,
des savoir et savoir-faire spécia-
lisés correspondant à cette disci-
pline ? Dans quelles mesures aussi
ces épreuves permettent - elles
d'apprécier le dosage de savoirs
généraux et spéciaux, de compor-
tements sociaux, de qualités affec-
tives. morales et pratiques, dont
le candidat devra faire preuve,
dans la vie et dans sa profes-
sion ? »
H faudrait, pour remédier à

cette situation, que les ensei-
gnants reçoivent une formation
professionnelle plus poussée. H
serait nécessaire de vérifier, avant
le recrutement, notamment par
des stages d'animation en milieu
ouvert, les aptitudes aux relations
humaines, a On minimum de
connaissances pratiques en
sciences humaines appliquées à
Véducation serait également indis-
pensable.»

La formation initiale devrait
aussi provoquer chez les futurs
enseignants — en particulier par
des stages interdisciplinaires •

—

n intérêt pour l’évolution socio-
économique et culturelle qui
détermine l’avenir des élèves. Les
auteurs des interventions ont
plaidé enfin pour que de nou-
velles recherches en didactique
soient entreprises et que soit
repensé le contenu des différentes
disciplines. Tâche un peu loin-
taine pour les enseignante pré-
sents venus surtout chercher
auprès des spécialistes des
x recettes » à leurs difficultés.

BERTRAND LE GENDRE.

(1)A la différence de la pédagogie,
la didactique ae préoccupe du
contenu des disciplines plutôt que
de la psychologie du sujet enseigné.

En Algérie

LES PARENTS D'ÉLÈVES FRAN-

ÇAIS PROTESTENT CONTRE UNE

DÉGSION DU QUAI D'ORSAY.

(De notre correspondant

J

Alger. — a l’appel de l’ALFEQ
(Association laïque des parents
d’élèves des établissements de
l’Office universitaire et culturel
français en Algérie), sept familles
sur dix n’ont pas envoyé leurs
enfants i l’école pendant une
Journée, le 25 mars. Cette grève
des parents, trois semaines avant
la visite de M, Giscard d’Estalng
en Algérie, a pour bot de protes-
ter contre une décision du minis-
tre fronçais des affaires étrangè-
res tendant à étendre h l’Algérie
les dispositions du décret du
20 octobre 1972 concernant la per-
ception des droits d’inscription et
de scolarité dans les établisse-
ments relevant du Quai d'Orsay.

Au cours de son congrès, en
janvier dernier. l'ALPEO avait
mis en cause la décision minis-
térielle, qui doit être appliquée â
partir de la rentrée scolaire
1975-1976, estimant qu'elle est
Illégale d’un double point de vue.
Selon l’Association, elle porte
atteinte au principe fondamental
de la gratuité de l'enseignement
pour les citoyens français et
constitue un abus de pouvoir du
Quai d’Orsay. En effet, souligne
l'ALPEO. le décret du 20 octobre
1972 s’applique aux établissements
relevant du seul ministère des
affaires étrangères, alors que
rouera (Office universitaire et
culturel français en Algérie),
qui intéresse plus de huit mille
élèves, a un statut particulier,
puisqu’il est issu des accords
d’Evjan.

Des membres de l'ALPEO ont
Introduit une instance devant le

Conseil d’Etat pour faire annuler
la décision ministérielle en ce qui
concerne non seulement l’Algérie
main l’ensemble des établisse-

ments français à l’étranger, en
se référant à la Constitution
française qui garantit la gratuité
de l'enseignement.

D'autre part, les professeurs du
lycée français Descartes, à Alegr,

ont aussi fait grève, pour protes-

ter notamment contre la

« contractualisation » des fonc-
tionnaires titulaires ayant épousé
des Algériens (ce qui entraînera
une baisse de salaire) et contre
la façon dont a été appliquée la

règle qui fixe â six ans maximum
le séjour d’un enseignant dans
un pays étranger.

PAUL BALTA.

• Le Syndicat C.G.T. des per-
sonnels de l’éducation nationale,
réuni en congrès national à Bé-
thune (Pas-de-Calais) du 22 au
24 mars, a appelé l'ensemble des
catégories de non-enseignants à
deux journées nationales d’action,

les 10 et 11 avril prochain, pour
s’opposer aux transferts des postes
dans les académies, obtenir la

création de postes budgétaires et
la titularisation rapide de tous les

non-titulaires.
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FAITS DIVERS
/

En Italie

L'incendie de l'hôtel Excelsior

de Sainte-Marie-Majeure
a causé la mort de
Une dix-septième victime a été

retirée le vendredi 28 mars en
lin de matinée des décombres de
l'hôtel Excelsior, & Sainte-Marie-
Majeure (Italie), ravagé deux
jours plus tôt par un Incendie.
Quatorze personnes ont pu être
officiellement Identifiées.

Cinquante - six ressortissants
français rescapés de l'incendie
sont arrivés le 28 mars en On
de nuit au Bourget à bord d'un
avion spécial Certains d'entre
eux ont annoncé leur intention de
porter plainte contre la direction
de l’hôtel, qu’ils accusent de
n’avoir pas respecté les condi-
tions de sécurité. Us dénoncent
également la lenteur et l’insuf-
fisance des secours, selon eux
inexistants pendant une heure.
Le centre de secours le pins pro-
che du village est en effet celui
de Domodossola, à 18 kilomètres
de là. Cette tragédie met en évi-
dence les mauvaises conditions
de travail des pompiers et la
mauvaise organisation des secours
en Italie. Aussi les sapeurs-pom-
piers transalpins envisagent-ils
d'observer dans tout le pays un
mouvement de grève de quatre
jours.
Le pape Paul VI a adressé le

28 mars à l’évêque de Novsre,
Mgr Aldo Del MOnte, un message
dans lequel il le charge « d’expri-
mer aux famüles ses condoléances
émues, tandis que, pour le récon-

dix-sept personnes
fort des blessés et de tous ceux
gui sont éprouvés ver • la cata-
strophe,Ü impartait sa bénédiction
apostolique, gage de bferraetOance
paternelle ».

DOUZE FRANÇAIS

PARMI LES VICTIMES

IDENTIFIÉES

Voici la liste officielle des qua-
torze personnes identifiées :

Mlle Catherine BLazstensty,
neuf ans. de Paris ; Mlle Marise
Bottazet, vingt-neuf ans, de Paris;
Mme Claude LeguUlette, qua-
rante-six ans. de Rouen; Mme
Simone Frère, soixante-sept ans,
de Rouen ; Mme Françoise Le-
grand. vingt-quatre ans, de Lille ;

M. Raoul Maccheferd, vingt-trois
ans, Mlles Corinne Maccheferd,
treize ans, et Florence Macche-
ferd. seize ans, de Terres
(Essonne) ; Mme Claudine Frère,
quarante-quatre ans. de Bihorel
(Seine-Maritime) ; M Jean-Jac-
ques Leleu, vingt-quatre ans, de
Meaux (Selne-et-Marne) ; Mme
Lucette Bruyneel, quarante-huit
ans, d’Ussy (Selne-et-Marne) ;

M. Pierre Benoit, trente-neuf ans,
de LlH© ; Mme Marla-Teresa
Adoma. vingt et un ans, et
M. Rino Adoma, vingt-huit ans,
tous deux de nationalité italienne.

L homme tué rue de Montevideo
était un proche des frères Zemmour

Alors quTL montait dans sa voi-
ture, rue de Montevideo, à P&-
ri-16*, le vendredi 28 mars, peu
après 17 heures, un homme, âgé
de soixante-trois ans, M. Reouven
Livrer, a été tué de quatre balles
de pistolet 11,43 par plusieurs
inconnus qui ont pris la fuite à
bord d’une 4M grise.

Les policiers de la brigade cri-
minelle pensent que l’homme a été
victime d’un reglement de
comptes. Officiellement marchand
de vêtements sur le marché Malik,
aux Puces de Saint-Ouen, M. Li-
vrer, qui demeurait 82, rue de la
Faisanderie (16"), et se faisait
aussi appeler Robert Llvërt, avait
connu jusqu'à une époque récente
une existence agitée. Originaire de
Pologne, fl s'était, au hasard de
diverses affaires d'escroquerie et
de caraznboulUe, acquis la réputa-
tion de « Vhomme qui vend tout ».

On devait découvrir peu
après que ses activités commer-
ciales avec l'Algérie dissimulaient
une escroquerie portant sur plu-
sieurs centaines de millions
de dinars, à laquelle étalent
mâles aussi Jo Attia et Julien
Le Nÿ, oe dernier impliqué,
d'autre part, dans l'enlève-
ment de Mehdi Barba.
Curieusement, alors que son rôle
dans l’affaire paraissait plus Im-
portant que celui de ses deux
complices, M, Livrer avait été mis
en liberté peu après son arresta-
tion et avait disparu auasitôt.

Défendu par M* Pierre Leznar-
t»Hawri- alors dépoté O.N.R. de
l’Yonne, il avait, en définitive,
bénéficié d'un non-lieu. Arrêté
en 1967, après une fusillade — un
truand abattu par des Inconnus
se déplaçant à bord d’une voi-
ture appartenant aux frères Zem-
mour — au cabaret Dan Cazsflo,
fréquenté A l'époque par des
truands, les < barbouzes » et des
membres du SAC. fl avait été
condamné & trois ans d’emprison-
nement, cinq ans d'interdiction
de séjour et dix ans d’interdiction
d'exercer le commerce, ce qui
n’avait, semble-t-ü, pas nui a la
poursuite de ses activités. « ZI a
une couverture grande comme un
autobus », devait dire de loi Jo
Attia.

U semble que de cette époque
date le début de la collaboration
de M. Livrer avec le « dan Zem-
mour » Eta 1969, il avait cherché,
en compagnie de Maurice Atian.
on proche des Zemmour. A « met-
tre A l’amende » de 3 millions de
francs M. Claude Llpsky — qui
devait être impliqué quelques
années plus tard dans raffaire du
Patrimoine foncier — A propos de
l’attribution d'un marché de bar-
belés provenant de l'armée
L’enquête de la brigade crimi-

nelle n'a toutefois pas encore per-
mis de déterminer si la mort de
M. Livrer est en rapport avec la

fusillade du Thélème ou consé-
cutive A l’absence de respect d’an
«marché»

JUSTICE

Trois mois (Temprisonnement pouron larcin de140 francs

UN MILITANT DU VOL
Trois mois d’emprisonne-

ment pour un vol de 140 F
dans un grand magasin, créai

beaucoup, n est certain qu’en
condamnant M. Jean Lapey-
rie, mettant du Comité d’ac-
tion des prisonniers (CAP),
à une telle peine, vendredi
2S mars, le tribunal des fla-
grants délita de Nanterre,
présidé par M. Jean Tllé-
rouanne, a jugé les idées du
a délinquant s plus que son
acte. N’a-t-ü pas condamné
sa complice mains virulente,
Mme Agnès Outn, à huit
jours dremprisonnement avec
sursis ? Ne les avait-on pas
tous deux maintenus en dé-
tention — ce qui est rare pour
ce genre de vol — depuis le

délit, le 21 mars dernier, dans
un supermarché Casino de
Baçneux?
Le vol dans les grands ma-

gasins a la particularité d’être

le fait aussi bien de femmes
du monde, votre de généraux
en retraite, que d’ouvriers et

de chômeurs.

hors de son congrès de 1972,

le Syndical de la magistrature
écrivait : Sans chercher A
savoir qui, finalement, sup-
porte Le coût de ces vols, on
ne peut manquer de constater
qu’ils s'inscrivent dans 1e

cadre d’un processus écono-
mique dont ils représentent,

en quelque sorte, les déchets.
t jl science de la tentation,

l'art de susciter des besoins,

te développement des moyens
de distribution A musique
douce anesthésiante, sont hau-
tement criminogènes : cycle

Inquiétant où les impératifs

de la croissance engendrent
une purulence galopante, qu'il

faut bien Inscrire au compte
de la société.»

Ce congrès demandait donc
la disqualification en contra-

vention de tels vols. Il est

vrai que M. Yves de Verdi-
Ihac, premier substitut de
Nanterre, devait lui dire :

« Le Syndicat de la magis-
trature, je ne connais pas— »
Cette « excuse de provoca-

tion », tous les témoins Vont
développée, et M. Jean Lapeg-
rie même devait préciser :

« Vous ne croyez pas que
c'est de la provocation que
de mettre du crabe et du
saumon fumé sous le nez
d'ouvriers qui ne peuvent se
payer que des carottes? »
Mais tél n'est pas l’essentiel

de son argumentation- Pour
ce militant du CAP, voler
dans les grands magasins,
c’est, bien sûr, un acte polir

tique. Ce n’est d'aSdeurs pas
voler, mais « récupérer l’ar-

gent des voleurs capita-
listes ». Argument qui serait

plus convaincant si Af- La-
peyrie travaillait, mais S

1 avoue ne pas vouloir travail-

ler pour ne pas être exploité.

Alors, récupérer quoi?

De même dit-ü voter avec
discernement. D’autres mili-

tants du CAP viendront dire

à la barre qu’il ne faut s’at-

taquer qu'a aux possédants,
exploiteurs, crapules, qui s’en-

graissent sur la dos des au-
tres » Mais M. Jean Lapeyrie
reconnaît avoir volé vn cer-

tain nombre de chéquiers A
des particuliers, ce qui lui

valut en mars 1974 une con-
damnation à treize mais
demprisonnement avec sur-
sis, sursis qui va tomber avec
cette nouvelle condamnation.

M. Lapeyrie, qui a choisi de
ne pas travailler, vole dans
les supermarchés parce qu’a
doit subvenir à ses besoins.

La politique dott-éUe tout
justifier?

BRUNO DETHOMAS.

LE MÉDECIN AMI DE LAID MOUSSA

A REÇU UNE LETTRE UE MENACES

Le docteur Gérard Bonneville,

cet ami de Mohamed Laid
au domicile duquel le

jeune instituteur algérien a été

assassiné, a reçu vendredi 28 mars
une lettre de menacts signé©

« Mouvement de travailleurs

algériens».

Cette lettre, qui disait notam-

ment : « C’est sûrement vous

qui avez monté le complot contre

Moussa et
l’assassin

c'est vous
, __ à la fin de la

semaine les policiers vous ont

pas arrêté on vous tuera vous et

votre famille (-3- mouvement

dr** travailleurs arabes va passer

à L'action pour venger tous nos

frères qui sont marte dans ce

vous pourri à cause dés racistes s,

a éteboomêdiatemcnt dénoncée

par le Mouvement des travailleurs

algériens comme une * provoca-

tion fasciste».

Eu fftit, selon la police, cette

lettre aurait la même origine que
les lettres de menaces reçues par

M« Robert Collard et par te pré-

sident de la cour d'assises des
Bouches-du-Rhône, après la

condamnation de Mohamed Isld
Mfwi«wa a trois «-tm> d’emprisonne-
ment dont dix-huit mois avec

surets pour te meurtre de son
voisin de palier. Ces deux pre-

mières lettres étaient signées

lime OU. et l'autre OJPJ*.

(Organisation de Libération de la

France ou de lu France Libre)

et étalent de caractère aussi ra-

ciste que celle reçue par le doc-

teur Bonneville se vent anti-
raciste

POUCE
• La création d’un « corps de

sécurité » à Nancy. — La section

du P.CJ. de la vise de Nancy
accuse, vendredi 28 mars. M. Mar-
cel Martin, maire de la ville; par-
tisan de la constitution d’un
« corps de sécurité » si l’Etat ne
répand pas A ses obligations (l©

Monde des 28 et 29 mars), d’en-
visager d'une manière « déma-
gogique et dangereuse » le pro-
blème de la sécurité. « Af. Mar-
tin, ajoute le P.C„ alimente «n
climat de défiance et de crise qui
cmousse Vesprit de responsabilité
et éloigne des véritables cota-
tions. »

Les parents da petit Marc portent plainte

pour < enlèvement prémédité >

M. et Mme Aherfl, tes parents
naturels du petit Marc, l’enfant

de dix ans qui vient de regagner
sa f«mfile nourricière, ont déposé
vendredi 28 mars une planta

pour « enlèvement prémédité ».

Pour Mme Aherfl, « alors que pri-

mütoement ü avait été prétendu
que M. et Mme BeUizir-Robert, à

qui Tenfant osait été confié par
Faction sanitaire et sociale contre
règlement d'une pension quffls

vfont jamais cesse de percevoir,
étaient des parents adoptifs d’un
enfant abandonné par sa famille,
chacun sait aujourd’hui que tel

n’est pas 1e cas. fl s’agit de pa-
rents nourriciers, rétribués, et rien
d'antre ».

— Libres opinions —
L’otage des passions adultes

par ROGER-MARIE BRUNET O

L ES • drames de l’adoption » ont fait leur réapparition dans les

grands titres de le presse et semblent devoir se multiplier.

Mais concernent-Ils bien, précisément des parants adoptifs et

des enfants adoptés ?
Assurément pas. En aménageant les conditions du placement en

vue d’adoption et les régies de l’adoption plénière comme l’expé-

rience commandait de le faire; la loi a protégé Tentant dans sa

famille adoptive avec une efficacité telle qu’il ne s’est plus produit

de conflits juridiques & oe niveau depuis 1966. C’est par l’effet d’une

impropriété de termes que l’on y range les « affaires * d’ô présent

Il s’agit en fait à l’Inverse, de conflits nés de la non-adoptablilté

de Tentant; Ils n’en demeurent pas moins bouleversants, et nous

devons exprimer l’inquiétude qu’ils nous Inspirent II semble que,

d’ordinaire, tis soient issus de la lente dégradation d’une situation

Jmridlque incertaine et fragile, A laquelle on n’a pas pu mettre fin

assez tôt, ou qu’on a laissé se corrompre par crainte des respon-

sabilités (elles ne sont pas, reconnalssone-le, légères à porter). Il

s’agit, en pratiqua, toujours d’enfante confiés soit directement par

leurs parents naturels, soit par l’administration exécutant une déci-

sion Judiciaire de caractère provisoire ou révisable, à des « gar-

diens >. Gardien est le terme juridique exact: on en appréciera le

sens et la noblesse.

Aucun de ces conflits n’est exactement pareil aux autres. Aucun

rte permet de discerner avec assurance dans la toi ou dans les

réglemente une faite unique qui les aurait permis. Ici, on ee trouve

en présence d’un placement direct par convention entre particuliers

ni d’une histoire de famille, fl en est de fort sombres. Là, on note

un manque de Raison entre la justice et Tadministrât!on ; ailleurs,

c'est une négligence, une maladresse dans le choix du placement.

Ce peut être le refus ou rfmposslbilité de la pan du tribunal ou de
la cour d’entendre, en personne, l'enfant eu le médecin qui le soigne

et qui connaît par le détail les données psychologiques de l'affaire,

ou encore l'occasion perdue d’un témoignage Important Rus fré-

quemment enfin qu’on ne le pense, le conflit est attisé, sinon déclen-

ché, par l'intervention de tiers aveuglés par leur conception parti-

culière du bien, ou engagés dans une lutte personnelle contre un

service publie ou l'un de ses fonctionnaires.

Une seule constante en tout cela : l'enfant est chaque fols la vic-

time das incohérences, des prétentions, des ignorances, des entête-

ments et des haines. Il n'a pes cessé d'être l'otage des passions

adultes : les affrontements d’après divorce ns manquent pas pour

nous le confirmer.

Mais la souffrance de ce petit bonhomme qui rejoint à pied le

domicile de ses gardiens ef que Ton ramène de force, sans qu'il y
comprenne grand-chose, chez un père qui r» l'a pas engendré, mais
reconnu, honnêtement sans doute, mais par pure convenance ; Tan-
goisse de ceiuMâ qui se réfugie chez le directeur du Foyer dépar-

temental de l’enfance, le seul adulte dont il se sache vraiment un
peu aimé; la destinée de ce petit de Cinq ans entraîné dans le

suicide de ses gardiens affolés, doivent réveiller nos consciences et

éclairer notre action.

Des mesures législatives; male plus encore des dispositions

réglementaires tenant compte des causez et dee circonstances de
tous ces drames navrants sont indispensables. Une fols de plus, la
misa en commun des expèrienoea esta la guide le plus sûr pour
dominer la froideur des théories et le danger dee passions. Mais
des textes, aussi parfaits et adaptés soient-ils, ne sauraient laisser
espérer une extinction totale de ces confite. Les meHIeures lois as
laissent, hélas I tourner et plus souvent encore Ignorer : ta manière
dont on néglige ou dont on applique mal les dispositions du code
civil en matière de jugements constatent Tabandon en est la preuve.

Il s’agit avant tout d'une question d’état d'esprit

Si nous voulons que l'on cesse enfin de traiter Tenfant comme
un bien que l’on peut allègrement se disputer ainsi qu’on s'arrache
les objets d’un héritage, R faut que l'opinion comprenne et admette
que le respect de sa personne passa avant toute autre considération.H Prâtàaut 4a La Fédération, nationale to usoclstLou ûb
forera adopta» (PJTJJL), 28. place Saint-Georges, 76009 Part*.

:OMPTES A PARIS

Les proxénètes flingueurs
osant de ui ruse et prêts a laM. Jean Scelles, président des

Equipes d'action contre la traite
des femmes et des enfants, vous
a adressé la lettre suivante, dans
laquelle ü commente, en ces
tonnes Fmtervention de la po-
lice, le vendredi 28 février. au
bar le Thélème, A Paris :

Dans la plupart des arresta-
tions de proxénètes des armes
sont saisies, sur eux, dans leurs
voitures ; lors des perquisitions,
on découvre de véritables arse-
naux. Us s'en servent pour ter-
roriser les prostituées qui veulent
leur résister et aussi pour régler
leurs comptes avec les concur-
rents (10 000 en France).
Certains gangsters; A la ma-

nière d’A) Capone, n’ont pas
craint d’habiller leurs hommes
de main avec des uniformes de
police pour se saisir d'adversai-
res, leur mettre des menottes et
les exécuter lâchement.
Avec leur mentalité d’inégaux

violence, pomment être surpris
qu’lia aient frappé par balle
l’inspecteur Chalx entré seul
dans le bar le Thélème- H au-
rait pu être tué !

C’est 1& le fait majeur qd
commande la suite r après cecoup
de feu. la bande Z— (1) était en
flagrant délit Les oollègues du
courageux inspecteur atteint ne
pouvaient que riposter. C’était
leur strict devoir — pour neu-
traliser la bande des proxénètes
a flingueurs ». Us doivent être
félicites.

En Intervenant ri»*» cette af-
faire. la police nationale a mon-
tré qu’eue ne faisait accep-
tion d’aucune personne et d'au-
cun clan et qp elle ne s'inclinait

pas devant les puissances d’ar-
gent. Qu’elle continue 1

(1) M. ScaHea tait aUnaton ma.
clan des erèraa Zemmour.

Le numéro d'avril est paru

AU SOMMAIRE

-LES PARENTS-
DANS LA COMMUNAUTÉ SCOLAIRE

Etre parent d'élève devient un travail de mili*

tant et de gestionnaire. Une tâche souvent ingrate

oà la désillusion vient vite. La communauté scolaire

commence par l'apprentissage du dialogue.

LE DIVORCE - LES ENFANTS DE L'ÉCHEC
m

Le projet de réforme du divorce vise à < dédra-

matiser » cette sinistre « comédie judiciaire *. Mois
dons le divorce des parents, le plus dramatique,
pour les enfants, est sans doute la mésentente qui

y conduit et la solitude qui lai succède.

POUR ENSEIGNER UNE AUTRE HISTOIRE

L'histoire est, dit-on, c menacée * par la réforme
Haby. Faut-il pour autant « défendre > l'enseignement
de l'histoire tel qu'il est actuellement conçu? Des
professeurs posent la question... et y répondent.

LES NOUVELLES DE L'ÉTRANGER
Grande-Bretagne : un million d'analphabètes. —

Allemagne : les sociaux-démocrates tournent le dos
aux réformes. ——. Suède s foire que les écoles soient
aussi des centres de loisirs. — Mauritanie : au carre-
four de l'Afrique, de l'Islam et de l'Occident.
Éthiopie : soixante mille intellectuels aux champs. <—
Japon : une reforme pour une société plus humaine
(une interview du ministre de l'éducation).

VIE DE LA CLASSE
l* témoignage d'un professeur de lycée. I.æs

nouveaux manuels. Au lycée Lamartine.. Dessins
d'insectes Théâtre en classe. Jeu arithmétique.

VOTRE ENFANT ET L'ÉCOLE
Les camarades. Comment l'inspiration vient aux

enfants. L'athlétisme. Les centres d'information et
d'orientation.

UNIVERSITÉS ET GRANDES ÉCOLES
Dialogue avec l'ordinateur La Lorraine entre

Nancy et Metz, Où vont les bacheliers ? Qui peut être
boursier ?

FORMATION CONTINUE
* reconversion a des maîtres auxiliaires.

LES REVUES

LES LIVRES

Prix de vente s 5 F
Abonnements ( 1 1 numéros por on), voie normale :

Etranger > 68 F
France i 50 F

Voi* aérienne sur demande
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C
'EST Eut. Les Piques bretonnes

sonnent par les vülagps et par
Us grèves. Blés ne sont pas

rdigieuses. Dus leur rime) fraacopbo-
nkjac et quelque peu ouvriériste, comme
pwtout, elles ncmetzvenr pJas. sons les

deigès et la jubés des chapelles, ces

gueules de serpe qui entonnaient om-
gofac des cantiques de gloire- Que veut
dire U résurrection du Christ en ce
siècle posîdrôte où, dans les termes,
les ânes do Crédit agricole remplacent
les images saintes ? Anna, mère féconde,
mère des Bretons, qui te prie encore k
la fontaine ? Herboc, patron des che-
vaux, quel fermier ce supplie encore
dans la délicieuse odeur des écuries ?

Il n’y a pas de saints pour les crac-

teuis~

Sonnez Pâques, sur mon pays i Le
Christ jaone eu la chapelle de Trémolo
ne voit nulle troope s'émouvoir de son
supplice, n porte des araignées dans les

ploies er des cancrelats dans les yetzx-

Sonner Pâques 1 je vous préférerais

franchement païennes, célébrant l’eau et

le chêne, les grands pays de là-bas où
la Celtes jads voyaient les contrées
heureuses de la mnsinjgndba. Par-

delà la mets, par-delà Pfeamarc*h- Vous
d'êtcs pas païennes. Vous êta touris-

tiques...

fai vu la volets s'ouvrir aux pâles

soleils de mars et d'avriL /**) vu tes

chaumières torcher des fumées bleues

sur tes hameaux. Il y a de grosses voi-

tures sur la derniers chemins .U y a

dans la bus des accents de Paris. Il y
a, dans tes églises, des photographes

amateurs. H y a, dans la messes, des

troupes attentives aux derniers accents

de la Bretagne, priante et archéo-

logique.

Sonnez Pâques, sur mon pays E

Pâques du fric : lootrions de villas,

ventes de terrains, poupées, crêpa, bolées

de ddrt ! Je rage. Fera de nuit (testou-

aaz) démunites. Petits CornoaaillflS,

dansez ! Et remettez donc vos sahors et

vos gilets. Vous êtes en représentation

pour fe plaisir des v31a. Recteurs,

chantez lann, la derniers intégristes

vous SaJnear ! Bardes, ne râlez pas.

Soyez gentils, faites-nous du Bocrel...

Partout, le malentendu

Sonnes Pâques, sur mon pays. Dans
Le cycle des saisons, avez-vous encore

un sens ? La pluie elle-même. 1e soleil,

le feu. que veulent-ils dire ? D le cal-

vaire ancien où iienteot la grands

choucas ? El le chemin de terre dans

b cascade des genêts ? Banques, syndi-

cats. Bu U. promoteurs vous ères l'objet

des nouvelles lion tes La curés eux-

mêmes bradent des statua pour Je

chauffage des sanctuaires. Vieux cuire

truandé! Christ breton, coi aussi on

ce vend â l'encan !

Sonnez ma Pâques bretonnes !

Je ne vous entends pas encore comme
des glas puisque Je sais que quelques

témoins se lbrent pour s'opposer à cette

dégradanon. Ils ont des silences de

menhir dans cette cacophonie bancaire

et estivale Ils porteur b musique de

demain sur leurs livres scellées. Et ce

som ceux-là qui feront de b fête désa-

cralisée ec impopulaire, la freine da
dieux et da hommes.

Pâques futures, sonnez ! Je vous en-

tends déjà.

.

XAVIER GRALL

P
OUR rendre visite à Mme
M—

, dans le quartier de La
Villeneuve de Grenoble, il

faut l'autorisation de son mari
Un couloir plutôt sordide, une

porte abîmée. Les pompiers,
dit-on. durent un jour l’enfoncer
pour « libérer v Mme M_ que
son mari avait oubliée là pour le

temps d’un séjour en Algérie
Mariée avec un homme qui pour-
rait presque être son père. Mme
M.», & vingt-huit ans, a déjà cinq
enfants dont l'alnê a onze ans.

Pour une H.UML. la salle de
séjour devait avoir, sur plana,
fiêre allure Deux fenêtres, une
petite loggia, un escalier intérieur
dp quelques marches qui conduit
à la porte (feutrée, une pièce
spacieuse & la géométrie un peu
chahutée, voilà, pense-t-on. qui
se prête aux aménagements déli-

cats et aux agencements de goût
Chez Mme M.... on trouve en tout
et pour tout un réfrigérateur, une
télévision, une table et sis chai-
ses Pour le reste, un grand vide
blanc, rigoureusement propre.

Ces trois meubles et cette pé-

nombre. voilà 1 univers de
Mme M—, jeune femme soumise,

courbée et souriante. Levée à
7 heures, Mme M—.

fait, le café
des enfants et de son mari.
Quand tout le monde est parti, à
9 heures, elle va au marché de La
Villeneuve — qu'on voit de sa
fenêtre. - puis remonte chez elle

pour Caire le ménage et la les-

sive. toujours recommencés.

Au fil de la semaine

L 'AUTRE dimanche, le 23 mars, près de huit millions de
Français, soit un sur cinq des adultes, ont joué chacun
13 francs en moyenne ou tiercé pour le prix du Président

de la Répubrfiaüe. Chacun d'eux en a retiré, en moyenne touiours.

un peu moins de 9 francs. Dans la arctique, toutefois, ce n'est pas

ainsi que l'opération s'analyse. Quatre cents environ, des parieurs

ont vu leur mise multipliée par 34 000. Un millier encore ont reçu

6 600 fois leur enjeu. Les autres, soit sept millions neuf cent

quatre-vingt-dix-huit miMe six cents sur huit millions, ont perdu

leur "argent.*
“ 1

Le vrai gagnant, ce .n'est ni le cheval Azurd. ni le jockey

Bonsignorï, ni I entraîneur Bœuf, ni même le propriétaire Roger

Leret encore ..que ce dernier ait encaissé 300 000 francs. C'est

d'abord l'Etat, qui a prélevé sur cette seule course un peu plus de

23 millions de francs ; ensuite , les sociétés de course, dont la part

s'élève â 6 millions environ, puis te pari mutuel, le P.M.U., Qui

a retenu quelque 4 millions pour en redistribuer 1 à plus de

cinq mille patrons de café à travers la France.

" Pourtant, ce prix du Président de .la République ne bat aucun

record, ni pour le volume des enjeux ni pour le montant des

rapports. On a vu mieux et on verra, n'en doutons pas mieux

encore. Car tes comptes du P M. U. sont prometteurs : il a brassé,

en 1974, 10 milliards de francs, trois fois plus qu'en 1964. deux

fois plus qu'en 1968 : ü a attiré au moins sept millions de loueurs,

deux fois plus qu'en 1 966 Sa progression pour le seul tiercé se

situe entre 20 et 25 % par on Quand un leu exerce un rel ottrait

sur une foule aussi nombreuse, mobilise des sommes aussi consi-

dérables, c'est un phénomène social de masse sur lequel K est utile

de s'interroger.

Le jeu a toujours existé, car c'est un besoin de l'homme de

croire à la chance. S'il n'a ïamais assez d'argent oour perdre, il en

a toujours assez pour s'offrir l'espoir de gagner. Si tous les teux

sont condamnables, alors ceux des casinos ou ceux des flambeurs

d'arrière-salles de bistrots et ie 421. et b Loterie nationale ne le

sont pas moins que le tiercé. Qu'on
.
paie 3 francs un ticket de

P.M.U. ou un paquet de tabac qui s'en ira en fumée, (a seule

différence est aue b tabac risque de vous abîmer la sonté. Et la

charge de ('alcoolisme est bien supérieure au montant des recettes

du P.M.U. il ne faudrait auartd même pas confondre la morale et

l'ordre moral. Si l'on condamne le tiercé et — pourquoi pas ? —
la pêche à la ligne, distractions dominicales de pères de famille,

où s'arrêtera-t-on ?

Le tiercé est égalitaire, démocratique : le notable et le

travailleur immigré se côtoient devant le guichet. Ils jouent de

petites sommes puisque 85 % des bordereaux portent sur des Dans

à 3 francs. Et ils ont les mêmes chances de gagner à Paris ou

à Lille, dans la grande ville ou le village.

Le tiercé allège les charges de la collectivité et sans lui les

impôts devraient être augmentés de 3 % ou 4 %. Mieux : il

redistribue une partie de l'argent qu'il draine ô la Ville de Paris,

aux adductions d'eau, au sport hippique, à l'exportation des

produits de l'élevage e*. depuis cette année, à l'équipement sportif

et socio-éducatif.

Du reste, personne ne s'y trompe et. en tout cas, pas les

hommes politiques : dans les dernières compagnes électorales,

législative ou présidentielle, aucun d'eux ne s'est Prononcé pour la

suppression du tiercé. Ecoutez, en 1973. M. Peyrefitte (U.D.R I :

€ Les cotKBPS doivent être considérées comme un secteur économique

dont l'essor contribue ô la richesse nationale » M, Poniatowski

CR. I.) : « C'est une institution nationale qui n'appelle pas de

réformes profondes. » MM Lecanuet et Servan-Schreiber fRéforma-

teurs) : « C'est une distraction nationale ». et ils se déclarent :

< partisans du statu quo ». M. Gaston ofissonnier (P.C.) : « Le

programme commun ne vise pas à bouleverser les habitudes acauises

por un grand nombre de Français » et il n'a « prévu aucune mesure

à l'encontre de ('organisation des courses de chevaux »

M Mitterrand IP-S.) enfin — oui. même M. Mitterrand, qui

s'êtoît prononcé avec éclat en 1965 contre le tiercé ce gui, dit-on,

lui aurait fait perdre trois cent mille voix — a trouvé son chemin

de Damas : « Cette industrie 4art vivre plusieurs millions de tra-

vailleurs » dont le parti socialiste « se doit de prendre en compte

les intérêts professionnels » (1). Et en 1974. M. Mitterrand confirme

qu'H n'est pas question de supprimer le tiercé, mais explique que

la politique économique et sociale qu’il mettrait en Dioce « conduisit

les Fronçais à s'interroger sérieusement sur 1e maintien de ces paris

hebdomadaires ».
.

Alors la cause est entendue et vive le tierce !

Après le plaidoyer 1e réquisitoire.

Avec un chiffre d'affaires annuel comparable à celui de la

y régie Renault ou ô trois fois les crédits des H.LM. le tiercé

LA FIÈVRE

DU CHEVAL

par

PIERRE VIANSSON-PONTÉ

A midi- retour du mari — ou-

vrier dans une usine de caout-

chouc où il se rend en voiture -

et des cinq enfani* au début
les enfants allaient ù. la cantine

ide 2 à 4 Troncs paT repas), mais
la dépense totale étau trop

grande et IJ a fallu y renoncer
Ensuite le ménage et la lessive

en attendant de préparer le repas

du soir. A 19 heures, t-nut. le

monde se plante devant la télévi-

sion. qu’on quittera, suivant les

âges entre 21 heures et 23 heures.

Et ainsi de suite.

Le principal grief de Mme M

—

qui ne sait, tu lire ni écrire mal-

gré une expérience - Interrom-
pue — d’alphabétisation l'an der-
nier, est dirigé contre Les écoles
expérimentales de La Villeneuve.

« Les entants n'apprennent pas

.

ils jouent tout le temps. les maî-
tres devraient les terrer un peu
plus, s

Confinée dans son appartement,
ne rendant jamais visite a per-
sonne. n'en recevant aucune
(* Mon man dit que ça évité les

histoires ne prenant jamais
de vacances ailleurs qu'à La Vil-

leneuve. Mme M._ n’envisage pas
un seul instant de travailler à
l'extérieur fs Mon man ne vou-
drait pas. il dit qu'avec les allô-

cattons familiales ça suffit »>

Si elle avait un peu d'argent elle

achèterait des meubles, maïs elle

n’en a pas. alors elle s'en posre.

BRUNO FRAPPAT.

C
OMME le disait l'animal qui

savait parler (Nietzsche).
- rhumanitê est un prèiugê -,

surtout Quand on la recherche en
des lieux où le ciel se rapproche

de? sables et des mythes, des lieux

saints ei sacrés territoire où le par-

don absolu est aussi la fête du
sublime

Ouï l'eût cru ? Le désert n'esl

plus un poème ' C'est aussi un pré-

jugé une image peinte, dessinée par

le néon au-dessus d'immeubles in-

achevés. à l'angle des rues sans
trottoirs C'est un souvenir pâle qui

transparaît sur le fronl d'un nuage
égaré dans ta solitude d'un ciel où
les étoiles s'ennuient

Aile? en Arabie et essayez de dé-

celer un désert qui s'étire dans vos

têtes, un désert cru'on dit solennel,

rrais absent II s'éloigne en s'excu-

sant. car 11 n'esl plus digne de la

légende ni tigre nî lion, à peine

un chat tuberculeux Le pétrole coule

dans ses veines comme une énigme

Alors on se tourne vers le mer
Discrète, elle mouille â peine tes

sables de Djeddah Un port ? Com-
ment le croire 7 Le petit vent pro-

mène la poussière ocre â travers la

ville, mais point de parlum marin.

On s'approche On tend la main et

le regard L'eau a perdu ses cou-

leurs La mer Rouge s'absente Elfe

ne doute plus de l'erreur elle n'a

pas d'amants.

Mais la ville est ouverte NI porte

ni enceinte A chacun sa rue sa pari

de bruit et de lumière. Une lumière

absorbe six bonnes années du budget des affaires culturelles, quatre

années des dépenses de lecture des Français.

Les démonstrations selon lesquelles l'énorme majorité d?s
joueurs n'engageraient que les 3 francs de lo mise de base «r

auraient des chances égales de gagner sont fallacieuses. Une
estimation sérieuse fixe à 10 % au maximum les parieurs qui Se

contentent de hasarder 3 teancs ; le même expert <2) explique

lumineusement pourquoi et comment les Parisiens sont nettement

défavorisés par rapport aux provinciaux, les petits joueurs par

rapport aux gros parieurs.

Un tel pactole attire évidemment la lie de lo société. L'affaire

du prix Bride abattue de 1973. qui défraie actuellement la chro-

niQue. n'en es 9 aue te plus récent épisode, non le premier Le tiercé

navigue de scandale en scandale. Sons remonter au-delà, le prix

d'Entressen en 1971 à Marseille, le prix de Bordeaux en 1972 â
Vincennes (où, sur les quatre-vingt- trois joueurs e gagnants » on

a recensé quarante -cinq repris de justice) n'étaient pas moins sus-

pects, sans compter les innombrables escroqueries ou pronostic, tes

opérations de Monsieur X.. et de ses émules. Qu'on ne croie dos à
de simples Filouteries à des c bavures s sans gravité : de " sui-

cides » en v drames passionnels » les cadavres icnchent la route

des guichets et nombreux sont les gronds truands, caïds de la

drogue ou du aroxénétisme champions du hold-up ou experts en

fousse monnaie, qui se sont convertis â ce rocket
m
plus profitable

er moins vovont A noter que tout le bruit tait autour des courses

truquées, des combines et du gangstérisme, loin de décourager la

pratique semble ou contraire attirer et presque fasciner les loueurs,

comme si ces relents de pourriture donnaient plus de piQuant à

leur plaisir.

Le plus étrange est que tout, ce monde interlope s'agite à

l’ombre de sociétés de courses qui se parent, au sein de leurs

conseils d'administration des plus grands noms de l'industrie, de
la finance et du nobiliaire Du moins peut-on espérer que ces

respectables personnalités exercent un »trict contrôle sur les courses

et les pans ? Hélas 1

II n'en est rien, ouisQu
f

en 1 97 J on découvrit

que plus de cinquante de leurs employés, sur les hippodromes de

Saint-Cloud et d’Enghien, soit le quart des effectifs, se fabriquaient

des tickets gagnante après les arrivées à l'aide de fausses dés et

ceal depuis des temps immémoriaux. Quant aux lads de 1a

Malmaison e* de Chantilly, souvent moins bien traités que les

chevaux ils apprennent à leurs dépens que l'amélioration de la race

chevaline passe par la dégradation de ta race humaine.

Mais, surtout M y a les François, joueurs ou dos. C'est aux
joueurs que pensait Mgr Etchegaroy. archevêque de Marseille,

écrivant, le 12 janvier dernier, dans son bulletin diocésain : e Le
tiercé est devenu une drogue nationale... Le tiercé se présente

comme une psychose collective entraïnam des Familles aux Faibles

revenus vers une nouvelle Forme d'aliénation. 9

L'archevêque n'a pas fait l'unanimité, c Le tiercé, une aliénation ?

Nous vivons en permanence au milieu d'aliénations de toutes

sortes *, réplique l'abbé Laudrin. député U.D.R. du Morbihan, qui

ajoute v Une drogue ? Peut-être, mais tellement Inoffensive. Doit-on

condamnet un principe pour l'excès de ses applications ? » Certes,

monsieur l'abbé, mais où commence ('excès ? A trais, à cinq, à
huit müflons de joueurs ? A ï 2, 0 30 a 60 Francs P

Et puis, U y o l'autre excès, l'abus intolérable qui impose chaque
mercredi ei chaque jeudi (quand il y a ce jour-là un tiercé) et

choque samedi, chaque dimanche, chaque lundi, a tous les auditeurs

de la radio, à tous les téléspectateurs, aux lecteurs de nombreux
journaux, les pronostics les commentaires er les finesses du riercé,

à pleines ondes et à pleines pages En Dure perte d'ailleurs pour les

joueurs, 1e plus souvent • lors du prix du Président de Ko Répu-
blique, ('outre dimanche, sur trente-deux pronostiqueurs de
quotidiens, de chaînes de radio et de télévision, cinq seulement ont

avancé — et ovec quelle? précautions, parmi six ou huit chevoux
au moins — te nom d'un seu> des trois premiers de fa course. Leurs
vingt-sept confrère* étaient échec e1 mat, avec un zéro pointé.

Un matra*.,*.^ge publicitaire comme celui-là n'a aucun équi-

valent dans notre société ni en France rrf ailleurs Or c'est la

source même de la drogue, de la psychose, de l'aliénation dénoncées

par l'archevêque et de i'excés pudiquement déploré par l’abbé.

L'assemblée plénière du protestantisme français l'avait bien vu qui,

de Colmar, tançoit un appel pressant < aux autorités spirituelles de
toutes les confessions » afin qu'elles interviennent ensemble et

avec force auprès des pouvoirs publics pour que soit « freinée

t'extensioi* du tiercé et notamment de la publicité officielle faîte

par te radio et te rétevisran * C'éfari en novembre 1966, il y a
huit ans et demi le nombre de joueurs a doublé depuis. Plus que
jamoïc la France a te fièvre du cheval.

(1) DeclAJ&Ctozi au tournai BteeA-end en février 1973.

C21 Richard de Lespârâa âau& la Repire poütfaire et parlementaire,
n* BS4 lanner- février 1975).

d'une grande pureté On la voudrait

douce : elle est éclatante Le déclin

du désert, la répudiation do ia mer.

c'est aussi l'agonie des maisons tra-

ditionnelles. la fin d'une architecture

populaire, qui balbutiait mais qui

se gardait bien de ia laideur Dans
cet espace où tout es! importé, même
et surtout la laideur des autres, le

rêve s'estompe

L'Arabie de la différence s'efface.

Les traces de te beauté ef du sublime

sont préservées dans les lieux de
la prîè re et du recueillement L'émo-

tion est encore possible dans 1a sim-

plicité ef le silence des mosquées.
Mais l'agression est ailleurs le

béton, te plastique, je formica, fa

moQueife et la voiture. Pas n'importe

quelle voiture, mais d'immenses boîi-

der américains qui vont à toute

vitesse dans un limamavre de klaxon

qui tient lieu de signalisation et de
code de la route. La manipulation

toile de ces engins doit fairo oublier

la nonchalance d’antan et triompher

de la durée anachronique dos
chameaux

Revanche sur le passé

La revanche sur le pnsFé doit-elle

passer par rinvasion des gadgeis
sophistiqués ? DoH»e1!e èire de nature

essentiellement technologique ? On
peut dire que cette revanche a débuté

en 196? avec l'abolition officielle de
l'esclavage C'est le droit d'acheter

ou de vendre une personne humaine
qu 1 est aboli En 1956. on comptait

sept cent mille esclaves dans le

royaume H faut attendre une ou
deux générations pour que dispa-

raissent les survivances de l'escla-

vage (1).

Et que dire aujourd'hui des sept

cent mille travailleurs Immigrés
yémënltes ou même plus 7 Ils

font tous les travaux que les Saou-
diens répugnent à taire Ils sont
certes. Intégrés dans la société, mais
quel avenir auront les entants de
ce prolétariat non organisé ? Pour
le moment, ces enfants gagnent leur

vie en servant dans les cafés ei res-

taurants ; Ils cirant tes chaussures
ou vendent des images ils avaient

fui la guerre et la misère , Ils ont

trouvé du travail et quelaues illusions.

Cette revanche passe aussi par la

télévision, entrée dans le pays en
1965 seulement Une petite brèche
sur Je monde extérieur. A peine
ouverte C’est surtout un circuii inté-

rieur qui parfait et renforce l'édu-

calion religieuse Après l'appel à la

prière qu'elle retransmet intégrale-

ment elle s arrête le temps néces-
saire aux fidèles pour accomplir leur

devoir Les programmes reprennent
après Alors que. dans des villes

comme Casablanca ou Le Caire, on
ne verrait pas ou presque pas des
commerçants fermer leur magasin
pour aile' â la prière, en Arabie

Saoudite c'est un acte courant et

généralisé C'est aussi un moment
où les klaxons s'arrêtent et où Ton
peut entendre au Join te murmure
de quelques vagues.

L'Image qui pénètre timidement

dans les foyers n'est pas encore
une passion. Le cinéma esr presoue
clandestin : en tout cas. on ne oeuf

pas dira Qu'il soit présent ou popu-
laire Deux salles se sont installées

discrètement quelque part dans la

ville Sans affiche ni publicité.

En revanche, la télévision passe
souvent des films égyptiens et cer-

tains films d'aventures venus d’Amé-
rique. sans parier du dessin animé
quotidien.

Médine.

mémoire de Plslam

Dans cet empire agité par les

apparences du rêve mélanique,

perturbé par tant de richesse et

fasciné par l'éphémère occidental,

il y a place pour la contemplation.

Le prophète Mahomet avaii dit :

- Ns sanglez vos selles que oour

vous rendre à trois mosquées te

mienne, celle de la Mecque et

celle de Jérusalem » (2) La mos-
quée de Mahomet est Médine.

Toute 1a ville s’est retirée dans sa
mémoire . elle se préserve des
regards vacillante et dss mains
infidèles C'est un heu qut sied au
silence, au petit nuage vagabond et

aux bribes du destin La voiture

n’ose pas s'engager dans ce laby-

rinthe.

Etrange empire ' où les dnQ
prières restent fidèles au |our, où
la modernité est sollicitée par une
puissance soudaine, où le rêve

révolutionnaire est refoulé violem-

ment vers le sacrilège

TAHAR BEN JELLOUN.

fl) Voir re Monde diplomatique de
février 1074.

|2) Cité par Jacques Bcrque dans
Langage* arabes du présent 1Galli-
mard).
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Requiem pour les Hauts-Plateaux

< Pour des miniers &anciens combattants américains, écrit
TIME, les nouvelles du Vietnam retentissent douloureusement
cette semaine : un grand nombre des 56000 Américains qui sont
morts pendant cette guerre ont en effet été tués dans la région
des Hauts-Plateaux et les provinces du nord que le gouverne-
ment de Saigon oient d'abandonner aux communistes. »

L’hebdomadaire américain a demandé & onze anciens com-
battants oe qu'ils pensaient de cette « fin de partie ». Deux
réponses typiques panai d'autres : « Tommy Clark, vingt-huit
ans, ex-capitaine, aujourd'hui étudiant à l'université de Géorgie,
reste un « faucon » inconditionnel, bien qu’il ait été amputé des
deux jambes, du bras droit et d’une partie de t’épaule gauche.
Il est furieux de ce qtfü appelle V « isolationnisme » du Congrès
et pense que la retraite n'aurait pas eu lieu si les Sud-Vietna-
miens avaient reçu plus à?aide (~) c Si je postvais avoir de
nouvelles jambes, dit-il, fy retournerais. Si je rfaUats pas au
Vietnam, firais en Israël Je n'aime pas voir les opprimés pris
à la gorge. »

» Un autre ex-capitaine, Edward MÜes, trente ans, qui a aussi
perdu ses deux jambes, ainsi qu'un œü et Vusage partiel de son
bras droit, ne partage pas les vues de Clark : c C’est la déban-
dade, JiirlL Cette semaine, on s'aperçoit vraiment que tout
cela a été une farce. Si je retournais au Vietnam, je me battrais
avec les Nord-Vietnamiens. Ce sont les seuls qui font ce qtéü
faut faire, maintenant. »

La R.F.Â. en voie d’extinction

« Dons trois oents ans, g aura-t-Ü encore des Alle-
mands ? » se demande le journal franco-allemand PARI-
SER KUR1ER.

« Ce que la peste et les guerres n’ont pas réussi à
faire, écrit le périodique bilingue, pourrait bien être en
route aujourd'hui : les Allemands s’éteignent. La Répu-
blique fédérale perd quelque 200000 habitants chaque
année, soit Féquivalent d’une trille comme Avgsbaurg. Si
cette tendance continue, dans trois cents ans, ü n’y aura
plus d'Allemands du tout >

c Pendant des disaines données, le taux annuel des
naissances est resté constant. Jusqpfen 1965, ü g en avait,
bon an mal an, un million et la population croissait
d'environ 400000 âmes. Depuis, la diminution des nais-
sances a été spectaculaire : en 1973, ü n’y en a eu que
630000. Nous en sommes à 500000. tandis que le nombre
des décès annuels s’établit autour de 700000. Et si le

déficit n'est pas plus élevé, c’est grâce aux quelque 100 000
enfants nés dans les familles de travailleurs immigrés,
dont 30000 Turcs, 14000 Grecs, 14000 Yougoslaves et
12000 Italiens, s

Des vacances gaies, gaies, gaies

Deux jeunes Anglais viennent d’ouvrtr une agence de voyages
pour les homosexuels, annonce le SUNDAY TIMES.

« Paul Clarkson raconte que larscpéü avait dix-huit ans
et qu'a tentait dfexpliquer & une agence l'espèce de vacances
qutü souhaitait, les jeunes femmes, derrière le comptoir, s’es-

claffaient et s’excusaient de ne pas pouvoir répondre à sa
demande. Vannée dernière, a a ouvert, avec Keith BagnaU,
Vagence Stag Gag Holidags Limited, qui a organisé cent cin-
quante séjours à travers l'Europe. Cette année, l'agence a déjà

vendu sept cents voyages.

» Les deux lieux de vacances les plus populaires sont, pour
Finstant, Amsterdam et Mykonos, en Grèce. Mais Fagence
organise aussi des voyages à Paris, Malte, en Tunisie et en
Turquie. En octobre, elle ajoutera Bangkok à son programme,

» Nous avons essayé d’offrir les mêmes facilités aux fem-
mes en leur proposant, par exemple, un séjour à Lesbos, mais
cela ne Zes a pas intéressées. Elles nous ont répondu qtéeües ne
voulaient rien avoir à faire avec une organisation masculine.

» Près de 40 % de nos clients sont des hommes mariés,

précise Paul Clarkson, des gens qui savent depuis des années
qu’ils sont bisexuels et qui veulent, une fois par an, se laisser

pousser les cheveux. Après quoi, ils retournent à leur respec-

table vie familiale et professionnelle. »

Le bon combat de la duchesse Brigitte

« La duchesse de Gloucester

,

qui est danoise de nais-

sance. raconte fièrement le quotidien de Copenhague fi.T-,

a commencé d mener en Angleterre son propre combat
pour Fégalité des sexes. Eüe vient ainsi d’accepter i la

place dé son mari une invitation à dîner de la Confédé-
ration des industries frigorifiques d Foccasion de son
aoixante-qtdnzièrrie anniversaire. Quinze cents représen-

tant» du sexe fort étaient conviés à ce banquet, et ü était

spécifié au bas du bristol que c Les dames n’étaient pas
invitées ».

> La jeune duchesse Brigitte ne s'en laissa pas impo-
ser-, Prenant sa plus bette plume, elle répondait aima-
blement que le due, d son grand regret, ne pourrait pas
venir, mais qu’elle se ferait une plaisir de le remplacer~
et que sa dame d’honneur l'accompagnerait.

» Les organisateurs furent bien obligés de s'incliner.

Non sans grincements de dents, s Ne nous étonnons pas
qque le mande soit tombé aussi bas. déclare notamment
le président de Ut confédération. M. Homard F. Lee (qua-
tre-vingt un ans/, puisqu'on laisse les femmes s’introduire

partout ! ».

RENCONTRES

SONAM, PAYSAN NÉPALAIS
D 'UNE main précautionneuse.

Sonscn soulève la mince
couverture sous laquelle, à

môme le plancher, malgré le

froid vif de
.
la nuit, U a dormi,

pelotonné en «chien de fusil».

Dans la pénombre apparaît son
visage on peu ridé. D’un index, il

frotte son oeil droit» puis le gau-
che, aux lourdes paupières bri-

dées : sa toilette du jour est

terminée.

11 se lève, revêt, par-dessus la
culotte un peu bouffante, une
ample tonique brune, et enfile
des bottes de feutre. Fendant
toute cette opération, ft n'a cessé
de marmonner, un peu machina-
lement, les quatre mots de la

prière bouddhique Om Mani
Padme Hum («6 toi. Joyau dans
le lotus»). Et ce n’est certes pas
le spectacle qu’il découvre en ou-
vrant les volets qui pourrait tarir
son Invocation émerveillée : de-
vant lnl, proches & s’y cogner, se
dressent le fantastique rostre

glacé de TAina Dablazn, rosi par
le soleil levant, et les massifs du
Kaag-Talga et du Thawserfcu ;

& l’ouest, une ligne de crêtes

escarpées rejoint le Kwangde au
Khumblla ; à l’est, parmi toute
une insurrection de pics, Sonam
reconnaît une pyramide noire que
la distance fait paraître modeste,
et qui est. pourtant, le plus haut
sommet du ' monde : le mont
Everest, qu'il appelle, lui —
comme tous ses compatriotes
sherpas — « Chomolungma ».

H n’interrompt — bien forcé!
— son obsédante iHante que lors-

que, agenouillé devant l'Atre. il

entreprend de souffler vivement
sur les braises pour ranimer le

feu. A cette altitude — Tyangbo-
ohe est & près de 4000 mètres,
— n’imparte qui trouverait l'exer-

cice épuisant : or, pas plus que
par le froid, Sonarn ne semble

éprouvé par la raréfaction de
l’oxygène.

Dans le chaudron, qu’il a posé
sur trois pierres au milieu du
foyer. l’eau commence à chan-
tonner. D en remplit une théière.
Puis, 11 jette une quinzaine de
pommes de terre dans le reste
de l’eau bouillante. Fendant ce
temps, une jeune fille s’affaire.

Elle petë avoir une douzaine
d'années; de lourdes tresses de
cheveux noirs encadrent son vi-

sage très rond; elle porte une
longue robe aux couleras vives
serrée à la taille par un large
ceinturon & boude de cuivre,

o’est Pem-Pem, la fille cadette
de Sonam. Dans no récipient, elle

malaxe; jusqu’à en faire une
boule de pète molle, un mélange
d'eau et de tsampa— cette farine
d’orge grillé qui est l’aïtaaent de
base de tons les montagnards des
hauts plateaux népalais.

Trois hommes, dont un lama
d'un village voisin, qui ont passé
la nuit au monastère de Tyang-
boche, viennent de monter l'es-

calier branlant. Grognant un va-
gue salut, ils s'assoient en demi-
cercle autour de l’&tre. Pas besoin
d'invitation formelle : l'hospitalité

est un dû, joyeusement offert et

accepté sans manières. Tout le

monde, à présent, boit à petites

lampées le thé matinal — amé-
lioré par une au deux pincées de
sel et une noix de beurre de yak
— en dégustant les pommes de
terre bouillies et de petites poi-

gnées de tsampa ptochées & même
la boule.

H est à peine 6 heures. Dans oe
petit coin perdu à l’extrême nord-
est du Népal, quasiment aux
confins du TSbet et du Sikkim,
une journée ordinaire, une bonne
journée somme tende, vient de
commencer pour Sonam. le pay-
san-sherpa de Tÿangboche.

activité consistait pour l’essentiel

en une ou deux longues expédi-

tions annuelles, qui, par le col du
du Nangpala (5800 mètres), la

plus haute «route» commerciale
du monde, conduisaient assez

avant en territoire tibétain une
colonne de porteurs sherpas.

L’aventure durait des semaines.
On apportait des céréales venues
du sud et des peaux qu'on troquait

contre du seL On en profitait pour
voir un lointain cousin vivant au
Tibet ou flaire quelques dévotions
au fameux monastère de Rong-
bucsk, sur le flanc nord de l’Everest.

Puis, en même temps, en 1950.

U y a eu l’invasion chinoise au
Tibet et l’ouverture du Népal aux
étrangers. La fruitière avec le voi-

sin du nord est devenue de plus

en plus hermétique. Au même mo-
ment» des Suisses, des Anglais, des
Français, des Allemands, des In-
diens, des Américains commen-
çaient & s'intéresser de près aux
« plus de 8000 » de la région :

le Makalu. l'Everest, le Lotee, le

Cho Oyu_ Sonam et ses compa-
triotes ont donc opéré une conver-

sion: Us sont devenus les porteurs

des expéditions hlmalayennes.

L’argent et la politique

La vraie prospérité est venue
avec les années 70. Les expéditions

ont repris après quatre années
d’interruption due & des incidents

divers, mais avec des moyens
Inconnus jusqu’alors. Namtche
Bazar — la « capitale » du pays
sherpa, une soixantaine de mai-
sons étagées aux flancs d’un
cirque de collines — et les villages

environnants ont été soudain
Inondés de produits japonais ou
Italiens : conserves, transistors,

montres, anoraks, briquets, etc.

Pasang. le fils aîné de Sonam. est

devenu « Sherpa d’altitude » : il a
porté des charges pour l'expédi-

tion & l’Everest du prin-
temps 1972 Jusqu’au camp IV, à
6 500 mètres.

Des pâturages à 4300 mètres d’altitude

Les Sherpas sont, sans doute,

les habitants les plus ocxbhzs, à
l'étranger, du petit royaume mon-
tagnard Ne sant-lls pas, depuis
plus de cinquante ans. Les indis-
pensables auxiliaires de toutes les

expéditions hlmalayennes ? Ce
petit peuple de moins de quinze
raille Ames n'est certes pas exac-
tement & limage des douze
millions d’habitants du royaume
népalais. Mais les difficultés, les

peines, les aspirations, les joies

des Sherpas les rendent plus
représentatifs du c Népalais
moyen » — et notamment de
cette majorité de la population,
plus ou moins Imprégnée d’in-
fluences tibétaines qui habite les

collines et les vallées du haut
pays central et septentrional —
que ne le sent les habitants de
Katmandou, dont la rencontre
constitue, en général, le plat
unique proposé à L’appétit des
visiteurs occidentaux. Car, comme
plus de neuf Népalais sur dix,

les Sherpas sont avant tout des
paysans. Et leur mode de vie est
rigoureusement conditionné par
l'altitude et le climat»

Le plus Illustre de ses voisins

du nord. Mao Tse-toung appel-
lerait vraisemblablement Sonam
un « paysan moyen pauvre » :

si difficile que paraisse sa condi-
tion au voyageur européen, U ne
figure certes pas, au Népal, parmi
les « damnés de la terre ». D
possède sa maison, construite en
pierres, vaguement Jointoyées
avec un mélange de glaise, de
paille et d’eau, pour tenter, assez

vainement d’ailleurs, d’arrêter les

vents coulis. Le toit est recouvert
de bardeaux, qui seraient empor-
tés comme fétus par les tempêtes
hivernales n'étaient les grasses
pierres plates posées dessus.

Au rez-de-chaussée, c’est réta-
ble où. l’hiver, ruminent un -yak
et deux vaches» Un escalier de
bois permet de gagner 1a pièce
unique du premier étage, à la fois

salon, salle & manger, cuisine et
chambre & coucher. Elle est
encombrée d'ustensiles mérrniçirirn.

en cuivre, en bois, en laiton, de
chaudrons A eau' et de provisions
diverses. L’âfcre en est le pèle.

En été, les trois bestiaux sont
conduits au pâturage de Pheriche,
A environ 4300 métrés d’alti-

tude, A une bonne journée
de marche de Tyangboche en
remontant la vallée glaciaire qui
conduit vers le camp de base de
l’Everest. Sonam y possède,
comme une vingtaine d’antres
fH-miUew, une garsa, grossière

hutte de pierre sans fenêtre, &
moitié occupée par une réserve
de fourrage. Lime ou l’antre de
ses trois filles y passe, alterna-
tivement, quelques semaines, de
mai-juin A la mi-octobre. La vie

y est encore plus austère qu’à
Tyangboche. Un peu inquiétante
aussi, entre les soudaines défla-
grations des avalanches, dans Le

lointain, et la crainte, vague, mais
constante, que lime des bêtes soit

attaquée par un yéti, l’abomi-
nable homme des neiges ». comme
cela se produit assez régulière-
ment, tout le monde Ici est prêt
A le jurer.

En outre, les autorités chinoises

ont, depuis quelque temps, accepté
une certaine reprise des échanges
commerciaux entre les populations
vivant de part et d’antre de la

frontière. Un traité signé le SI mal
1974 par les gouvernements chi-

nais et népalais a même autorisé

deux nouveaux points de franchis-

sement de la frontière.

Dana la hotte de forme conique
quUs arrimant SUT leur dOS grâce
à un bandeau frontal, tel un Jang,
les Sherpas ont recommencé A
entasser les marelianriiaas les plus

hétéroclites destinées A leurs voi-

sins du Nard : du sucre, du riz, du
piment, du gingembre, des bougies,
des peaux, etc. Mais Ha ne peu-
vent; désormais, aller au-delA de
la première bourgade tibétaine.

Sous le regard attentif de quelques
gardes frontaliers on
déballe et on discute.

Non seulement Sonam mais
encore sa femme — et aussi ses

fils et ses filles depuis l’Age de
treize-quatorze ans — se livrent

au portage. Quand Sonam croise

l’un on l'autre d’entre eux sur un
sentier, on grilla ensemble une
cigarette Fois chacun repart de
son côté «mu en faire une his-

toire : on se reverra dans quel-
ques Jours A la maimw, A l’étape

du soir, ou, A nouveau, lors d’une
Brève halte. Le récent engoue-
ment des Occidentaux pour le

trekking — randonnée en
moyenne montagne — multiplie,
d’ailleurs, les chances de trouver
du travail. Bon an, mal an, deux
ou trois membres de la famm*

de Sonam trottinent ainsi durant
trois ou quatre mois par les sen-

tiers escarpés du pays sherpa.

Cela peut leur assurer près de
2 000 F par an de rentrées d’ar-

gent liquide. Au Népal, c’est la

fortune 1 On en rendra grâce aux
dieux A l’entxée de l’hiver par un
puja — une prière collective —
et une obole au grand lama du
monastère.

Ainsi s'écoule la vie. Immuable
A certains égards. Si l’on y
regarde bien, pourtant, de grands
changements sont amorcés. Le
plus notable est la quasi-généra-

lisation, comme moyen d'échange,

de l'argent, encore très peu répan-
du sur la majorité du territoire

népalais. Non sans naïveté, les

Occidentaux qui retournent dans
le pays sherpa après quelques
années s’attristent que ses habi-
tants soient devenus « plus inté-

ressés, plus roublards, moins
zélés » que naguère 1

Mais révolution la plus specta-
culaire est peut-être, ri Ton peut
dire, politique; Lorsqu’il n’était

qu’un petit monde vivant extrê-
mement replié sur lui-même, le

pays sherpa avait spontanément
mis au point une forme de «socia-
lisme démocratique » : tes pre-
miers voyageurs occidentaux ont
rapporté que des gardes fores-
tiers, des collecteurs d’impôts,
des gardiens de monastère, des
répartiteurs de terres et de pâtu-
rages et autres « fonctionnaires »
locaux étaient élus par rassem-
blée des chefs de famille des dif-
férents villages. Aujourd’hui, la
main du pouvoir central s’est
posée sur ce système ancestral.
Chaque vfllage a dû se conformer
au modèle national assez rigide,
du Panchay&t — sorte d’assem-
talée municipale. Même l’élection
des strdars — les chefs des por-
teurs d'expédition — doit désor-
mais être ratifiée par le repré-
sentant du pouvoir centrai. En
une heure et demi* d'hélicoptère,
un haut fonctionnaire — votre
une majesté royale — peut venir
de la capitale & Namtehe-Bazar
ou A Tyangboche; Le temps
s’éloigne où le Sherpa en route
pour Katmandou répondait A qui
s’enquéstalt du but de eau voyage :

« Je vais au NêpaL »

JEAN-PIERRE CLERC

UE DESSINDE LASEMAINE

Une demi-femme et cinq enfants

Sonam et sa famille possèdent

aussi un coin de terre : huit A dix
terrasses en gradins, entourées
fftsi muret ûe pierres, A mi-dis-

tance de Tyangboche et de Debo-
che. c'est-à-dire A moins d’une
demi-heure de nrajinh» de la

maison. C’est là une situation

relativement privilégiée Les
terres les plus proches du vil-

lage. en effet, sont depuis
quelques années accaparées par
quelques gros propriétaires. Or
la population croit lentement mais
inexorablement. Et il y a aussi

les Tibétains qui ont cherché
refuge de ce côté-ci de la fron-

tière et A qui U faut bien trouver
un bout de champ. U a dose fallu

défricher des terres de plus en
plus éloignées des villages. A trois

ou quatre heures de mn-rri-w» pour
certaines d’entre elles.H n'est pas
simple, pour ceux qui les cultivent,

fy aller faire les semis, d’y

défendre la récolte contre les san-
gliers et ^nftn, d’engranger le

produit de tant d’efforts.

Bien que son lopin soit de
dimensions modestes, Sonam ne se
plaint donc pas. Grattant la terre
à la houe, assisté de l’un ou l’autre

de ses deux fils. 11 y cultive des
pommes de terre — cette plante
étonnante qui peut pousser jus-

qu’à 4500 mètres d’altitude et qui
a été introduite dans la vallée au
siècle dernier seulement — et un
peu de sarrazin. De temps en
temps aussi, tes trais hommes
grimpent très haut dans la mon-
tagne couper de l’herbe ; ras-

semblée en ballots, elle sera rap-
portée A dos jusqu’à l’étable pour
nourrir les bêtes de novembre A
avril ou mai. Tta vont aussi

les forêts situées, elles, au-dessous
de Tyangboche chercher du bols
pour faire bouillir la marmite et,

réchauffer un peu les longues
veillées d’hiver. Mais avec la créa-
tion d’un parc national de l'Eve-
rest — cette damnée invention
des gens de Katmandou- — cela
devient de plus en plus difficile.

Toute cette activité, pourtant,
ne permettrait pas à Sonam de
faire vivra une femme — «nftn

une demie, puisqu'il partage la
sienne légalement avec son frère;
selon une coutume ancestrale au
demeurant en régression — et
cinq enfants. Aussi, poursuivant la
tradition qui a fait des Sherpas
les portefaix du Népal oriental.
Sonam. chaque fois que les tra-
vaux des champs lui en laissent

le loisir, se fait colporteur. Jus-
qu’au début des années 50, cette

‘Dondna Thetny?
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RADIOTELEVISION
Les sondages et la concurrence « LE PÉRIL BLEU »

««MMMHMMMMM—

—

US MfflJX NOTÉS SERONT LES
en croire des témoignages
désintéressés, rien d'essentiel

n’a changé, sur le petit â&ran.

depuis l'éclatement de l‘0-R_T.F.

Sur nos petits écrans, peut-être.

Dans notre manière de voir, de
chotek ou d’apprécier, c’est moins
eûr. Car la concurrence a trans-

formé chacun de nous en arbitre,

depuis que la publication fréquente

des sondages nous a donné le

moyen de compter jes points.

Fanait-il vraiment engager les hoa-

tHKés sur ta terrain des pourcen-
tages, alors que brancher son récep-

teur sur tel ou tel canal n’a rien

d'un acte civique, et que fa réussite

d'une chaîne n’aboutit, en aucun cas,

à l'élection de son P.-D.Q? Pour
couper court à certaines Informations

officieuses. Iss premiers scores of-

ficiels ont, en tout cas, été publiés.

D'autres ont suivi. Beaucoup d'autres

suivront Et peu & peu, l’opinion

s'habituera peut-être à consulter ce
baromètre comme un verdict sans
penser que. en la matière, les préfé-

rences individueHes ont seules force

de loi.

Maie à qui fa faute? ta nervosité

récemment manifestée par les pré-

sidents des sociétés envers les pour-

centages d'audience sa conçoit :

elle augmente au fur et à mesure
que leur marge de manœuvre bud-
gétaire diminue. D'un point en plus

ou en moins, en début de soirée,

dépendent en effet la décision des
annonceurs et les gains obtenus par

la publicité (gains actuellement « pla-

fonnés » mais jusqu'à quand 7). Kl

Jean-Louis Guillsud ni Marcel Julllan

ne peuvent en oe moment prendre

le risque de laisser courir des bruits

alarmiste sur leur chaîne.-
*

« -

Les sondages n'auraient sans
doute pas pris une telle importance,

s’ils avaient gardé leur ancien rôle

d’indications -neutres et ponctuelles :

l'idée de tester l’audience et la po-

pularité des programmes sur des

« pannels • représentatifs, composés
de douze cents téléspectateurs en-

viron et renouvelés par moitié tous

les quinze jours, ne date pas da
l'éclatement de rO.R.T.F. L’Office

gérait depuis 1967 son propre service

d’investigations. Et les chaînes
avaient pris l'habitude de s'adresser

à lui pour apprécier, sans supplé-

ment de frais, l'évolution de leur

auditoire ou pour Justifier a posteriori.

et chiffres à l'appui, certaines de'

leurs audaces. La retransmission du

Trouvère à Orange avait, en 1372,

frôlé les 10 Va ? Raison de plue

pour aller plus loin, deux ans plus

tard, avec Tristan et isolde. Lee
pourcentages servaient alors, plus

souvent d'impulsion que de sanction

et s'intégraient en général à une

réflexion d'ensemble sur les options

nécessaires à une véritable politique

des programmes.

Mais ce qui n'était qu’un signal

est devenu un signe, et l'indication,

un indicateur, dont dépend désor-

mais, pour une part Importante, le

budget des nouvelles sociétés. De-
puis le 7 août 1974. les sondages
sont, en effet, passés sous fa res-

ponsabilité d’un organisme autonome,
chargé d’orienter - scientifiquement »

les décisions de la commission de
répartition de la redevance. Les
études de ce Centre d’études d'opi-

nion (C.EO.) ont comme objet flnai

d'attribuer à chaque chaîne une
« note » globale, sorte de moyenne
annuelle tenant compte de toutes Isa

qualités requises pour une société de
programmes, selon une - hiérarchie

des valeurs * destinée à éviter un
glissement • vers ta facilité ou

la démagogie.
A l'automne 1975. TF 1. Antenne 2.

FR 3 et Radio-France prélèveront
donc respectivement une part égaie
dans les 2 millions et demi environ

de redevance totale. Ces quatre
sociétés se partageront le reste an
proportion de leur audience (coef-

ficient 1), mais surtout en fonction

de la qualité das programmes dif-

fusés pendant l’année écoulée
(coefficient 3). Ainsi le législateur,

soucieux du standing culturel natio-

nal. nous a-t-il épargné Guy Lux &
haute dose et « Au théâtre tous fes

soirs -. Quant à la notion de qua-
lité. sa définition doit être encore
bien floue pour les responsables de
programmes.

• Savoir ce que Ton mesura et

.auprès da qui • : le credo des
organismes de sondages paraît
cette fois, mis en défaut.

Car « sonder ia qualité - d'une
émission, c’est constater aussitôt

la relativité du goût et l’importance

d'une certaine « mise en condi-
tion psychologique - (horaires,

environnement, publicité). C'est
e'Imerroger sur Je droit du profane
à la critique d'une émission spé-
cialisée. C’est opter pour l’avis de
Monsieur Tout-le-monde, avec
tous les risques d’immobilisme que
cela comporte. C’est dissocier —
arbitrairemerît — les « bons motifs -

des réactions épidermiques ou
passionnelles. C'est décider qu'il

existe des a priori inhérents à
chaque genre (aorte de modèles
idéaux - de la dramatique, de la

série, du reportage, etc.) ; c'est

croire que ia' réflexion critique la

p i ue' embryonnaire s'exerce par
référence à des catégories univer-

selles.

Mais puisqu'il faut bien, de par ia

loi. mettre ia qualité en équation

et la traduire en chiffres à l’usage

de ia commission de répartition (qui

tiendra compte également de l'avis

d’une - commission des sages >

composée de vingt-quatre experts),

un groupe de travail du C.E.O. s’y

emploie, en liaison avec l'IFOP et la

SOFRES. Un questionnaire-type a été

établi après toute une série d’en-

quétes effectuées sur le vif auprès

d’adolescents, de personnes du frol-

eième Age, etc. Dés groupes de télé-

spectateurs réunis autour des socio-

MME PAIES La grande illusion
loguas et des polytechniciens du
C.EO- ont été Invités à définir

in SbStreCto, puis - à chaud après

do» projections, ce qu'il» nomment
une • bonne Omission •* Toutes tes

réponses ont été enregistrées. Toutes

les catégories socio-professionnelles

ont. en principe, été représentées.

Un maximum d'hypothèses ont été

envisagée». Résultat ; une première
vague de sondages de qualité sera
lancée en avril.

Dès le mois de mal, par ailleurs,

le C-EO. modifiera son système d'in-

vestigation relatif & l'audience. La

mesure S'effectuera quart d'heure par
quart d'heure (elle se Tait encore
émission per émission), afin d'obte-

nir une analyse plus fine des atti-

tudes d'écoute du téléspectateur

moyen, souvent tenté de « grapiller -

d'une chaîne à l'autre ce qui l'inté-

resse (attitude évidemment incompa-
tible avec l'attention nécessaire au
Jugement sur la qualité)-..

Reste à savoir s* les trente techni-

ciens qui composent le C.E.O. ne
pourraient pas employer plus utile-

ment leurs capacités et leurs crédits.

Si leur métier consiste réellement à
donner une note dont dépendra, en
partie, l'attribution de deniers natio-

naux. Si rinveetigation peut aujour-

d'hui se pratiquer de cette manière
froide et numérique. Bref, si la neu-

tralité — théorique — des sondages
ne se trouve pas Id contredite de
la manière la plus flagrante : contrai-

rement aux organismes privés comme
rYFOP ou Va SOFRES, le C.E.O.

est en effet, directement rataché au
gouvernement, via les services de
M. Rossi. Promu arbitra de la qua-

lité. n'exerce-t-n pas, en fait, un

véritable contrôle ?
Les textes définissant clairement

les rapports du C.EO. et de la com-
mission de répartition ne sont pas
encore parus. Ils devront également
préciser les obligations du C.EO.
envers les sociétés de programmes.
Celles-ci prélèvent, en effet, sur leur

budget annuel 1.8 million à son inten-

tion. Sont-elles en droit d'attendre

en échange qu'on leur fournisse,

sans supplément de frais, des Infor-

mations à usage interne ? Ou doi-

vent-elles s'adresser, moyennant fi-

nances supplémentaires, à l'IFOP ou
é la SOFRES ?
TF1 et Antenne 2 (qui possèdent

leur mini-service d'interprétation des
sondages) ont déjà été conduites è
préférer la seconde solution. Tout

comme FR 3 qui prend ses informa-

tions complémentaires chez STATIRO.

Bien que les sociétés aient accès

aux Informations journalières détail-

lées, recueillies par le C.EO., pour

en savoir plus. Il arrive qu'elles

s'adressent è des organismes privés,

quitte 6 grouper leurs enquêtes et

i en partager le financement

Méfiance ? Dissensions théoriques

avec les méthodes de la • maison

mère » ? L'effet plutôt, d'une situa-

tion ambiguë, et l'un des revers

d'une réforme hâtive.

ANNE REY.

DANS un décor de papier peint

une automobile de musée
traverse les contreforts du

Juro, sur un fond de musique
douce. Le professeur Le TeHier —
Jean-Roger Caussimon, plus

« grand initié s que jamais, — se

rend au château de Mirastel, son

domaine, accompagné de son fidèle

assistent, provisoirement préposé à
la mécanique : les fantaisies du
moteur indiquent les limites des

sciences et des techniques, en

cette veille de « der des der ».

1912. Et, à la croisée des che-

mins, après un « bang s quasi

supersonique, les passagers de lo

voiture assistent à un phénomène
extraordinaire : un épouvantail

s'élève dans les airs, comme aspiré.

Erreur de mise en scène ou volonté

de dérouter, l'équipage repart dons
une direction opposée à ce qui
ressort des dialogues. Le fait passe
inaperçu, et c'est dommage, car

on est dans un univers irréel, où
il est normal que le fond soir au
premier plan, le dedans dehors,

et le dehors dedans.

Jean-Christophe A v e r t y, qui

s'égare chez Shakespeare ou chez
Lewis Carroll, est ici au coeur de
sa culture : dans la littérature ro-

manesque du début du siècle. Ne
parie-t-il pas avec émotion des

livres, des journaux, des images
qu'M a dénichés dons le grenier de

Donc, du côté du village d'Arte-

mare, dans te Hout-Bugey, des

choses, des bêtes et des gens dis-

paraissent, et, d'abord, lo fille du
professeur et sa meilleure amie —
qui, selon les règles du genre, sont

courtisées par l'assistant et par

le fils du savant châtelain (un ma-
rin vaguement océanographe, ou
ou khtyologue, fait important pour

la suite du récit). Elles s'envolent

suivies de peu par le gendarme
en second qui poursuivait deux
Piémontate, sorts oublier la statue

de Brillat-Sovarin, le coq du clo-

cher, la fille et la vache du fer-

mier. Tous éléments humains, an-
thropomorphes ou domestiqués :

notre civilisation, somme toute.

Panique, dans cette province

d'opérette; ce sont les a sarvanfs a,— les sorciers, — disent les

autochtones. Mais au château, où
an est « scientifique », on ne croit

pas aux sorciers. D'ailleurs, le

professeur et son assistant ont été

témoins du « phénomène * ; ils

savent que les disparitions se pro-

duisent « vers fe haut ». Le fils

Le Tellîer, qui a des cas de
conscience après l'échec d'une

expérience qui a coûté la vie d'un

poisson tropical, émet une hypo-

thèse de type fantasmatique :

c Peut-être qu'on nous pêche »,

dit-il. Mise en accusation des

apprentis sorciers de la science :

à l'heure de la peur -—et 1912

son enfance, éléments premiers de
sa vision un peu fenoulllardienne

du monde ? Dans son univers, le

dessin rivalise encore ovec la pho-
tographie — et le cinématogrophe
c'est Méliès : l'artiste, le créateur

marque ce qu'il montre de son
empreinte. L'éclairage du réel n'est

pas une pratique artistique : seule

la recréation permet de tenir un
discours d' « auteur ».

Et, ainsi, le Bugcy, ce sont des
collines de papier ; le village res-

semble aux découpages enfantins

,

et îe château à une maison de
poupée... Le moire et le gen-
darme ont de grosses voix , les

ingénues parlent sur le registre

aigu ; les letmes premiers sont un
peu empêtrés ; la vieille dame
aveugle est vaguement médium ;

le détective amateur se prend pour
Sherlock Holmes. Bien que Mou*
rice Renard ne figure ni dons les

anthologies ni au dictionnaire des
auteurs, son petit monde appar-
tient à notre mémoire collective.

On l'a rencontré, ici ou là, au dé-

tour d'un roman de quatre «c*"

des Muettes d'une comtesse née
Rostopchîne, ou d'un tome de J- es

Verne, ou d'une vieille bande des-

sinée. Le trait a l'habileté de fein-

dre la naïveté, une espèce de
légèreté insignifiante dans l'air

qui définît îe style c Belle Epo-
que » finissante.

c'est la montée des périls — on
fait volontiers appel à l'irrationnel.

Et, de péripéties en rebondisse-

ments, Il apparaîtra que les « ser-

vants » — le « péril bleu »— sont

des êtres supérieurs qui vivent à
la surface de l'atmosphère et

Ignorent Ko douleur (quelle était

l'image du « bleu » de Prusse à
l'époque ?) ; tandis que l'intrépi-

dité de nos héros leur permettra

d'investir le satellite géostation-

naire où Ns sont retenus prison-

niers, en empruntant l'aéroscaphe

de leurs geôliers. Et tout finira

bien, naturellement, malgré l'échec

de l'armée réquisitionnée comme
pour la bande à Bonnot.

JearnChristophe Averty n'a re-

tenu dans l'adaptation des quatre
cents pages pleines d'humour du
roman original, dont le mécanisme
mystificateur fait penser à une
« Guerre des mondes » un peu
désuète — les rapports de police

et les coupures de presse appor-

tant le côté « vrai » de la fantaisie,

— que la fable sur les limites

humaines. Il a éliminé l'intrigue

policière qui donnait une autre

version de la disparition de la fHie

du châtelain (kidnappée par un
Turc : les Turcs avaient une impor-

tance certaine dans ('air du temps),

et il a augmenté le don de voyan-

ce de la vieille dame aveugle, lui

faisant pressentir la seconde guerre

mondiale a l'image finale. Cette

Un mande étrangement bidimensionnel

LES ÉCRANS DE L’ÉTRANGER

En Belgique, un monopole qui n’était pas pour l’Etat

S
UR le petit écran tout bien se

découpe la silhouette d'un
oiseau... ou d’on avion. Les

couleurs s’estompent. IJn < tram »

peuplé de visages fatigués se

traîne Hans ia grisaille du matin.

Retour au ciel bleu. Dans un
camp de réfugiés palestiniens,

des enfants aux regards de feu
dessinent des oiseaux perchés sur
des fusils. L'institutrice leur ra-
conte la patrie perdue.

Martine se sent mal, à l’aise

dans sa peau de Jeune ouvrière

belge. Elle étouffe dans un. quo-
tidien morne, partagé entre une
tirItib de confection, un petit ami
ni hogn ni malin Oublier

les concours d’oiseaux de papa.

Concours pour concours, elle se

présente à l'élection de miss
Belgique : -l’évasion, peut-être;

enfin possible. On renvoie; en

effet, se faire bronzer au soleil

du MArpa

L’institutrice du camp pales-

tinien part pour le Maroc, elle

aussi. Elle a mission à accomplir :

détourner l’avion que prendra

Justement Martine. Et pour la

mijps Belgique en herbe c'est le

choc. La révélation d’un monde
tragique Désormais, elle sera

« un oiseau qui n’est pas pour
le chat ».

Ce film de la télévision belge

réalisé par Pierre Mertens et

Jean -Jacques Péché vient de
remporter le Prix de la critique

au Festival de Monte-Carlo. Aux
Rencontres d'Aix - - Provence,

l’automne dernier, il avait déjà

fait pas mal de bruit. H s’agit,

en effet, d'un film hors du com-
mun.

Palestine - fiction

D’abord, il traite d’un sujet

délicat: la question palestinienne.

Dans un pays aussi pro-israélien

que la Belgique, cala risquait de
créer pas mal de remous. D’au-
tant plus que le soir du passage

sur antenne d’ Un oiseau qui

n’était pas pour le chat, à
Scheveningen, à quelques -kilo-

mètres de la frontière belge, des

otages se trouvaient toujours
entre les mains de terroristes.

Or il s'agit, dans le film, d'un

acte de terrorisme : le détourne-

ment d'un avion par les Palesti-

niens. Sujet traité par Je scéna-

riste P. Mertens avec toute la

bienveillance qu’on peut attendre

d'un hnmmp bouleversé par ses

séjours dans Jes camps palesti-

niens en tant qu’observateur.

Tout au long du film, la tra-

gédie quotidienne des camps
palestiniens est mise en paral-

lèle avec le terne quotidien de
la Belgique. Face aux héros
palestiniens on ne trouve que de
« petits » Belges.

De plus, il ne s’agit même pas

d’un film de fiction classique

Un oiseau qui n'était pas pour

le chat se situe entre le repor-

tage et la fiction : le procédé va

& l'encontre de tout raisonnement

cartésien et tes producteurs pen-

sent que la télévision française,

pour cette raison, ne l’admettrait

pas- CSe genre de cinéma pose

d'ailleurs un problème moral :

peut-on profiter de la bêtise des

gens — comme on n'a pas manqué
de le faire dans le film — et

les ridiculiser a leur insu ? (les

organisateurs du concours de
beauté ont été un peu surpris).

En dépit de tout ceci, les pro-

ducteurs de la R-TJB. ont donné
carte blanche aux réalisateurs,

qui n’ont subi aucune pression,

aucune censure.

Dramatiques - vérité

Une telle liberté est rare, il

faut l'admettre, dans des télé-

visions à monopole d’Etat, a Mo-
nopole > n’étant peut-être pas
exactement le terme qui qualifie

la télévision belge. Grâce à une
règlementation très libérale du
système de s télédistribution »

par o&ble. la R.T.B. doit en effet

faire face à la concurrence de
neuf chaînes étrangères (françai-
ses, hftihnrtaims allemandes, ainsi

que Télé-Luxembourg). La. Belgi-

que possède ainsi, après le Canada,
les réseaux de télévision les mieux
développés du monde. Actuelle-

ment 26 des foyers (50 % d’ici

cinq . ans auront le choix entre
dix-sept chaînes) sont reliés à la

télédistribution.

Et pour Caire face à ces puis-

santes voisines, la petite télé-

vison belge dispose d’un budget
bien maigre que ne rient ren-
flouer aucune publicité Ces res-

sources limitées sont sans doute
à l’origine du développement à
la R.TJB. du genre « reportage-
fiction s. beaucoup moins oné-
reux que le film de fiction avec
scénario, comédiens profession-
nels. etc. Prenant ainsi le relais

de la BAC, pour laquelle Peter

WatUzu avait réalisé, entre
autres, le film - reportage d’un
bombardement atomique, la

R.TJ. s'est spécialisée dans oe
qu'un auteur d’C/n oiseau— ap-

pelle des k tranches de vie à la

limite de la fiction >.

Tout a commencé en 1972 lors-

que. après avoir réalisé une série

de reportages sur divers problè-

mes sociaux, «un Journaliste,

P. Manuel, et un réalisateur. J.-J.

Pêché, ont tourné une première
tentative de reportage - fiction :

le Stress : « En faisant du repor-
tage. explique J.-J. Péché, on
est inévitablement amené à vou-
loir faire de lo fiction ; on sent

le besoin organiser la matière s

D y a on thème général, un sché-
ma. des personnages sont mis en
situation, ils improvisent en quel-
que sorte leur propre vie.

Malheureusement, en raison du
budget, les productions originales

sont encore chose rare & la

R.TJ3. Il est évidemment beau-
coup moins cher de planter une
caméra dans une salle de théâtre.

Et les pièces de Boulevard, les

téléspectateurs adorent ça, en
Belgique comme ailleurs. « C’est
contre cela que nous devons nous
battre, disent les réalisateurs; et

pas contre une censure politique. »

En effet, toute censure préa-
lable de la part du gouvernement
est interdite en Belgique depuis
que la loi de 1960 garantit la

liberté d’information & la R.T3
Auparavant, le gouvernement
avait un pouvoir de tutelle directe
et un droit de veto. Au moment
de la «guerre scolaire» entre
socialistes et catholiques, dans les
années 50, le Jour oft cinquante
millemanifestants ont marché sur
Bruxelles, la radio belge non seu-
lement n'en a pas rendu compte
mais elle a même déclaré que la
manifestation n’ a v a 1 1 pas eu
lieu... H était temps de mnriiffor
son statut.

Aujourd’hui, la liberté d'Infor-

mation & la R.TJ3. se base sur le

principe du pluralisme. Pour que
chaque tendance puisse s’expri-

mer, le conseil d'administration

reflète fidèlement la composition

politique du pays

Cet équilibre trop parfait, peut-

être, risque de conduire les res-

ponsables à la neutralité â force

de compromis. Cela n’empêche

pas la presse écrite belge de me-
ner. depuis plusieurs mois, une
campagne contre la R.T.B. (la

radio surtout) en l’accusant de
gauchisme II y a quelques semai-

nes, un débat télévisé sur l'objec-

tivité de l'information à la R.T3.
a opposé la direction à la presse

écrite. Ce fut surtout un dialogue

de sourds : la presse écrite a un
peu mauvaise conscience face à
une RTJ3. qui D'est pas. comme
elle, soumise & une perpétuelle

autocensure. Le directeur général

de la Radio-télévision belge, nn
socialiste, est nommé â vie. ce qui

permet à la R.TJ3 de prendre ses

distances vis-à-vis des pressions

politiques et autres. Les critiques

de la presse ne semblent d’ailleurs

pas l’affecter pour te moment
giigq pourraient même l'inciter à
plus d'innovation et de liberté.

Encore faut-11 que la R.TB. en

ait les moyens. Comme la publicité

lui est Interdite, il s’agit pour

elle de récupérer une partie

des capitaux drainés par Télé-

Luxembourg. où la plupart des
armrmrpjt publicitaires s’adressent

aux Belges, en mettant au point

un système de taxation

VÀNJÀ LUKSIC,

* « L'Histoire d’on oiseau » ÿiSflcra

le 11 avril, è 20 b. 3S. sur les anten-

22£s de la Suisse romande.

d 9Averty
attitude, cos choix sont parfaite-

ment logiques : Us découlent de
l'idéologie Averty, phénomène
fascinant où chaque intrusion du
réel détruit le charme, comme, par
exemple, les séquences où l'aqua-

rium vu en gros plan n'est qu'un
banal aquorium, et parait, pro-

saïquement, moche. Heureusement
il retrouve vite lo monde de l'illu-

sion, un monde étrangement bi-

dimensionnel, où les comédiens se

meuveni comme dans un dessin

animé dons un décor de dessins

Immobiles.

Jamais, semble-t-il, le regard
cTAverty ne s'était porté sur une
fiction qui lui convenait si bien.

Et la petite musique nostalgique— et, même, désespérée — de ce
« Périt bleu » donnerait envie de
voir « Un diamant gras comme le

Ritz » entrer dons son univers.

Averty, fitzgéraldien. ce serait une
surprise.

MARTIN EVEN.

Lundi 31 mars, A. 2, 30 h- 35.

Vu-

L’affaire

Après qu'il eut tait amende
honorable dovant ia cathédrale,

on a brûlé la mam et le couteau

du parricide dans le soufra.

Puis on lui a tenaillé le corps

et on a rempli ses plates de
plomb fondu, d'huile brûlante,

de poix et autres douceurs ;

enfin, son corps ayant été écar-

telé par quatre chevaux, on a
fêté ses restes dans le bûcher
et dispersé les cendres. Justice

est faite . Damiens, le régicide,

était mort
, en cette fin de mars

1767, et Louis XV. te Bien-Aimé,

sa victime, continuait de régner
A Versailles. FR 3 commémorait,

en ce vendredi saint, un autre

supplice que te Gotgotha.

L'homme Damiens ôtait mort$

le mystère Damiens commençait
Qui avait armé sa main ? Avait-il

des complices ? Comment était-il

parvenu si facilement auprès du
roi, lui qui était étranger A Ver-

sailles ? Et d'où tenait-il • cet

argent dans sa poche ? Et d'où
lui venaient ses idées subver-
sives, un peu embrouillées, sur
l'Eglise qui n’enterre plus las

bons chrétiens, sur te Parlement
en disgrâce qui pourrait parler

au roi de la misère du peuple
de France, et sur Je roi luhméma
qui est un bon roi et qst se
laisse abuser par son entou-
rage ? Et pourquoi frapper ainsi9

<Tun seul coup de la lame qui
sert A tailler les crayons, dans
le côté, autant dire avec rassu-
rai?» de ne provoquer qu’une
blessure bénigne ? Et comment
expliquer rattitude du roi, qui
tait revenir Damiens A Versailles,

le fait soigner, lui laisse entre-

voir reapoir d'une grâce ? Oui9

comment expliquer Versailles

1757, comme Dallas 1963, comme
Ryad 1975 ? L'histoire retiendra

le coup de fêle d'un homme
seul et, comme Oswald, et

comme le cousin de Fayçal, le

meurtrier aura, dit-on, un peu
perdu ta raison en fréquentant

des milieux aux idées trop avan-
cées. Car, dans l'évocation de
Jean Chatenet, vendredi soir,

Damiens apparaît — le préjugé
historique aidant, puisque nous
savons que 1769 vient après
1757 — comme un pré-révolution-

naire. comme une conscience

aiguë et douloureuse de son
temps, alors que, si on y réflé-

chit bien, son discours ne devait

renvoyer ses contemporains qu'à

certaines thèses des libertins

,

et encore U les avait mal assi-

milées. Damiens, nomme de
condition, avait servi chez les

fésuites et chez ces messieurs

du Parlement. Autant dira qu'il

s'était trouvé au cœur du mou-
vement des Idées . Le contraire

d'un homme seul

Cafte « affaire Damiens - fait

partie des stocks légués A FR 3
par ses prédécesseurs, qui

avaient la possibilité de faire

autre chose. Son propos et son
style, qui pourraient a priori

faire penser A « La caméra
explore te temps •— enregistre-

ment en vidéo, dialogues tou-

jours significatifs, comédiens
hyper-conventionnels, — échap-
pent au genre pet ta froideur du
regard que porte te réalisateur,

Pierre Cavasaitas, sur ce qu'il

montre . Dans rImpossibilité de
reconstituer le temps — les

moyens lui taisaient évidemment
défaut, — i/ a choisi fa dissec-

tion et le contrepoint, un peu
comme // a Hmbituda de le faire

pour les émissions musicales.

Pourquoi pas ? Le mystère du
passé ressemble peut-être à une
musique française du dlx-huh
tlème. — M. E

y

i
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RADIO-TELEVISION
Ecouter, Voir -

• SÉRIE : MAITRES ET VA-
LETS. — Jeudi 3 avril, TF 1,

20 h. 35.

Voici des maîtres et des Talets qui
vivent en Angleterre sous le règne
d'Edouard VU, dans les anées 1900. Des
maîtres très riches, de famille aristocra-

tique : une femme distante qui trompe
son mari — un homme compréhensif et

libéral— le temps d’un épisode, mais tout
rentre dans l’ordre grâce au pardon, au
repentir et à la miséricorde ; fls habitent
une maison somptueuse. Et des valets res-
pectueux qui servent leurs maîtres, Jour et
nuit, sans se plaindre- Avec amour, même.
Cependant, une Jeune servante se révolte,

dans le premier épisode, Intitulé « Les pre-

miers pas d'une femme de chambre ». Peu
importe, c'est une écervelée, pas ccomme
tout le monde ». Et le calme revient. Les
habitudes, l'obéissance, l’ennui, l’impor-
tance accordée aux «petites choses». Ce
feuilleton dépeint une époque, des milieux
sociaux avec exactitude, mais avec une
complicité évidente pour l’ordre établi ; il

est bien et pansai que tout individu vive

selon son rang sans aspirer A un chan-
gement Une peinture donc: admiration
pour les «maîtres», regard attendri sur
les « valets » — Os sont « drôles », éternels.

C’est un feuilleton anglais de treize épi-
sodes. Une chronique anachronique. Sans
oublier qu'un autre feuilleton anglais,

« Jennie », est diffusé sur Antenne 2 le

samedi, A 20 h. 35. La nostalgie du- passé
britannique est A l’honneur smr les écrasa.

• EMISSION SPÉCIALE : LA
MUSIQUE POPULAIRE
DEDANS LE SUD DE LA
LOUISIANE ET LES CHA-
RENTES-POITOU. — Samedi
5 avril, France-Culture, 14 h. 30.

Une «wriaina avant l'ouverture du
Festival d'art contemporain de Royan,
France-Culture, en collaboration avec la

ville; a organisé, du 17 au 21 mars, une
huitaine d’animation en Charente et en
Charente-Maritime sur le thème : « La
musique populaire dedans 1e sud de la

Louisiane et lés Cbarentes-Faltou s (ta

Monde du Z! mars). Eclairée pex des
enregistrements réalisés tout au long de
cette semaine et des extraits du colloque
animé par France-Culture le 21 mars
(rencontre historique entra musiciens

Cajous, Acadiens et Français de l'Ouest),

L'émission de Gérard Descotds fait appa-
raître sous les divergences la profondeur
exacte de la tradition, l‘universalité et

l’extraordinaire richesse, r&me de la
musique populaire française. Un événe-
ment musical

• DOCUMENTAIRE : UNE
PIERRE BLANCHE POUR
MISTINGUETT, de J.-J.

Bloch et R. Bernard. — Diman-
che 6 avril, A 2, 22 b. 10.

photos, des films, des lettres, des
affiches et partout la «miss». Dès 1910,

elle triomphe. On parle d’elle, on la recon-
naît dans la rue; on l’adule. Elle chante et

eDe danse avec Maurice Chevalier la

Valse renversante ; vers 1920, elle crée
Mon homme, les Belles Gambettes et

Moi, fen ai marre. Instinctive sur scène
parce que folle de son public, réfléchie

dans l'élaboration d'une revue : elle pré-
voyait tout, étudiait chaque pas d’une
danse, répétait Jusqu’à sa perfection. Une
vedette populaire, qui pouvait être très
dure, injuste. Une émission chaleureuse et
agréable.

• FEUILLETON RADIOPHO-
NIQUE : LE CHEVALIERA
LA CHARRETTE. — Lundi
7 avril, France-Culture, 18 h. 30.

France-Culture renoue avec la tradition

du feuilleton de fin d’après-midi et pré-

sente ta chevalier à la charrette, un récit

en vingt-deux épisodes adapté par Claude
JDuneton d’après l’œuvre de Chrétien de
Troyes. -

Claude Duneton fait raconter les aven-
tures de Lancelot par un récitant dans
une langue d'aujourd’hui, mais il sertit

ses dialogues de textes en vieux français.

On aurait tort d’en conclure que le feuil-

leton est littéraire et guindé. Son réali-

sateur. José Pivin, lui a donné un ton
alerte et vigoureux, comme le Moyen Age
où fl se situe. U a cadré les scènes comme
une suite de miniatures réalistes et colo-

rées, A la manière des livres d'heures. Par
l'environnement sonore recueilli l’été der-
nier en Bretagne, l'assemblage des mots
anciens, l’accent des comédiens» les ponc-
tuations de la harpe celtique ou de la

bombarde, fl a tenté de retrouver l’homme,
la vie, et aussi le mystère d'une région.

Samedi 29 mars

Les films de la semaine
• SOUS LE PLUS GRAND

CHAPITEAU DU MONDE, As
Ced B. de Mille. — Dinar»,

die 30 mars, A 2, 14 h. 30.

Intrigue romanesque e t

foisonnement spectaculaire

du cirque américain : foule

de figurante, animaux,
grands numéros sur pistes

multiples.

• L’HOMME AUX CLÉS
D'OR, de Léo Joannon. ~—
Dimanche 30 mars, TF 1,

17 li. 30.

Jeunesse bourgeoise pour-
rie, éducateur pria dans une
machination et réduit A de-
venir portier de palace. Les
rebondissements dramatiques
et les leçons de morale de
Joannon sont également
contestables.

• L'AVENTURIER DU RIO
GRANDE, de Robert Panisli.— Dimanche 30 mors, TF 1,

20 h. 35.

L'étrange portrait d'un
étrange aventurier (Robert
Mitchum) accablé par le

destin. Un western qui ne
suit aucune des règles du
genre. Robert Parrl&b avait,

alors, un univers A lui.

• ERNEST LE REBELLE, Je
Christian - Jaque. — Lundi
31 mars, TF 1, 14 h. 30.

Quand Prévert adaptait
pour Fernande! un roman
de Jacques Perret, ici, le

comique vsudeviflesque des
aimées 30 touche & l’absurde.

• SANG ET LUMIERES, de
Georges Rouquier. — Lundi
31 mars, A 2, 15 h. 5.

D’après un roman de Jo-
seph Peyré. le drame psycho-
logique d’un torero qui vou-
drait renoncer A son métier.
Rouquier — le cinéaste de
Farrebiqne — pris entre le

documentaire et le pittores-

que commercial.

• AILLEURS L'HERBE EST
. PLUS VERTE, de Stanley Do-
nen. — Land! 31 mars, TF 1,

20 lu 35.

Un homme d’affaires amé-
ricain dans la gentry an-
glaise. Des situations boule-
vard!ères. une mise en scène
banale de Stanley Donen ;

mais rinterprétation est par-
faite.

• LES MISÉRABLES, de
Jean-Paul Le Cfaanoà (2* pan*
tin).— Lundi 31 mari, FR 3,
20 h. 30.

Jean Valjean, ou plutôt
Gabin, sur les barricades de
1832 et dans les égouts de
Paris. Une certaine flamme
hugolienne qui manquait à
la première partie du film.

• LA TRAGÉDIE DE LA
MINE, de George Wilhelm
Pobef. — Mardi 1" avril,

A 2, 20 b. 35.

La fraternité de classe des
mineurs français et alle-

mands efface la frontière et
l’antagonisme des nationali-
tés. Un message idéaliste

lancé par Fabst deux ans
avant la prise de pouvoir par
Hitler. Les illusions — his-
toriques — envolées. Il reste

un style assez surprenant en
ce qull annonce le « néo-
réalisme » italien de 1945.

• AVEC LA PEAU DES
AUTRE5, de Jacques Deray.— Mardi 1" avril, FR 3,

20 b. 30.

Le dur métier d’agent se-

cret vécu à Viorne par Lino
Ventura. D’un scénario assez

inconsistant de José Gio-
vanni (encore le coup de
l'amitié virile). Deray a tiré

un bon film d’action.

• LES NEIGES DU KILI-

MANDJARO, de Henry Ring.— Mercredi 2 avril, FR 3,

20 h. 30.

Transposition réussie d'une
nouvelle d’Hemingway. Un
aventurier Intellectuel. Paris
entre les deux guerres et la

« génération perdue s. la

guerre d’Espagne, les chas-
ses en Afrique, le sens de la

vie.

• LES COMANCHEROS, de
Michael Cntâ. — Jeudi
3 avril, FR 3, 20 h. 30.

Indiens, renégats blancs,
Texas Rangers, défense de
l’ordre, joueur qui retrouve
l'honneur, amours romanes-
ques dans le danger : c’est

la légende de l'Ouest améri-
cain revigorée par une mise
en scène solide.

• L'IMPÉRATRICE ROUGE,
de Josef von Sternberg. —
Vendredi 4 avril, A 2,
22 h. 50.

La jeunesse de Cathe-
rine H et la création cinéma-
tographique selon Sternberg.
Une vision absolument éton-
nante de la cour de Russie,
au dix-huitième siècle où
Marlène Dietrich. superbe au
milieu des cariatides et des
monstres humains» s’élève de
l’innocence au pouvoir impé-
rial par la force de l’érotisme.

Pas un plan qui ne soit en-
tièrement signé Sternberg.
A ne manquer sous aucun
prétexte.

• LES DEUX CAVALIERS,
de John Ford. — Dimanche
6 avril, A 2, 14 h. 30.

James Stewart et Richard
Wldmark en mission chez les

Comanches» L'antiracisme de
John Ford sur un thème qui
évoque son admirable Pri-

sonnière du désert. La der-
nière manière d’un cinéaste

qui ne fut Jamais vieux :

nonchalance, ruptures de ton,

digressions, cruauté et ten-
dresse. Et le goût de la li-

berté.

• LE GAUCHER, d'Arthur
Penn. — Dimanche 6 avril,

TF 1, 20 h. 35.

Variations psychologiques
sur le personnage de Bflly the
Kid, considéré comme un hé-
ros œdipien. Arthur Penn
(Bannie and ClydeJ, avait
alors de l’ambition.

• . LES BRISEURS DE BAR-
RAGES, de Michael Anderson.

— Lundi 7 avril, TF I,

14 H. 25.

Reconstitution sans, effets
spectaculaires d’un expiait
de la RAF en 1943 : la des-
truction des barrages de la
Ruhr, coup dur porté à l'in-

dustrie de guerre d'Hitler.
Description presque docu-
mentaire des {séparatifs de
cet exploit

• LES VISITEURS DU
SOIR, da Marcel Camé. —
Lundi 7 avril, TF 1, 20 lu 35.
Légende médiévale — in-

ventée par Jacques Prévert et
Pierre Laroche — où le dia-
ble. qui veut désespérer les

humains, est vaincu par la
force de l’amour. L’événe-
ment artistique qui rendit
tout son prestige, en 1942, au
cinéma français ligoté par
l’occupation allemande. Film
surestimé mais Arletty y est
fascinante et Jules Berry y
fait un numéro extraordi-
naire.

• MERVEILLEUSE ANGÉ-
LIQUE, de Bernard Borderie.— Lundi 7 avril,. FR 3,
20 h. 30.

Merveilleuse en quoi? EUe
est banale et vulgaire dans
un grand spectacle au chiqué
qui tente en vain de repro-
duire les aventures mouve-
mentées Imaginées par Anne
et Serge GoIon pour leur hé-
roïne.

• LE TRAIN, de John
Frankenhenaer et Bernard
FarvelL — Lundi 7 et nanti
8 avril, A 2, 20 fa. 35.

Comment, en août 1944. les

cheminots français résistante
empêchèrent la sortie de
France d’un train chargé
d’œuvres d’art volées aux
musées nationaux par un
colonel fl-Iternanri pour ie
compte de Gosring. La guerre
A grand spectacle, l'opposi-

tion de Burt Lancaster et
de Paul ScofieldL Trop long
pour la soirée des Dossiers
de l'écran, le film est pro-
grammé en deux épisodes.

• CHAINE » : TF 1

18

h. 40 Pour les petits : FUopal et FaiafiL

18 h. 30 Pour les jeunes : Le irmgnrfn» aMo-mofo,
prod. J. Bonnecarrère, prés. J.-P. ChapeL
avec une séquence sur les premiers essais

du Grand Prix de France moto ou Castelet.

19 h. 45 La vie des animaux, de F. Rossif.

20 h. 35 Variétés : Show Sylvie Tartan, prod.
M. et G. Carpentier, réaL M. Sarraut.

A»ea Carias, Michel et Fernand Bardou,
Jean-louis Laffont. Pierre BCUon. Johnny
BàOtfdap.

21 h. 35 Série : Coldils a « Evasion ». avec IL Wag-
ner, D. Mc Caünm.

/ bonne. infusion- pour 'e fo
:

e
. : et la constipation -

.

Apprenant que sa femme attend, en Ecosse,
un enfant <Tun autre homme, la lieutenant
Me Donald décide de s'évader, quitte d
mourir

Colditz
c'est aussi un livre passionnant

chez votre libraire, 29 F

ABIN /MICHEL

23 tu 25 Reflets de la danse, de M. Houssin.

La Symphonie fantastique aoee Ru Petit,
Z, Jeanmatre et M. DenanL

• CHAINE II (couleur): A2
18 II 55 Jeu : Des chiffres et des lettres.

19 h. 45 Feuilleton : I/âge en flenr»

20 h. 35 Série : Jennie : « Lady Randolph ». avec
L. Remick
Le mariage de Jennie aoee Randolph

CkvretiS.

21 h. 35 Jeu : Pièces & conviction, de F. Bellemare.

22 h. 35 Variétés r Banc public, de J. Artur et
F. BouteQler.
Avec Cl - Nougaro, Q-. Bedoé, 7. Wille*.

e CHAINE III (couleur): FR

3

19

h. Pour les jeunes : Osmond Brothers et
initiation an

19 h. 40 Tribune : Un homme, un événement,
Mlle de Tanguy du Fouet.

20 h. Courts métrages : « Le chien mélomane ».

de P. Grimault et » rAmante végétale ».

de J. Valmont
20 h. 35 Feuilleton : « Jack », d’après le roman

.

d’A. Daudet RéaL 5. TTanin- Adapt de
H. Jelinek. Avec E. Selena. C- Titre et
S. Di Napoli.

Jaofc travaille depuis bientôt sept ans sur
un cargo , Tl boit pour oublier sa mère, sa

, vie et son travaO* R bott entre deux escales,
avant de reprendre la mer, jusqu'au jour où
le bateau fait naufrage*

21 h. 20 Documentaire : Des machines pour des
artistes s « l'Imaginaire image par
image », de P. Sengissen. Présentation :

P. Foldes.

e FRANCE-CULTURE
« ta 45» Allegro, de J. Chouquef : Tout l'humour ou

inonde ; 19 h. 50, Sciences humaines : Les Indiens d'Ama-
zonie, oar F. Christian ; -

20 h. (S.) (•), > Jour de Pflques s, de U Kobrttski
(réalisation O. Godebert) ; 72 h. » (SJ, Wücnxoncert G.RJVU,
par M. Chlon : Œuvres étectro-acousflques réalisées par le
Groupe expérimental d» Bourgas; 22 h. SB (SJ, Le chant
de» Grecs; 23 h. 30 (SJ, Orchestra national de France,
direction G. Tztpine : « Cinquième Symphonie en la > (J.
Rlvfer).

O FRANCE-MUSIQUE
lé lu, Magazina musical ; la II 30 (SJ, En direct du

studio 107, récital de Piano, Marie-Thérèse Fourneau : « pas-
torale variée (O. Lesurl, « Menuet sur le nom de Haydn »
(Ravel), » Suite bemmasque » (Debussy) ; 19 II 3. jazz,
s'il vous plaît»

20 h. (SJ, Cette année-lé... 1907 : « Ariane et Barbe-
Bleue », Introduction au troisième acta (Dûtes), « le Coq
d'or » (Rlmsky-Koraakov), « Symphonie n* 2 en ml mineur,
OPus 27» (Rachmanlaonrl. « Chw mélodies populaires greowes> »
(Ravel), par B. Krvyson ; 22 h. (SJ. Concert de lezz : le
piano-cmetawe et le grand orchestre de HJ.E.R. a Genève,
« Stemnwoff coneord cuit » (G. Gnmz} ; 23 II, Musique

- légère ; 24 lu, La musique française ou vingtième siècle :

En compagnie d'Eric Satie (1) ; 1 h. 30 (SJ, Sérénades.

ABRÉVIATIONS
- Im fmJulon» précédées du épr <*) Oguxast
dans U rubrique < torater voir i ou Heu tant
l’objet de comment»!rci 4 Plntérirax An est
encart. Lee lettres (SJ Indignent les émission*
de radio dUtaséa* an stéréophonie et (N.) le*
émissions en note et blanc dlffmèn sur les
2* et S0 chaînai. Le signe <•) Indigne de* émia-
Hoiu sortant de l'ordinaire.

Dimanche 30 mars
• CHAINE I : TF 1

9 h. Tons an forma.

12 iL La véq&enco dn spectateur.

13 tL 20 (•) Lg petit rapporteur, prod. J. Martin
et B. lion, réal. B. Laon,

14 h. 5 Sports et variétés : Les znadm^vons dn
dimanche, de M. Drucker.
Invité dfhonneur : Claude Chabrol*

17

11 45 Film : « l'Homme aux clefs d'or », de
L. Joannon (1956), avec P. Fresnay. A.
Girardot» J. Rigaux G. Vidai
Accusé d*un viol qu'il n'a pas commis, un

professeur devient portier don* «m palace*
H retrouva quelque temps plus tord, mariés,
les élèves qui ont causé son renvoi et se
venge»

39 b. 30 Informations sportives ' Droit axs but

20 b. 35 Film : * l'Aventurier du Rio Grande ». de
XL Parrish (1959), avec R. Mitchum,
J. London, P. Axmendariz, Gk Merrill.

Les déboires (Tvn * ptstotero ». interdit de
séjour au Texas, aventurier flegmatique, qui
récolte horions et coups de revolver avant
d'épouser ceSe qvfü atfne, devenue veuve
grâce aux Apaehes.

22

h. Ce soir chez vous : Jésus, que savons-
nous de lui?
Avec la participation du Père Cousin

(dominicain), du Père Jean-François Six
fauteur d'une « Vie de Jésus >J> do M. Etienne
Troché ^professeur de théologie à Vuntoerstté
de Strasbourg), du rabbin Josg Bisenberg (au-
teur d'une c Histoire du peuple juif s), de
Gilbert Mary {historien marxiste), de Phi-
lippe de Suarez (traducteur de If e Bvangüe
selon Thomas »J et d'BmÜe GèUabert (auteur
de « Paroles de Jésus et pensée orientale s),

e CHAINE II (couleur): A2
XI h. 30 Sports : Tenais & Monte-Carlo.
13 11 à 19 h. Dimanche Illustré, de P. Tchfemta,
13 h. 20 Les souvenirs de la caméra Invisible.
14 h. 5 Jeu : Monsieur Cinéma,

14 h- 45 Film : « Sons le plus grand chapiteau dn
monde ». de C. B. de Utile (1952). avec
B. Huttoo, C. Wilde. Ch, Heston,
La vie d'un cirque américain : frissons

,

romanesque, grand spectacle*

17 h. 15 (•) Un ticket de rétro, de J.-C. Averti
L'actuelfté et la chanson en 1932.

18 h. 10 Jeu ; Hypocritement vôtre.

18

h. 45 Sports sur l'A 2.

LES ÉMISSIONS RÉGIONALES
Magazines télévisés

de FR 3
AT.sira _ Samedi 29. 18 b. as :

finages d'Alsace. Lundi 31, 20 h. ï

Etat-sparts. Mercredi 2, 20 ta- : Voca-
tion. Vendredi 4, 20 h. : Mae dreas-

S, 18 fi. 25 : By ans roda.
Lundi 7, 20 h. : Est-sport».
AQUITAINE. — Lundi 21, so n. :

Sport* 25. Mercredi 2, 20 b. î L'Aqul-
tatne en question. Vendredi 4, 20 h. s

Pedro Saler. Lundi 7. 20 h. : Sport»
25.

BOURGOGNE - FRANCHE-COMTE.— Lundi 31 , 20 h. : Scan & Mer-
credi 2, 20 b. : Folklore vivent. Ven-
dredi À. 20 h. : Lee pettts-IUe de
*Jf. Lundi 7. 20 ta. : Score 6.

BRETAGNE. FATS D® LOIRS. —
Lundi 31, 20 ta. : Sparte dans l'Ouest.
Mercredi 2, 20 n. : Loisirs. Vendredi
4, 20 ii. : Le Transat. Lundi 7, 20 ta. :

rts dans l'Ouest
OfiBAINE - CHAMPAGNE. —

Lundi 3L 20 b. s Est-sparte. Mer-
credi 2, 20 ta. : Les exportations lor-
raines, Vendredi 4» 20 h. : Perse
drcnSi Lundi 7. 20 ta. : Etat-sparts.

MIDI - PYRENEES, ' LABGUkDOC— Lundi 31. 20 ta. : Sparte 25. Mer-
credi 2. 20 ta. : Un temps pour tout.
Vendredi 4, 20 ta. : Pedro Saler. Lundi
7. 20 ta. : Sparts 29.
NOBD-PIOASDEE. — Lundi 31.

20 ta. : Aire de cour et sati-
riques. Mercredi 2» 20 ta. : Domi-
nantes» vos problèmes m'intéressant.
Vendredi 4. 20 ta. : Les outres ctaoeea
de 1» vio. Lundi 7, 20 ta. : sports.

POITOU - CHARENTBB, UMOïï-
SIN. — Lunffl 21. 20 ta. : Sports 29.
Merciedi 2. 20 ta. : La dé des ousmpo.
Vendredi 4. 20 ta. : Pedro Bote.
Lundi 7. 20 ta. : Spoete 25.

REGION PARISESmiŒ, NORMAN-
DEB-OENTRE. — Lundi 31. 20 ta. :

Olap 3/3*. Mercredi 2, 20 ta. : L’école
mas murs- Vendredi é. 20 ta : For-
mule 3. Lundi 7, 20 ta. : Clap 3/3».

PROVENCE - COTE D'AZUR,
CORSE — Lundi Si. 20 ta. : Sports.
Mercredi 2, 20 ta. : La maison du
fada. Vendredi 4, 20 ta. : Ce eotr s~
Lundi 7. 20 ta. : Record sud.

RHONE - ALPES. AUVERGNE. —
Lundi 31. 20 ta. : Score G- Mercredi Z.

20 ta. : Lee quatre ealaon& vendredi
4, 20 ta. i Les petlts-lUa de NJf.
Lundi 7, 20 ta. : Score 5.

19

h. 30 è 21 h. 30 Variétés : Système 2. de G.
Lux.

21 h. 30 Feuilleton : les Gens de Mogador. d'après
EL Barbier. réaL R. Mazoyer, avec B.
Ftossey, P. Barge.
Lvdivine meurt. Restée seule d ATdpodor,

Dominique attend la retour de Numa. parti
au front.

22 h. 20 Concert : Orchestre de chambre de Radio-
France.
«Le» quatre saisons >. de vtraldf.

• CHAINE III (couleur): FR 3
19 h. Série : Havrai, police d*Elai. « Pour un

million de ddüara *
20 ta. Théâtre : l’Effet Glapion. de J. AudibertL

Mise en scène M. Roux ; réaL A. Quercy.
Avec J. Gauthier, M. Roux, J. Rosny.-
La vie serait bien ennuyeux et monotone

â Orléans ara Jl'B avait... ïaftet Glapton.

• FRANCE-CULTURE
7 fi. Z. Dboues ; J n. 45, emlssiotw religieuses et philo,

sodilquss ; Il tu. Regards sur ta musique, par H. Barraud :
« Huitième symphonie » IMahler) ; n tu, «ta non huppe, de
J. OtOUdUM: 13 h. 45» Orchestre aymnltonlque Nlce-COte

EMISSIONS RELIGIEUSES
ET PHILOSOPHIQUES
dimanche sa mars
FRANCK-CULTURE

7 ta. *5, Horizon ; S ta. Ofttaodazlo et ctarlstla-
nlame oriental ; S h. 3t. Service religieux protes-
tant; 9 ta. a. Scoute Isnâ; 9 ta 40, Dire»
spéot* de la pensée coatempominc ; a La FédL
ration française de droit humain > ; il tu. Messe,

TV1 .

S ta. Orthodoxie ; e Paternité spirituelle et
psycholosle ; 9 ta 30, La source de vie ! c Le
croissant et Fétoile t; 10 ta. Présence proies-
tante ; U ta 30, Le jour dn Seigneur : Messe de
la Résurrection da Seigneur, retransmise en
Eurovision de réglise Notre-Dame de Consumée
(Allemagne) ; U ta. Bénédiction dn pape Paul VL
de Rome.

«*Azur. direction P. Mule: «Symphonie n* 83, La Poww»
laSnderl

*,Cuno»r* nocturne » (Kurtz), «Symphonie n» 1 »

13 lu AS,
Mallet ; U tu 15, <

P. RaynaU Interprété
Disques rares; 16 ta
Jolhret ; 17 ta 30.
des concerts Colonne,
soliste : « Symphonie
concerto pour piano «
thème de Pasonlnl a
septième lour : un an
«Rêverie ri

ta
de
20,

lmonte ; Les tintphages. Par
A souffert sous Ponce-Pilate ».

par las cumédtans-français ; ü h.

i* SwwnJre de J. de Bear : André
n. ®f

dwa,re «te PAssarietkm

g—y”** Jrnjtpflev), « TrolcMme
a.\lwt., (ta Bertak), « Repsodie m un
(Rac&manlnovJ » 17 ta Ita La pUgt du
pré» le mort de G. Pompidou ; 19 lu «S,

1 (BallCR).

20
JJ*

Mefîslofele », opère en m nvketm, quatre

l.
-?-"1£%% a, «z,\«JZTZ as:L. saiaaru E, Merirohiit, H. Brechet. B. Piamey, orchestre

«î "ïÿlriee d'enfants de Radte-Frwiw.
parcours variétés, per

B. 15» Un poète

direction H. Senti : 22 ta 30. Ubrv
GrUlouez : - rècttal Simone Bortel

: Toussaint Cortioditeto, par F.

FRANCE-MUSIQUE

rJJh î^î, Tl ^ vôtr“. ; » h. (SJ. DUmanchi

Si ûïwti »'*sSi .^wa,,M av m,cro«,,on J-12 lu 3S CS.3

W. h (S.)g
Atbin, bvk D.

R.
et

Orchretra symphonique Abace, direction

a»*» « «
Malet, olwlste : « Concerto pour piano

S5în.‘l’T!?î
re„S'!??OT5 * Mnioffc^nlOTs*
Vi5iS>' «Q«atnènie Symphonie Italienne»tyawteaohrih «Sonar© en ré maîûur» {BadiM 17 tv#

SntrT^rSSi^ C
ÏÏF°Î"Sî A- S11* «wwwb E. Tirar pte-

* J&dSfrf9 * ^tsxrto pour nlacia r® 3

î?
« Entfarfim > (Sctnentm) ;

10 h. 30 f5.)i Voyage autour (Pun concert : < concerto pour
doux pianos ef orchestre CMflm

I

). «ûuatuor 01 ml Minni

(tort!*) l

Chaf8au *» ^«rtte-Bleue ». extralH
(Bartok); 19 h. 3s (S-|# Le monda des iazzj

î < Concerto
ré maleur »

Cltami» et
U m (BOC-

20 h. 30 (S.), Grandes rééditions
pour trompette, deux hautbois et conttnuo en
(Teleinann), arec M. André, P. Ptertot. J.
R. Veyruntaacroix j • Quatuor en fa maleur.
chsrlnl), par le quatuor. Cannheill ; * Concerto pour piano
n« 2C en rfc mineur K 4G& » {lAczartl. par V. Lefebur* et
['Orchestre phlfliarnwilaue de Bortin, direction W. Furtwaen-
glar : • Madrigaux, Livre Trois » (Gesuafdo). par le Quatuor
vocal iraitan, direction A. Ephrilclon ; .21 ta 4S (SJ. Nouveaux
talents, premiers. sJIkxa s Daniel Adnl, pianiale. et le duo
Roland Pldoux. Irène Psmboufctan ; 22 tu À), Les grande»
vow humaines 7 l ta 30 ISJ, »rènadw>
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L
A Tunisie tait partie de ces terres meurtries
mais privilégiées qui ont de tout tempe vu
s'affronter sur leur sol peuples et civilisa-

tions. Admirablement située au cœur du Bassin
méditerranéen, elle a été Impliquée dans tous les

affrontements majeurs qui ont ébranlé depuis rAn-
tiquité cette région. Elle a vu se dresser les rem-
parts de l’orgueilleuse Carthage, créée par les Phé-
niciens venus de l’Orient. Rome ayant pris ombrage
de cetta puissance rivale, le pays s’intégra, après

une lutte Impitoyable, dans rempire vainqueur, qui

fit régner sa loi.

L’Orient devait prendre sa revanche lorsque les

bédouins partis des déserts de l’Arabie entreprirent

de propager la toi nouvelle qu’avait prêchée le

prophète Mahomet La Tunisie, carrefour de
TOrlent et de rOocident, de FEurope et de rAfrique,
ne pouvait être épargnée par ravance des fou-

gueux cavaliers, qui déferlèrent sur elle avant
d'envahir tout le Maghreb et de gagner les rivages

de rAtlantique.
Ainsi se sont superposées au- 111 des siècles les

trames culturelles qui font de la Tunisie un pays à

nul autre pareil, un pays qui revendique un saint

Augustin et s*enorgueillit d'un Ibn Khaidoun et qui

a su assimiler subtilement les apports de Fhistoire

pour créer un art de vivre, un humanisme original,

fondé sur le dialogue ef la tolérance.

Dans ce creuser, /'apport de la France, pour

être le dernier, n'est pas le moindre. Il a même
failli, selon rexpression de M. Messadi, Factuel

ministre de la culture, « aliéner l'âme du pays *.

L' « agression * de la colonisation a d’abord été

culturelle, et c'est à partir de cette prise de
conscience que s'est produit le sursaut nationa-

liste. L'indépendance politique obtenue en 1956

a-t-elle mis un point final à ce combat? Les res-

ponsables tunisiens ne le pensent pas, qui Insistent

sur la nécessité pour le pays de retrouver son
identité, de faire revivre dans tous les domaines
le patrimoine. Les fouilles entreprises i Carthage,

la politique particulièrement heureuse menée dans

le domaine des musées, la création d'une troupe

de ballets au service des meilleures traditions de
danse populaire, la transcription au théâtre de
la vieille légende des Béni Hlllal. la restauration

des « ribats - (citadelles) de Monastlr et de Sousse,

sont autant d’actions allant en ce sens.

Mais la culture consiste aussi è assumer le

présenf. Four ce taire, la Tunisie a refusé de se

priver de Tatour que constituait, eux yeux de ses

dirigeants, la langue française. Dès le lendemain

de rindépendance, le président Bourguiba a opté

sans ambiguité pour le bilinguisme et a décidé
d'assumer, en même temps que rhéritage arabe

et à égalité avec lui, le legs francophone. Des trois

pays du Maghreb, la Tunisie est le seul A avoir

fait ce choix. Certains le contestent, qui souhai-

teraient voir le pays retourner aux seules sources

de Farabisme. Au sein même du régime, des voix

s'élèvent parfois pour demander que la place du
français soit restreinte. Récemment encore, la

commission de Fintormation du parti socialiste

desfourten relevait comme «un point faible* le

déséquilibra existant entre le nombre d'heures
d’émission en français et en arabe & la télévision

et la part trop réduite faite dans les programmes
à Finformation et à Féducation. Il n’est pas cer-
tain que la situation actuelle puisse se prolonger
Indéfiniment dans un pays qui ressent profon-
dément son appartenance au monde arabe et

auquel le français apperalt de plus en plus comme
une langue amie, certes, favorisée sans doute, mais
étrangère.

L'effort accompli sur les bases du bilinguisme
dans le domaine de Féducation nationale a été
considérable. Deux cent vingt six mille élèves fré-

quentaient récole primaire en 1956. Ils sont main-
tenant huit cent soixante-dix-sept mille. L’enseigne-
ment secondaire compte quelque cent quatre^ringt

mille élèves et les lacultés ont reçu cette année
quatorze mille deux cents étudiants. Six milia
autres sont inscrits dans des universités étrangères
Quelles que soient les critiques qui peuvent encore
être faites, ces résultats sont remarquables dans
un pays de cinq millions et demi d’habitants, dont
54 % ont moins de vingt ans.

Cette action, de même que les contacts multi-

pliés avec Fextérieur — La Tunisie a reçu en 1974
quelque huit cent mille touristes, — n'est pas
restée sans répercussions sur le mode de vie,

dévolution des mœurs, le comportement d’une
grande partie du peuple tunisien et plus particu-
librement des citadins. Ce/a d’autant plus que le

régime, au-delà d’une politique str/ctement cultu-

relle, a voulu taire un choix global de civilisation.

Dans aucun autre pays arabe la femme ne disposa

d'un statut aussi libéral. Le droit de la famille

a été profondément réformé, le planning familial

encouragé, et Ton envisage môme actuellement

d’introduire dans les lycées des cours d’éducation

sexuelle.

Concilier rhéritage avec les exigences du monde
moderne, participer au grand mouvement qui, dans
tous les domaines, emporte Fhumanitè, faire que
les Tunisiens prennent place parmi les créateurs
non seulement dans les arts mais aussi dans les
sciences et les techniques, tel est l’objectif ambi-
tieux qu’affirment poursuivre les responsables du
pays.

Plutôt que de dresser un Inventaire, noua avons
choisi dans les pages qui suivent de traiter des
thèmes limités méritant une attention particulière
soit per leur exemplarité, comme la mise en valeur
de Cartilage, soft en raison du peu d’intérêt qu’ils

suscitent habituellement en Occident, comme ta

musique, soit par la complexité des problèmes
qu'ils posent, et c’est le cas du cinéma.

Nous avons voulu aborder enfin, au-delà de la

culture, au sens élitiste du ternie, le problème
de civilisation en évoquant la transformation des
mœurs et les conséquences du développement
touristique. Ce n'est pas raspect le moins pas-
sionnant d'un pays qui constitue, pour le monde
occidentaf en général, et pour la France en par-
ticulier, un interlocuteur privilégié.

DJ.
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UN ENTRETIEN AVEC LE MINISTRE DES AFFAIRES CULTURELLES

Mous devons sauvegarder notre patrimoine et accéder au rang de créateur

NOUS DÉCLARE M. MESSADI

L
UN des résultats les

plus positifs de le Pé-
riode coloniale que la

tete a vécue durant soixante-

ase ans réside sans conteste

i la confrontation culturelle

Ue a. entraînée. Mais à quel.

! Car dans ces temps-là. ce

les aspects négatifs et même
lapes qui paraissent l’empor-

: la coJordsa&on menaçait
éner l'identité culturelle de

e conmnmauté humaine, sa

frnmdfte- son orlgimlté. sa.

n de S'assumer. C’est contre

î agression que noos avons

que, bot 1b plan poUtlqne* nous
revendiquions la responsabilité

de notre destin et de la mise en
valeur de nos richesses.

* La revendication nationaliste

était avant tout l'exigence de
retrouver l'Identité culturelle.

Ceci n’est pas particulier k la

Tunisie. L'ensemble des nations

colonisées ont eu et ont encore

pour préoccupation fondamentale
de remodeler leurs visages en tant
que nations pour réaffirmer leur

existence propre et reprendre
leurs responsabilités dans le

ripiwAinfi de la civDisation.

Dialogue avec le monde entier

QB mnairetiE piua -

Messadi n’a pas attendu la

tièrc Question. Il n'y * rien
t

igé9 de conventionnet, mns
entretien çirtl nous accorde

uquel assiste Vvn de ses coj-

mteun. Cet écrivain arabe

antique et passionné est aussi

a-rtâtZ Mtrisla participation

lutte de libération ne lem-

£ pas, bien au contraire, de

rsser pour la culture fran-

ï qu’a connaît parfaitement,

vive admiration. Il poursuit :

a est caractérlsticpje que le

-monde, dans son ensemble,

mie cette menace d aliéna-

C'est là pour nous un danger

rat. Cesb notre âme qui est

mestion. Nous avons à™
ient été saisis par la

pins pouvoir assumer l/nan-

d’êfcre un oœmmmauté nu-

1 lait
an coUège Sadilri, lequel

an xôie fondamental pour
servation de l'toetuni-
et qui a été une pépinière—' pour le mouvement

C'est là que JW
t xhi jour, brutalement,

uigoïase. Existions-nous ?

os - nous de vivre, ou
i-nous qu’usa peuple
Avions-nous encore tarera.

e d’être humain? Je de-
s alors les splendeurs de

œ française du seizième

neuvième 'siècle avec un
de lettres dont jad

souvenir ému. C’est &

travers cette civilisation, française

le me réalisais en -

nrrml Et Je me demandais :

kzabes, «« Tunisiens, que
j^qoqs ? Avons-nous parti-

une création phUoaopblqu^
tre ? Avons-noos manqué
lie an niveau de la Pe°Sfe
e à celui de la seanMMïté ?»
i è ce retour au passe,

essadi observe un moment
snce avant de reprendre :

ï qui soude culturellement

Bonummautè humaine, ce

Sclenche sa. fierté, c’est ce

i a apporté à l'humanité, a
htaement collectif des
des arts, des sciences. C’est

que noos sommes par-

la, nehœle de notre iden-

— Comment se traduil cette,

préoccupation pour le Tunisie ?

Notre premier travail a été

de retrouver dans le passé ce qui

permettait à notre pays d'avoir

une existence distincte des antres,

de constituer une communauté
nationale. On a parfois dénoncé
les aspects posséfetes d’une telle

recherche. Mais encore une fois,

c’est notre servie qui était en

Jeu. Nous avons meme défendu

alors, durant la lutte de libéra-

tion, le port du voüe par les

femmes. Le président Bourguiba
lui-même, qui par la_ suite a
prouvé son souci de libération de

la femme, s'en est fait, à l’époque,

le partisan. C'était un moyen de

se distinguer des autres. Et c'est

cela qui importait.

» M~n.is cette tendance à se

référer au passé a eu ensuite des

prolongements qui ne^t pas

entntt une culture doit évoluer,

vivre, ne pas rester figée tona la

tradition- Lors d'un récent
conseil des ministres» le pirésMmt

Bourguiba a insisté sur la néces-

!SLÆT» SSm
technologique. H* a évoqué la sor-

tie d’une promotion de comman-
dants de bord à Air Tunis.

« Nous disposons, a-t-il dit, des

» hommes qui savent fatre jonc-

s tÊonner les long-cournerz a

» réaction, de8 hommes
» savent diriger les machines.

» Maintenant, ü faut Que nous

» arrivions à fabriquer les

» machines elles-mêmes. C’est

» seulement à cette condition que

» nous sortirons réellement du
» sous-développement. »

» Grâce à l'action politique,

noua avons réussi à arracher

notre indépendance. H nous faut

aujourd'hui répondre à un ancre

défi de rhistotre. Nous avions

gardé suffisamment de vitalité

pour survivre: Maintenant, Ü nous

faut vivre.

la p«
du passé

— 11 zeste encore beaucoup à
faire en ce domaine, St cela

explique notre travail pour sau-

vegarder et remettre en valeur

notre patrimoine ccdturel, nas

fouilles à Carthage, par exemple,
ou nos effbrts pour dégager de
sa gangue le véritable joyau

nod« da
close?

sommes las héritiers d’une
grande histoire. Les Arabes ont
donné dans le domaine des
sciences des gens qui ont été les

maîtres du monde médiéval.
Notre civilisation arabo-musul-
mane a aussi transmis les élé-

ments de la culture grecque qui
se seraient perdus sans cela. Mais
nous devons bien nous garder de
nous absorber dans la contem-
plation de ce passé. C'est le

deuxième volet de notre poli-

tique : nous entendons nous
ouvrir vers le monde, être dispo-
nibles. accueillir les autres cul-

tures. De là notre volonté
d’échange, de dialogue, de com-
munication avec le monde entier.

Màïs cela ne suffit pas non plus.

Si nous nous arrêtions à ce stade,

nous risquerions de rester éter-

nellement dépendants. Il faut, et

c'est notre troisième préoccupa-
tion, que nous accédions au rang
de créateurs. Nous sommes cons-
cients cependant qu’il serait vain
de prétendre de nos jours
façonner une culture nationale
qui soit originale, différente des
autres. Nous ne pouvons conce-
voir qu'une culture marquée
d’universalité ; elle nous per-
mettra de déboucher sur la fra-

ternité et sur la compréhension.
En un mot, nous ne prétendons
pas enfermer notre culture dans
le carcan d'un nationalisme étroi-

tement compris. Nous voulons
participer, contribuer à l’élabo-

ration de la culture de l'huma-
nité.

» On. continue encore à mettre
dan» les plateaux d’on ne sait

quelle balance les différentes cul-

tures. On essaie de confronter au
lieu d*harmauiser. Oe qui compte,

c'est l’aventure de l'humanité, la
création d'une civilisation qui
devra être la plus universelle pos-
sible. Nous retrouvons là d'ail-
leurs un thème de l’Islam. Le
Coran ne dit-fl pas que tous les

hommes sont frères !

Propos recueillis par
DANIEL JUNQUA.

(Suite page 20.)

Les nouveaux envahisseurs

L'ENCOMBRANTE
RÉUSSITE

DU TOURISME

I
L y a dix ans, la Tunisie recevait

cent mille visiteurs ; elle en
attend huit cent milia cette

année.

Une entreprise conçue au départ

pour servir d'intermédiaire au déve-

loppement global du paye a pria

les dimensions d'une réussite encom-

brante, puis d'un problème è l'échelle

nationale. En effet, une fois énu-

mérés les avantages : création de

trente mille emplois, rentrées de

devises comblant partiellement le

défleft de la balance des paiements,

élan donné à certains secteurs de la

construction, des textiles et de l'ar-

tisanat, développement enfin de la

pécha et de quelques produits agri-

coles, le bilan de l'opération se

révéle coûteux pour l'Etat, ambiguë

quant aux retombées sur les régions,

parfois aussi franchement négatif.

* Tourisme en crise * annonçait en

première page, il y a quelques semai-

nes. rhebdomadaire destourien Dia-

logue. • Il faut réviser la politique

LACOMPAGNIETUMSIENNEDE NAVIGATION
Siège social : 5, avenue Dag Hammarsfcjoeld - Tunis

Télex : CTN A 12 475 et B 12 47D

AGENCES DE TUNISIE :

TUNIS - GOULETTE - SOUSSE
et

SFAX - LA SKfiEELA
BOURGUIBA

- GABBS - B1ZKKTE

AGENTS A L'ÉTRANGER :

Kart Genther et Cte
: Nab-Ost Sctattfahïtsagentax

Wambezsto et Zoon CVOA*
bu SliLpping Agency et Cle.

GfifBS : CTtfA CU ItaliJUia Marlfcthna
AcnmauttOL

LIVOURNE : Aldo SpadonL
FORT-SAINT-LOUIS : Oaher et Ole.

DUNKERQUE : Jokelson et Handtsaem.
BREST : «Mai et Cle Kuttlne et Char-

Ixmnflftre.
ROUEN : Woxms et Ote Maritime et Chax-

boanfere.
Transatlantlang
«raie Transatlantique.UA. rn l/ID UtUlEiOW

. Cle Générale Tiansmédlterranéeime
NICE : GJWL PuOnriet.

MARSEILLE i Compagnie Générale TransmédJtmrr&iiéexiiie

ses finale* :

LA SOCIETE SE NAVIGATION MARITIME TOURISTIQUE «NAV1T0URV

Télex : 12.657

LA SOCIÉTÉ MARITIME DE LA SKHIRA
Télex : 40X78 SOMASKHIK « SFAX

touristique », admettent les respon-
sables.

Le problème a été déjà plus d’une
fois reconsidéré. A la phase « soleil,

plage, palace » a succédé la « Tuni-

sie archéologique et culturelle »,

lorsque l’on a compris que le tou-

risme n'était pas seulement une
affaira de commerce mais qu'il ser-

vait aussi d'intermédiaire entre des
visiteure et la réalité d'un pays qui

ne s'exprimait pas toujours comme
les dépliants publicitaires. C'est le

moment où II a fallu admettre que
les livres d'or des palaces ns con-

tenaient pas les appréciations Isa

plus enthousiastes, au contraire de
ceux des relais sahariens, et qu'un
patrimoine culturel attirerait plus

naturellement une clientèle indivi-

duelle que les fournées vacancières

assurées an massa mais à bas prix

par les agences de voyage étran-

gères.

Sable et soleil

Comme rétan était donné, les

« tour-oparatons » ont continué à ven-

dre la Tunisie en tranches da soleil

et de sable, ce qui n'était pas la

manière la plus subtile de la pré-

senter. Certaines agences ont même
accordé aux promoteurs des avances

Importantes pour assurer à l'héber-

gement une progression conforma

aux prévisions de leurs ordinateurs.

L'Etat suivait, assurait à grand trais

r infrastructure, consentait des avan-

tages aux Investisseurs ; ce qui

suivait moins vite, c'était la forma-

tion du personnel hôtelier, la variété

et la qualité de l'animation.

En 1973, les entrées ont baissé

de 10 D
/a. La tendance s'est confirmée

en 1974. Plusieurs facteurs y ont

contribué : l'augmentation des prix

des hôtels, les difficultés financières

des agences étrangères (certaines

ont fait faillite), autant de consé-

quences d'une crise qui risqua de
sa développer encore. Les touristes

européens voyagent moins, vont

moins loin : 81 *h des vacanciers

arrivent en Tunisie par avion, 80 */•

d'entre eux appartiennent è une

clientèle de groupes da niveau éco-

nomique modeste.

Contrairement è ce que l'on pour-

rait croire, cette diminution n’est

pss considérée par l'opinion publi-

que comme une mauvaise nouvelle.

MANUtLE PEYROL.
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DÉVOLUTION DES MŒURS

P
OUR ceux qui reviennent
aujourd’hui dans la capitale
tunisienne après l'avoir quit-

tée au lendemain de l’indépen-
dance, le contraste est' saisissant.

L'avenue de Paris, la rue Char-
les-de-Cauîle, la Porto-de-Prance
ont gardé leurs noms. Mais sur
toute la longueur de l’ex-avenue
Jules-Ferry — devenue avenue
Bourguiba, — quelle métamor-
phose ! Dans ce vaste quartier
qui, su temps du protectorat,
constituait ce qü'an appelait « la
ville européenne a, les piétons et
les automobiles sont désormais
tunisiens, même s'ils côtoient, sous
les ficus, des groupes de touristes
et quelques coopérants étrangers.

Dans cette foule grouillante et
bariolée, les jeunes fxûes et jeu-
nes femmes tunisiennes sont
maintenant presque aussi nom-
breuses que les hommes, du moine
tant que la nuit n'est pas encore
tombée. Habillées à Feuro-
péenne * — souvent avec beau-

- TUNISIE CONTACT
30. n» de fUcbeUeu

73001 PARIS Tél : 286L23ÜS
Gratuit : Brochure 24- pages

W. couleurs sur demanda

1 NOM:

I

Progresser sans se renier
coup de soin et de goût — elles
sont partout présentes : dans les
magasins et les btZreauz, au volant
des voitures, dans les autobus,
toujours plus nombreux et tou-
jours plus surchargés. Les policiers
eux-mêmes sont maintenant aidés
de jeunes fuies en uniforme qui,
aux principaux carrefours de la
capitale, réglementent la circu-
lation avec une douce fermeté.

Et désormais les hommes — qu'lia

soient de vénérables pères de
famille, des fellahs venus A la ville

ou des fonctionnaires pressés —
doivent Obéir docilement & ces
jeunes musulmanes bottées et
gantées aussi efficaces que
discrètes, qui, hier encore, étalent
& la maison des fiancées rougis-
santes ou des sœurs fort sou-
mises.

Libres <Tépouser Vhomme de leur choix

Sur les routes qui conduisent
vers le Sud ou vers la frontière
algérienne le spectacle est bien
différent. Malgré l’effort réalisé
depuis quinze ans en faveur des
logements populaires, on volt
encore des tentes et des gourbis,
tout près des hôtels de luxe. Sur
le bord des routes, on continue
a rencontrer des femmes pliées

sous le poids d'énormes fagots. Et
dans beaucoup de villes et villa-

ges, les rues, les places et surtout
les cafés, demeurent exclusive-
ment masculins. Pourtant, dans
toutes les réglons de l’intérieur,

une profonde mutation est en
train de s'accomplir, grfice A la
scolarisation. Partout, filles et
garçons en tabliers biens ou roses
se pressent dans les écoles. Et
de plus en plus, jusque dans les

gouvemorats les plus éloignés,
travaillent des jeunes femmes
tunisiennes devenues directrices
d’école, professeurs, institutrices,
assistantes sociales ou mÆde<ür>B
Leur vie familiale et profession-
nelle est souvent difficile, car fl

leur faut affronter bien des pré-
jugés et des contraintes sociales.

Il y a des échecs, des découra-
gements, des drames même. Mais
fl y a aussi d’admirables réussites
qui. prouvent, s’il en était besoin,
que la société traditionnelle peut
progresser sans se renier elle-
même.

Plus que tout autre sans doute,
un mot résume l’état actuel de
cette société tunisienne en pleine
transformation : c’est celui de
diversité. Diversité sociale d'abord,
car même si la notion de « classe »
se présente ici dans un contexte
assez différent de ce qnTl est en
Europe occidentale, on peut dire
qu’en Tunisie, entre une bour-
geoisie ancienne ou nouvelle fort
aisée et les milieux vivant dans
des conditions précaires, fl existe
aussi de plus en plus une Impor-
tante classe moyenne. Compor-
tant efle-même des catégories
fort diverses, elle s’est progres-
sivement installée dans les Im-

meubles et les vülas qu'habi-
taient jadis les Européens ou
dans les logements nouveaux
construits en grand sombre de-
puis l’Indépendance. Dans ce
milieu, formé en grande partie
de fonctionnaires et de cadres
moyens du secteur privé, les sa-
laires demeurent presque tou-
jours bas, mais ils sont réguliers
et Us comportent désormais la
sécurité sociale et les retrait».
Dès lors, si les fins de mois sont
souvent difficiles, le standing
cependant tend & s’améliorer,
tandis que les besoins ne cessent
de croître. La façon dont cer-
taines de ces familles parvien-
nent & faire face semble bien
souvent tenir du prodige. Car si.

de plus en plus, les épouses et
les sœurs travaillent, fl est fré-
quent qu’un seul salaire fasse
vivre plusieurs foyers.

Dana la transformation des
mœurs, un facteur décisif a été
la nouvelle législation sur la
famille. Promulgué quelques se-
maines après l'accession de la

Tunisie à. l'Indépendance, le nou-
veau code de statut personnel
donnait aux femmes tunisiennes
l'égalité juridique avec les hom-
mes. Largement inspiré par le

droit européen moderne, tout en
se voulant fidèle de l'esprit du
Coran sinon à la lettre de
Charica, cette loi répondait aux
aspirations d’une très large par-
tie de la population tunisienne.
Mais, dérangeant les habitudes
et privilèges masculins, elle était,

à bien des égards, fort en avance
sur la mentalité collective. Au-
jourd'hui encore d’ailleurs, bien
du chemin reste à parcourir pour
que l'esprit de cette nouvelle lé-

gislation inspire toujours la réa-
lité des comportements quotidiens.

Ainsi les jeunes filles sont
théoriquement libres désormais
d'épouser l'homme de leur choix.
Mn-ïg éHes demeurent soumises,
en certains milieux. & de sévères
contraintes familiales et sociales.
H n'est pas étonnant que, ayant
entrevu l'espoir d'une liberté

impossible, certaines d'entre elles

trouvent intolérable une tradition
que leurs mères ou grand-mères
acceptaient sans avoir même
l'idée de la contester.

Trop d’hommes, il est vrai —
y compris des Jeunes et des c pro-
gressistes », — gardent des
comportements plutôt conserva-
teurs. C’est ainsi qu'on volt encore
des étudiants assister & des films
« révolutionnaires » tout en lais-

sant à la ma'.on leur sœur ou
leur fiancée. Ce phénomène,
néanmoins, n’est pas exclusive-

ment maghrébin.
Plus spécifique est une autre

réaction, très fréquente : celle

qui concerne les mariages mixtes.
Alors que le mariage d’un Tuni-
sien avec une non-musulmane est

facilement admis et largement
pratiqué, le mariage d’une Tuni-
sienne avec un non-musulman
continue à susciter des réserves
et parfois même une vive opposi-
tion, y compris dans les milieux

Un nouveau
L'émancipation féminine sus-

cite en certains milieux des Juge-
ments sévères et nostalgiques. Il

est vrai que, en Tunisie comme
partout ailleurs, le risque existe
d’une évolution plus superficielle
et apparente que réelle et pro-
fonde. C’est ainsi qu’on a cons-
taté. ces temps derniers, une
recrudescence de la prostitution
clandestine, dont sont victimes
des jeunes filles des milieux les

plus pauvres. Mais Tordre ancien
ne cachait-il pas, lui aussi, bien
des souffrances et des injustices ?
Et lorsqu’on voit, dans la vie de
chaque jour, les valeurs profes-
sionnelles et humaines d’innom-
brables jeunes filles et femmes
tunisiennes qui parviennent à. as-
sumer leur métier avec compé-
tence tout en étant d’excellentes
épouses et mères de famille, com-
ment ne pas reconnaître tout ce
qu'il y a de positif dans l'évolu-

tion qui s’est accomplie depuis
l’indépendance ?
Ces jeunes femmes et leurs

époux, ces Jeunes ménages tuni-
siens sont s la fois bien diffé-
rents et très proches des géné-
rations précédentes ; proches,
parce que matériellement et

affectivement solidaires de la

grande famille, avec laquelle sont
vécues les fêtes traditionnelles;
mais les jeunes ménages ont dé-
sarmais un rythme de vie, une
manière d'élever leurs enfants,
des préoccupations, des loisirs qui,
en bien des cas, ressemblent plus

détachés de toute pratique reli-

gieuse.
Le code de statut personnel de

1950 est sur ce point demeuré
ambigu, et les juristes en tirent
des interprétations divergentes.
Certains pensent que, la Tunisie
ayant adhéré à la Convention de
New-York, l’égalité des droits
existe, en cette matière comme
en foute autre, entre l'homme
et la femme. Mais d'autres ju-
ristes pensent qu’il faut éclairer
le code tunisien par le droit isla-

mique traditionnel, ce qui revient
à dire qu’une musulmane ne peut
épouser un étranger que cl ce-
lui-ci devient musulman. Le pro-
blème s'est posé plus souvent ces
dernières années, car de telles
unions, jadlj; exceptionnelles, ten-
dent à devenir plus fréquentes.
De plus en plus fréquent ainsi
est le cas de Jeunes filles qui pré-
fèrent demeurer célibataires plu-
tôt que d’épouser un homme
qu'elles n'ont pas choisi.

style de vie

& ceux de l'Europe qu’à ceux de
leurs parents. Ce n’est pas forcé-
ment un progrès, car un certain
équilibre est rompu, et il n’est
pas toujours remplacé par un
autre. Mais quand on sait les
conditions de vie matérielles et
morales que connaissaient — et
que connaissent encore — tant de
femmes écrasées par la charge
d’une famille trop nombreuse, com-
ment ne pas trouver légitime et
heureux que les jeunes ménages
d’aujourd'hui choisissent d'avoir
moins d'enfants et de leur donner
une éducation meilleure ?
Vivement encouragée et même

organisée par le gouvernement,
accueillie d’abord avec réticence
et même hostilité en bien des
milieux, la régulation des nais-
sances est en train de passer
dons les mœurs. Les centres de
planning, la télévision. la presse
et depuis peu l’enseignement sco-
laire contribuent à. faire évoluer
sur ce point les mentalités dans
de très larges couches de la popu-
lation. et notamment chez les

Jeunes. On sait d’ailleurs que les

théologiens musulmans reconnais-
sent la c paternité responsable »,

comme Ta rappelé en 1972 un
important colloque International
tenu è. Rabat
La tradition islamique est beau-

coup plus réservée sur l'avorte-

ment Sans le condamner de
façon absolue et unanime, elle ne
l'accepte cependant que dans cer-
taines limites et sous certaines

conditions. C'est sans doute Tune
des raisons pour lesquelles beau-
coup de Tunisiens Jugent exces-
sive la libéralisation introduite en
cette matière par l’actuel gou-
vernement
Ce n’est pas la première fols

que Toplnion publique est parta-
gée en face de certaines orienta-
tions officielles touchant plus ou
moins directement à la tradition
religieuse. Déjà, il y a une dizaine
d’années, lorsque le président
Bourguiba avait préconisé une
reforme dans la pratique du ra-
madan. des réticences s’étalent
manifestées dans la population
tunisienne. Aujourd'hui le jeûne
rituel continue à marquer profon-
dément le style de la vie sociale,
et même nationale : on est même
revenu à des horaires qui en faci-
litent la pratique et, à l'instant
précis où le soleil se couche —
instant signalé par les program-
mes Télévisés. — les rues sont
désertes, les magasins vides et les

bureaux fermés, non seulement
dans les petites villes de l'inté-

rieur, mais en plein centre de la
capitale.

Pourtant, les orientations c mo-
dernistes n adoptées par la Tuni-
sie indépendante ont sur ce point
comme sur beaucoup d’autres
contribué à créer un climat nou-
veau. chacun pouvant désormais
pratiquer le jeûne ou le rompre
publiquement, sans que l'Etat in-
tervienne pour l’y contraindre ou
Ten empêcher.
Les Tunisiens, d’ailleurs, sont

en général aussi attachés à l’islam
que libéraux et souples dans la

manière de le pratiquer. Dons le

domaine de la vie religieuse, leur
attitude revêt des aspects fort

divers, allant d’un attachement
plutôt culturel et sociologique à
une fol profonde, personnelle et

intériorisée. Ici comme ailleurs,

nombreux sont les Intellectuels et
les étudiants qui adoptent les

analyses marxistes en matière
politique et sociale. Mais en Tuni-
sie. comme dans beaucoup d’autres
pays musulmans, l’incroyance
s'exprime peu de façon explicite

et elle parvient souvent à se con-
cilier avec une certaine solidarité

islamique.
Composée pour moitié d’une

jeunesse de plus en plus «cons-
cientisée». la société tunisienne

se trouve déjà et sera de plus en
plus traversée par des courants
très divers. Puisse leur libre et

pacifique confrontation permettre
demain de nouveaux progrès.

MICHEL LELONG
Père blanc.

Congrès et séminaires :

8 jours en TUNISIE

ne coûtent pas plus cher

que 8 jours en France

dépaysement compris

Es Kziïère de congrès et de sëmœses, ms avons iss références, twt en restant proches.

Confortablement installé avec vos eoBaftaratenrs u vos cofiègnes veoas dn onde entier,

dans n bétel de classe mtenotuniafe, panren de ptscfies, de saSes de conférences, de bot

fenrinmenest daat vsss panez rêver peur essaler travail et loisns. lia bâte) dont Parchitecture

reflète la délicatesse et la poésie do peopfe tenisïen.

Des de congrès nttra-madernes et dotés finstallât®os techniques permettant les

neHeores csMftions de travail

Les Itansfeas sanant vais accseilür avec tut le charme et la dfeerétiair ratas.

Devait vees la Ber et ses richesses, derrière vaes, cinq nUe aas dTiistmre et de

Hiffisattees.

Pour trois Jeans comme paar haït, la Tamsie saura de tonte façon ras donoer ce qu’elle

possède : sa dauenr de vivre, soi étant escepfionel, ses iBfrastnctnre ta&teHère à des prix

qni ras éfB&mrsnL .

Cette année, LBJL. SM&ER, ABTHDB MABT1H, CHAMPAGNE MERCIER, CBS.. Dans ont

fait esofiaace. Pourquoi pas ras demain?

Demandes notre brochure spéciale « Congrès et Séminaires * à :

OFFICE NATIONAL DU TOURISME
TUNISIEN

32, ovenuè de l'Opéra. — 75002 PARIS.

Téléphone s 073-72-67 - Télex î 67971

TUNISIE

Paris 2h10
Strasbourg 2h 20
Mulhouse 2h10
Bordeaux 2h30
Toulouse 2h

Lyon 1h40
Marseille 1h20

Nice 1h15
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OFFICE DU COMMERCE DE LA TUNISIE

TROIS PRINCIPAUX GROUPES D'ACTIVITÉ

I. - Expansion commerciale :

— Prospection des marchés extérieurs;

— Représentation officielle de la Tunisie aux manifes-

tations économiques internationales.

II. - Contrôle à l'exportation et standardisation :

— Application des normes de fabrication et de condi-

tionnement ;

— Amélioration de ia quotité des produits exportables ;

— Aménagement des textes de standards en vue d'une

meilleure adaptation des produits tunisiens aux goûts

du consommateur étranger.

fil. - Importation et commerce extérieur :

— Monopole d'importation de certains produits de base

aussi bien alimentaires qu'industriels ;

— Stabilisation et uniformisation des prix à travers le

territoire.

Pour fous renseignements écrire à x

OFFICE DU COMMERCE DE LA TUNISIE

13, nie Sidi Bon Meuilil - TUNIS (Tunisie)

Téléohone : 247 499 - Télégraphe : OCT TUNIS - Télex : 391 TUNIS

CRÉATiOM

L'affirmation d'une personnalité

M ALGRE sa jeunesse (Ai Pair,

d'Omar Khlifl, premier flîm

de long métrage entièrement

tunisien, date de 1967). le cinéma
tunisien vient déjà, par le nombre
et l'importance de ses films, au
second rang en Afrique, après

l'Algérie et immédiatement avant le

Sénégal (1). Mais, contrairement aux
productions de ces deux pays, dont
presque tous les films ont eu long-

temps un thème unique (la guerre
d'Algérie pour ie premier, la cri-

tique du maraboutisme et des struc-

tures traditionnelles pour le second),

le cinéma tunisien frappe d'emblée
par la diversité de ses préoccupa-
tions. Ses réalisateurs ont abordé
tous les sujets, essayé tous les

genres, avant de trouver leur style

propre. On pouvait môme dire, jus-

qu'à ces dernières années, que
chaque auteur représentait à lui seul

une école.

Al Pair (l'Aube). d'Omar Khiifï.

film - d'action » destiné au grand

public, qui raconte un épisode de
la lutte pour l'indépendance, a été

irnmédiatemnet suivi par son contraire

absolu. Mokhtar, de Sadok ATcha

(1968), production très intellectuelle

et assez hermétique, qui exprime

le désarroi d'une jeunesse plongée
dans l'intense période de mutation

qui e suivi cette indépendance.

Le très attachant Khlita la tei-

gneux, de Hemouda Ben Halima

(1967-1969), tourné quelques mois
plus tard, ne ressemblait i son tour

à aucun des deux films précédents :

son seul souci, ni commercial ni

par FERID BOUGHEDIE <*)

politique, était au lendemain de la
• nuit coloniale ». d'affirmer l’exis-

tence d'une culture et d'une per-
sonnalité tunisienne spécifique.

Depuis, le cinéma tunisien a pour-
suivi ses recherches dans trois

grandes directions, qui reflètent les

hésitations de la plupart des réali-

sateurs du tiers - monde. Faut - U

s’orienter vers un cinéma commer-
cial d'évasion ou aller vers un
cinéma engagé favorisant les prises

de conscience ? Comment rattacher

chacune de ces voies au patrimoine

culturel national, qui n'a jamais
connu le cinéma ? La veine commer-
ciale du cinéma tunisien s’est pour-

suivie par Ai Moutamared (le Rebelle)

(1968) et Isa Fellagas (1970), deux
• westerns » historiques d'Omar
Khllfi ; Om Abbés, d'Ali Abdeîwahab
(1969), un mélodrame chanté copié

sur le cinéma égyptien : Hurlements

(1973), toujours d'Omar KhIITI, un

drame bédouin, et Yusra, de Rachfd

Ferchiou 11972), un film fantastique

à la facture très occidentalisée.

La veine culturelle s'est prolongée

avec Au pays de Tararanl, une

satire ironique de Hamouda Ben
Halima, Hedy Ben Khallfat et Férfd

Boughedîr (1972) d'après les contes

de i'écrivain-poète-humoriste tuni-

sien disparu Ail Douagi, puis, à un

niveau beaucoup ptfus commercial

par le comédie populiste Oumi
Traki, d'Abderrazak Hammamï (1973).

Un courant social et engagé

Mais c'est surtout la veine sociale

et engagée du cinéma tunisien qui

•amble promise au plue grand ave-

nir : le film-manifeste de cette ten-

dance aura été Et demain ? de Bra-

hlm Baba! (1972), un film-constat

généreux centré sur la misère des
paysans dépossédés et contraints à

l'exode. Elle s'est illustrée ensuite

par Sous la pluie cfe /'automne,

d'Ahmed Khechine (1972). qui décrit

avec Justesse la vie des petites

gens de la ville de Kalrouan, par

Mon village, un village parmi tant

d'autres, de Taïeb Louhfchi (1972),

qui tente
.
d’analyser les causes de

rémlgratlon des travailleurs tunisiens

en Europe, et surtout par Seuila in-

terdits, de Ridha Béhi (1972), un

poignant cri de révolte contre car-

l tains aspects du tourisme considéré

i comme une forme « aimable » du
néo - colonialisme. Cette tendance

1 vient d'avoir ses lettres de noblesse

I avec Sejnane . d'Abdetatif Ben Am-

|

mar (1974), 'le meilleur film tunisien

j

à ce Jour, qui réussit la convergence

f

harmonieuse de toutes les lendan-

• cea précédentes : Seinane. film poll-

I

tique qui décrit la prise de

;

conscience d'un adolescent au temps

de la lutte pour l'Indépendance, est

en même temps un film culturel qui

montre une civilisation et une ma-
nière de vivre; et un film commet
clal qui se volt sans ennui. Mais la

description de cette civilisation

garde son regard critique, et les

rouages du spectacle traditionnel

évftent toute démagogie. Avec Sej-

nane, qui a la dimension d'une

Affaire Mattel ou d'un Refeana Pa-
dovant, le cinéma tunisien vient à
coup sûr d'atteindre la qualité in-

ternationale. Ce film est également
révélateur de l'évolution qui a été

celle du cinéma et des cinéastes tu-

nisiens depuis les années 80 ; for-

més. pour la plupart dans les écoles

européennes, en revenant fermement
convaincus qu'il fallait défendre
« l'art pour l'art « (Une si simple
histoire, le premier film de Ben
Ammar (1969). était un film d'état

d'âme personnel). Ees réalisateurs

ont, peu à peu, pris conscience, de-

vant la mainmise des trusts occi-

dentaux sur leurs salles de cinéma,
que, dans un pays du tiere-monde

le film devait être en priorité un
moyen socio-politique d'éducation
et de formation. Dana ce sens, le

grand film tunisien de 1075 sera pro-

bablement /es Ambassadeurs, de
Naceur Ktarf, oonsacré aux ouvriers
émigrés en Europe et dont le scéna-
rio est l'un des plus importants qui

aient été écrits sur ce sujet

La même évolution s
1

est faite dans
le cadre du cinéma amateur, qui est

particulièrement développé en Tuni-

sie. au point de servir de pépinière

d'où sont sortis bien des réalisateurs

professionnels : on y note le mémo
écart entre un film « personnel » de
1964 (rEnnuf, de Habib ChebiQ et un
film politique de 1974 (Confession

d'un cannibale, de Moncef Ben Mrad).

Il faut également souligner l'impor-

tance en Tunisie de l'école de court

métrage, oü se sont signalés d'excel-

lents réalisateurs, tel Ahmed HarzaJ-

lah (fe Pur Sang arabe.. 1068), Hâtera

Ben MHad (fa PS/re des étoiles, 1972),

Hamida Ben Ammar (JJC-G. m I960),

Hassan Daidoul (Matanza, 1972) et,

tout récemment. Ahmed Bennys. dont

la Moftamedra (1974), un très brillant

film d’animation, est aussi une médi-

tation sur le pouvoir et la folle des
grandeurs. Plusieurs réalisateurs da
la télévision tunisienne ont également
produit des courts métrages de qua-

lité.

Elargir l’action

à la dimension du confinent

Pourtant, la situation des cinéastes

tunisiens qui ont. tait unique en
Afrique, l’honneur de compter dans
leurs rangs trois femmes réalisatri-

ces (Sou fia Ferchiou, Fatma Skan-
drani et Selma Baccar), a quelque

chose d'un peu désespéré. Ils se
consacrent avec acharnement, depuis

quinze ans. à l'émergence d'un ciné-

ma réellement national en l'absence

de toute structure de détaxation et

d'encouragement économique et se
retrouvent régulièrement devant la

même Impasse : malgré les poten-

tialités humaines et matérielles du
pays en oe domaine, leur gouverne-

ment n'a pas encore pris le cinéma
tunisien suffisamment au sérieux pour
lui consacrer une politique protection-

niste, Indispensable é son essor.

D’où la nécessite, devenue vitale pour
le cinéaste tunisien de e'unir au
voisin, d'élargir les problèmes au
niveau du continent, pour les résou-

dre en commun : {'Association des
cinéastes tunisiens est la cofondatrice

de t'aufourd'hu! célèbre FEPACI
(Fédération panafricaine des

cinéastes) où elle a été élue, pour la

seconde fois consécutive, à ia pré-

eldenoe.

•

(vj cinéaste tunisien et critique

de cinéma.

(l> Le cinéma égyptien, né cin-

quante ans auparavant, est classn

traditionnellement bora concours par
rapport aux Jeunes cinématographies
africaines et plutôt rattaché au
Moyen-Orient.

Tunisie 8fours 850f
Vbyaga en liberté

unesemaine pourdécouvrirlaTürid*
avec lavoiture qui vous attend
(Mfomébage Hfirnïti) (BGO F)

Détentean 9oM
AHammamst unasemafrmàh a>BeÎ9
du 8oWT. pqpraradipierKaport que

tamoMUperm _vouswmteef

A la découverte
cüwte de 15 jouis (1.478 R ou
22 jotas (1.715 R a travées taTunisie
avec dépaysementssnxé. Q

Vacances en femïBe à Hannnanrat
Bjouraàl'hMeiaparih’deftTO Rouan
studiomavosenfants (ganterie£

L'appeldn désert
19 joimde grand «Eren rxXb pourle
désert,mecsomnîmgnntis (1-525 R
Prix comprenait:
voyageparavion
etdéjoua ou
circuits.

En collaboration
avecraffine du
Tourisme Tunisien.

payscopeinternational
6, rue da la Paix -75002 Parte - 2S2.2QJD2

Paiir en savoir dgvjifldge,tfftdteem’envoyai gracieusement voire brochure.

nom §
adresse. ville.

des prix pour aller plus loin plus longtemps.

L’UNION BANCAIRE POUR LE COMMERCE ET L’INDUSTRIE

La Banque Tunisienne qui dispose du plus grand

réseau bancaire dans ie monde (AFRIQUE, AMÉ-
RIQUES DU NORD ET DU SUD, ASIE, EUROPE, OCÉANIE).

Société Anonyme au Capital de 1.651.500 Dinars

R.C. : 20504 . Adresse Télégraphique -s UNICOMI TUNIS
Siège Social et Direction Générale ï 7 et 9, rue Gamel Abdel Nasser - TUNIS

Agence Centrale : 74, avenue Habib-Bourguiba - Tel. : 245-877
'

AGENCES à SFAX, BïZERTE, MEGRÏNE et OABES
BUREAU PÉRIODIQUE à MENZEL BOU ZELFA

ï
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CARREFOUR DE CIVILISATIONS

D’UN CINÉMA AU SERVICE DU TIERS-MONDE ? DISTRIBUTION

Il faut qu une porte soit ouverte ou fermée

A PRES dis-neuf ans d'indé-
pendance politique, la.Tu-
nisie n'a produit que quinze

longs métrages, dont cinq seu-
lement ont connu une distribution
et une exploitation relativement
correctes, par le «maT de la
Satpec (1), en Tunisie même,
mus dont aucun n'a été com-
merdaiisâ & l'étranger (pas méma
dans les pays arabes et africains).

Comment s'explique cette si-
tuation ?

Elle est en réalité tout à fut
logique dans la mesure où l'exis-
tence de ces quinze longs mé-
trages constitue en -elle-même
une anomalie : l'Etat ne s'étant
pas décidé à mettre sur pied des
structures rendant la Tunisie
réellement Indépendante sur le

Plan cinématographique, la pro-
duction de films relève d’une
gageure. Dans tous les pays, c’est
la distribution qui conditionne
la production. Qui la contrôle
tient en main le destin du cinéma
tout entier.

Quel est à cet égard la situa-
tion en Tunisie ?

D existe un circuit commer-
cial de quelque cent dix salles
fixes (soit soixante-treize en
35 mm. et trente-sept en 16 mm.)
et un circuit non commer-
cial (ou culturel) de près de
cent cinquante points de projec-
tion (en 35 et en 16 ma). Le
nombre de spectateurs s'élève à
douze bu quinze millions par an.
Le chiffre, d’affaires annuel se
monte à 1800 000 dinars (2). La
recette r gros distributeur »
(c’est-à-dire la recette brute au
guichet, déduction faite des
t-juges et de la part qui revient à
l'exploitant de la salle) atteint
presque 510 000 dinars et la re-
cette « producteur » au moins
400 000 dinars, qui sont, eux, ra-
patriés chaque armée sur Paris.

Le marché tunisien consomme,
bon an mai an, environ mille deux
cents films étrangers (dont deux
cent cinquante à trois cents sont
des premières visions) ; 90 % sont
euro-américains et projetés en
version française. C’est là l’une

des hypothèques qui pèsent
actuellement sur le destin du
cinéma tunisien (comme d’ail-

leurs sur celui d'autres cinémas
arabes et africains) : les films
euro-américains ainsi massive-
ment distribués émanent presque
tous de la puissante M-Püi,A <3>

et de son bureau parisien, qui en
contrôle directement 60 % et

indirectement 30 %.
J'écris c contrôle ». utilisant le

présent. Pourtant, ad la loi tuni-
sienne avait été appliquée, j'aurais

fait., car Q
six ans de

de cette

M.P.FA-A en Tunisie. L’article

premier de la loi n° 69-12 dn 24
janvier 1969 stipulait en- effet : < Le
monopole do l'importation et de
la distribution des fünu est confié
à la Satpec. * L’article 2 menaçait
superbement les contrevenants
éventuels de 100 à 1 000 dinars
d'amende et de la confiscation de
leurs fife-ng

Malheureusement . cet article

s'empressait d’ajouter : « rotrte-

fois, il peut être dérogé à ce

monopole dans des cas gui seront
déterminés par décret » Cela re-
venait & claquer les portes si fort
qu’elles en restaient finalement
ouvertes-. Cette possibilité de
dérogation constituait le . cheval
de Troie qui devait permettre aux
distributeurs étrangers d’entrer
dans la place et de rider la loi
de l’essentiel de son contenu. Us
n'en eurent, en fait, même pas
besoin.

Cinq jours après, soit le 3& jan-
vier i960. le décret n* 69-38 vint
préciser, en son article 2 : « Il
peut cire accordé des dérogations
a rtmportation et à la distribution
des films (.-) aux fins ^exploita-
tim commerciale („) après avis
d’une commission spéciale [dont]
la composition et les règles de
fonctionnement f—i seront fixées
par arrêté.» L’article 3 invitait
toute entreprise concernée et
désireuse de bénéficier de cette
dérogation a en faire la demande
au secrétariat d’Etat aux affaires
culturelles et à l’information,
avant le 28 février 1909. « faute
de quoi, surenchérissait avec une
fausse audace l’article 4. ces en-
treprises devraient cesser toute
activité ».

L’arrêté ministériel prévu à
l’article 2 parut au Journal offi-
ciel le 12 mais. D fixait, comme
de juste. « la composition et les
règles de fonctionnement de la
commission spéciale *.

On attendit alors les fameuses
c demandes de dérogation». Val-

Per TAHAR CHERIAA (*}

nement. Eu effet, grande dame,
la MJP.EJVJV. n’entendait même
pas profiter de l'astuce juridique
qui devait lui permettre d’échap-
per s légalement » à la loi com-
mune de la République tuni-
sienne : elle interdît aux entre-
prises concernées qu’elle contrôle
de se plier à une telle démarche
et leur intima l'ordre de faire
comme si de rien n'était

Seuls trois ou quatre petits
sousrdiatributeurs nationaux
n’obéirent pas aux injonctions de
la MPJB.AA. et présentèrent leur
demande de dérogation. Mats
comme « n’était pas eux que la
loi visait en priorité,' la tr com-
mission spéciale » ne fut jamais
réunie. Tout continua comme si
la loi n'avait jamais été promul-
guée. La MJ.EjLA.. plus une ou
deux sociétés européennes à suc-
cursales multiples, comme la
Rank anglaise et la Gaumont
française, ont depuis cette date
poursuivi tranquillement leurs
activités en ignorant le nouveau
texte. Quant aux petits sous-
dlstrfbuLeurs tunisiens, on trouva
une solution pour contourner les

dispositions juridiques tout en
ayant l’air de les respecter : Ils

furent tacitement autorisés & im-
porter et à distribuer les films de
leur choix à condition de passer
par le canal de la Satpec pour
les formalités administratives et
bancaires.

Des fonds de panier

pu employer l'impartail

avait été prévu voici si

mettre fin au règne

Cette légère entorse aux règle-
ments internationaux qu’elle im-
pose à ses vassaux ne pouvait
guère chagriner la MPÆjVJV..
car les petits sous-dtetributeurs en
question ne travaillent qu’avec
des filins égyptiens, indiens et
avec des fonds de panier du ci-
néma européen qui. de toute fa-
çon. ne l’intéressent pas.

Ainsi la loi tunisienne est & la

Sois Ignorée par ce cartel de
compagnies étrangères et par les

autorités tunisiennes elles-
mêmes.- Le marché national de-
meure contrôlé & 90 % par la
aiFJBAA, qui fait rentrer cha-
que année dans la caisse de ses

c majors » entre 60 et 70 *7- des
recettes « producteur » du mar-
ché tunisien, soit au minimum
240000 dinars.

Cette somme est peut-être re-
lativement dérisoire pour les

« majors » en question, mais à
l’échâle du cinéma tunisien U en
va tout différemment.

Eta effet, pour le cinéma tuni-
sien. 240000 dînais représentent
annuellement l’équivalent des de-
vis de quatre longs métrages,
comme Sefnane, d’Abdellattf Ben
Ammar. ou de huit longs métra-
ges, comme Hurlements. d'Omar
tcblifi- c’est-à-dire presque deux
fols le budget annuel accordé au
ministère de la culture pour l’en-

semble de sa politique cinémato-
graphique. Soit encore huit fois

la subvention la plus forte jamais
accordée par le département ci-

néma dudit ministère à la pro-

duction d’un long métrage tuni-
sien (Mokhiar. de Sado): Ben
AïchûJ

.

Par ailleurs, si je ne m'abuse,
cette somme que j’ai qualifiée
de relativement dérisoire pour les

t majore » américaines représente
un peu plus que la dernière
augmentation de capital accordée
à la Satpec en 1974 pour l'aider

à surmonter ses difficultés finan-
cières. Difficultés financières qui
sont dues pour l’essentiel à
l’inapplication du monopole d’Etat
sur l'Importation et la distribu-
tion des films étrangers (4i.

Enumérer toutes les consé-
quences fâcheuses de l'absence de
la monopolisation de l’Importation
et de la distribution des ' films
étrangers en Tunisie demanderait
davantage qu’un simple article.

Je m'en tiendrai ici à la plus
grave : le caractère anormal de
la production de films tunisiens
en Tunisie.

En effet, un cinéma national
normal se caractérise fondamen-
talement par le fait qu'il est capa-
ble de financer ses productions à
partir des recettes qu'il effectue
sur son marché lui-même (ou
tout au plus avec l'aide de quel-
ques marchés d'appoint), grâce
aux recettes c producteur & dont
j’ai déjà parlé, réalisées- au
moyen des films tournés anté-
rieurement. Indirectement, ce
financement peut aussi s’effectuer

à partir des fonds d'aides et des
avances sur recettes qui sont
alimentés par des taxes.

J’appelle, par contre, c produc-
tion anormale * les films qui.

comme c'est le cas dans nombre
de pays dits sous-développés, sont
finances directement ou indirec-
tement par le budget d’un Etat
qui ne s'est pas au préalable rendu
propriétaire exclusif de son propre
marché nationaL
J’entends bien que l'on avance

souvent d'excclïenra*. raisons pour
justifier la production de films
dans de telles conditions : on dé-
claré vouloir encourager la créa-
tion cinématographique, l’expres-

sion culturelle par le film, etc. On
cherche aussi parfois à faire croire
que. financement étatique pour
financement étatique, cela revien-
drait pratiquement au même :

qu'importe que l’Etat, pour pro-
duire des films nationaux, puise

dans une poche ou dans une au-
tre. susurrent certains.
En fait, ce raisonnement est

erroné : ou - oublie -> tout simple-
ment qu’en l’absence dé monopo-
lisation de l’importation et de la

distribution des films etrangers
par l'Etat, la recette < produc-
teur - s’en va. presque Intacte,

dans les caisses des sociétés étran-
gères au lieu de rester en Tunisie
et de servir a financer des films
authentiquement tunisiens. Le
marché tunisien contribue ainsi,

parmi d’autres, a alimenter la

caisse de financement des films
euro-américains au lieu de per-
mettre la production de films
tunisiens. Pour être plus précis,
le marché tunisien sert à finan-
cer quatre au cinq films occiden-
taux au lieu de servir à produire
quatre ou cinq films tunisiens.

L'issue fatale d’un tel système,
c’est la faillite par essoufflement.
D'ailleurs la Satpec ne s'est-elle

pas abstenue prudemment de
toute production depuis deux ans?
A ma connaissance, il n'existe pas
au monde de cas où cette impla-
cable logique ait été démentie par
les faits. En outre, on n’a jamais
vu une société étrangère se dé-
clarer incommodée par la

« concurrence » de films produits
dans de telles conditions ou s'en
formaliser C'est un signe qui ne
trompe pas, bien au contraire.
Par exemple, pour désamorcer les

premières velléités tunisiennes de
nationaliser la distribution, en
1967. la M.P.EAJV avait offert,

par la voix de son directeur pour
l'Europe et l'Afrique (sic). MSP.
Gronick. de contribuer financiè-
rement et techniquement au dé-
veloppement de ce que j’ai ap-
pelé la production r anormale »

de la Tunisie. Four démontrer sa
bonne fai (!). elle transféra même
d'Espagne en Tunisie le tournage
des scènes extérieures d’une super-
production de la Fox : Justine.
où elle dépensa environ 60 000 di-
nars en quatre semaines. Poudre
aux yeux Que tout cela.

Veut-on réellement d’un cinéma
tunisien ?

A vrai dire, je n’en suis pas
sûr et j'ai de bonnes raisons pour
en douter. Il m’arrive parfois. Je
le confesse, d’y croire : quand
je parle à des cinéastes tunisiens
au à des responsables de la Satpec,

au encore quand j’assiste comme
lors du dernier Festival de Car-
thage à un colloque afro-arabe
sur h distribution. Mon opti-
misme incurable se reprend alors
à espérer..
Mais quand je considère plus

objectivement la situation réelle,
je me retrouve plutôt sceptique.
Je ne rencontre qu’indifférence
au .commet, routine tranquille,
voire ineptie a mi-étage, disper-
sion et impuissance à la base,
sans publier te, intrigues intéres-
sées à tous les niveaux—

Quels sont les facteurs de déci-
sion du cinéma en Tunisie ?

Il y a d’abord les cinéastes,
bien sûr. Ils sont plus ou moins
conscients, bien ou oui engages
selon les cas, mais 1e fait est qu’ils
sont plongés dans le cinéma na-
tional Jusqu'au cou. Ils revendi-
quent. se démènent pour essayer
de faire agir ou réagir les respon-
sables. Leur action est positive,

salutaire, nécessaire. Us entre-

tiennent la flamme et nous inter-

disent de désespérer.

«Injecter du sang neuf»
En face d'eux. U y a la Satpec

qui n’en peut mais. Ni les vérita-
bles carences, ni les succès éven-
tuels ne se situent à son niveau.
IJ serait donc pour le moins in-
juste de les lui faire assumer.
L’unique mérite — il est vrai fon-
damental — de la Satpec est
actuellement celui d’exister encore
et surtout de détenir légalement,
si ce n'est pratiquement, le mono-
pole de l'importation et de la
distribution des films en Tunisie.
Sur le plan des principes, c'est
important pour l’avenir.

Au-dessus, que trouvons-nous ?
Des o autorités responsables •»

qui s'émeuvent de la « médiocrité
generale des films tunisiens » mate
qui se gardent prudemment de
prendre les mesures qui remédie-
raient au mal qu'il dénoncent.
Des fonctionnaires qui déplo-

rent que o les efforts généraux du
service de tutcùe du cinéma, au
ministère, aient été si peu rccom-
pensés par des couvres honorables»
et qui s’en prennent à ce qu'ils

appellent u rincapaatc affligeante
des cinéastes tunisiens * en assu-
rant que les structures n’ont rien
à voir dans l’affaire.

1 1 1 Satpec : Société anonyme
1unl5Jcnne Pc proûvcUon et d'expan-
sion clnématozrapblques.

(2) Un dinar tunisien vaut un peu
plus de 10 francs.

i3> M.PJES.A.A. . Motion Pl-ture
Export Association or America, le

cartel des grosses sociétés de produc-
tion-distribution américaines qui
régentent une grande partie du
cinéma dans les pays non socialistes.

i4) Aprè3 une expérience et une
observation du marché français
durant, ces quatre dernières année*,
quelques amis et mot-méme tenons
la preuve chiffrée qu’il serait possi-
ble de « conquérir » en deux ans
toutes les sorties et l'exploitation de
tous les films arabes et africains
non seulement à Paria ou en France
mais dans toute l’Europe occiden-
tale. et partiellement en Amérique
du Nord avec un Investiæemeat de
500 000 dinars tunisiens. Dette somme.
oa l'a ru, équivaut à celle que
rapatrient en deux nos la MJ.E.AJ.
et consorts de la seule petite Tuni-
sie. Nous espérons être prochaine-
ment en mesure de faire la démons-
tration pratique de ce que nous
arançons en programmant deux
salles à Paris : Africa I et Africa H.
Mais U serait naturellement pins
simple que quatre ou cinq pays
arabes nationalisent effectivement
et solidairement la distribution des
films chez eux. Cette démonstration,
qui demeure une belle mais difficile
aventure pour dos Individus, devien-
drait alors un véritable Jeu d'enfants
pour une équipe de techniciens plé-
nipotentiaires. accrédités en commun
par ces pays.

PROMOTION

Les Journées de Carthage, instrument de libération

L
ES Journées cinéma-

tographiques de Carthage

constituent rime des meil-

leures réalisations de la Tunisie

dana le domaine culturel. Dés

leur création, en décembre 1966,

elles ont su occuper une place

originale dans une arène pour-

tant encombrée des rencontres

internationales analogues. Leur

fondateur, M. Tahar Chériaa

(aujourd'hui président d'honneur

de la Fédération panafricaine des

cinéastes), a précisé récemment

dans un document (1) les mo-

tivations à l'origine de cette

manifestation biennale : - //

s'agissait, écrit-il de créer un

Instrument de prise de
conscience, ’ un événement gé-

nérateur de réflexion. tTobser*

vetfon, de constat, de compa-
raison, d'évaluation ef de
réévaluation des besoins et des

moyens nationaux en vue d'un

grand objectif : la libération éco-

nomique, culturelle et politique

de la Tunisie dans le secteur si

Important du cinéma. A ce titre,

tes J.C.C. devaient donc être

une sorte de laboratoire au triple

plan tunisien, africain ef Inter-

national. If s'agissait de favo-

riser le développement des ciné-

mas nationaux dans le monde

afro-arabe en facilitent les

contacts entre tes créateurs tout

en présentant nos films et ceux

de nos a/llis naturels (les

Arabes et les Africains) dans

les meilleures conditions pos-

sibles pour qu'ils aient leur

chance de faire perler d'eux

dans la presse /nfernatfonaJe et

par suite de susciter éventuel-

lement fintérêt des acheteurs . •

Cette déclaration de principe

indique clairement que Carthage

n'entendait pas et n'entend tou-

jours pas ressembler à certains

festivals occidentaux (mais aussi

du tiers-monde) qui ne cons-

tituent que des parades publi-

citaires pour les produits di-

rects ou Indirects de la Motion

Picture Export Association of

America (M.P.E.A.A.) américaine

ou de compagnies ouest-euro-

péennes qui lut sont Inféodées.

- Ces festivais-lè, poursuit le

document, ne sont pas des tri-

Ibunee adéquates pour nos

objectifs. Marchés et rampes de

lancement pour le cinéma dit

commercial de quelques pays

bien déterminés, ils ne sont pas

des vitrines appropriées al etib

cacas pour tes cinémas do-

minés. «

Un râfe stratégique

Ce qui caractérise donc fonda-

mentalement Carthage, c'est son

rôle stratégique dans ce qu'on

a pu appeler « la guerre de libé-

ration cinématographique • du

monde afro-arabe contre rimpé-

rlalisme des cinémas euro- amé-

ricains qui « occupent » (au

$en$ fort) la majorité des écrans

au sud et à l'est de la Méditer-

ranée comme du Sahara. Les

militants qui mènent ce combat

veulent parvenir à terme è un

nouvel équilibre economique et

politique dans le rapport de
forces avec le cinéma occiden-

tal. Il6 s'attachent particulière-

ment au problème de la program-

mation, qui, selon eux, devrait

comporter par exemple 50 ùh de

films arabes et africains ef 50%
de films d'Asie. d’Europe et de
toutes les Amériques Cet ob-

jectif ambitieux ne peut que
déplaire à la M.P.E-A.A. Celle-ci

exige au contraire que les films

mado In U.S.A. se voient ac-

corder 60% du temps de pro-

jection dans les pays du
« monde libre ». On comprend

dès Jors que la puissante Fédé-

ration internationale (principale-

ment occidentale) des associa-

tions de producteurs de films

n'ait jamais suivi d'un bon œil

l'essor des Journées de Car-

thage : re|elant le règlement

draconien et humiliant qu'elle

impose, les Tunisiens ont rompu

avec elle. La création d
vune

société afro-arabe de produc-

tion et de distribution de films,

sérieusement envisagée lors des

cinquièmes J.C.C. pourrait cons-

tituer en ce domaine un facteur

Important dans la lutte menée
pour l'émancipation des cinémas

arabes et africains.

Sur le plan plus spécifique-

ment culturel. H apparaît que
nombre de responsables ont res-

sent l'inadéquation dans leur

pays par exemple de la ciné-

phile telle qu'elle existe éga-

lement en France et qu'elle a

été fout naturellement transmise

en Tunisie. C'est aussi dans Je

but de contribuer à l'émergence

d'une autre hiérarchie des va-

leurs cinématographiques {qui

récuse à la fois la politique des

auteurs et foccidento-centrisme

du septième art) que le festival

a été fondé. Sans ces Journées,

des films comme la Noire de ...

du Sénégalais Ousmane Sem-
bène (primé en 1966). rceuvre

de Yousset Chahine et Wechma
du Marocain Hamrd Béneni (pri-

més en 1970), les Dupes
, de

{'Egyptien Tewfik Salah el Sam-
blzanga, de l'Antillaise Sarah

Maldoror Iprlmôs en 1972 avec

le Charbonnier, de l'Algérien

Mohamed Bouamari), Kati Kas-

$em, du Libanais Borhan AUouyé
et les Bicols-Nêgres, vos voi-

sins, du Mauritanien Med Hondo

(primés en 1974) auraient-ils

connu la même retentissement

dans les pays arabes et afri-

cains et dans le reste du
monde ? On peut sérieusement

en douter. D'autre part, c'est

seulement dans des journées

comme celles de Carthage (ou

des festivals comme celui de

Ouagadougou depuis 1970) que

de tels films peuvent être « lus -

dans une perspective propre-

ment arabo-africaïne.

Les J.C.C. tiennent donc à

rester résolument — pour re-

prendre la boutade d’un respon-

sable — - un festival bicot-

nègre c'est-à-dire une mani-

festation d’abord destinée à la

présentation de films arabes et

africains génèralemenl sous-

estimés ailleurs. Lorsque J 'an

dernier certains milieux ont

semblé vouloir le transformer en

une /encontre plus convention-

nelle, la presse locale et les or-

ganisations qui concourent acti-

vement au succès de Carthage

(comme la Fédération du ci-

néma amateur, la Fédération des

cinéastes professionnels et la

Fédération des ciné-clubs) ont

tenu à réaffirmer que la voca-

tion naturelle d'une telle mani-

festation était de favoriser . la

promotion des cinémas nationaux

du monde afro-arabe. Le nou-

veau responsable. M. Tahar

Guiga, et son nouveau secrétaire

général. M. Moucet Ben Ameur,

ont de même confirmé cette op-

tion.

Un sonci d’ouverture

Cesi è l'influence de Car-

thage que l’on doit une grande

partie des changements impor-

tants qui sont survenus dans les

cinémas arabes et africains de-
puis dix ans. à commencer par
la création de la Fédération

panafricaine des cinéastes, qui

s'esf farte le haut-parieur des
revendications de toute une gé»
nèration de réalisateurs particu-

liérement défavorisés par rap-

port è Jours collègues des au-
tres continents. Le renouveau
que l'on constate dans la ciné-

matographie de certains pays
du Moyen-Orient doit beaucoup
aux discussions qui se sont te-

nues à Carthage, où des médio-
cres productions égyptô-Iibano-
indîennes ont toujours été pour-
fendues avec ta même vigueur
que les navets hollywoodiens.
Canhage. enfin, a fortemeni

contribué à resserrer les liens

entre Je monde arabe et le monde
noir non seulement d’Afrique

mais aussi, depuis peu, d'Amé-
rique du Nord.

Ce souci d'ouverture se

concrétise également depuis

l'origine par la projection hors

compétition mais dans plusieurs

salles de Tunis de films de tous

Jes horizons géographiques :

mexicains, chinois, indiens ou

cubains, pakistanais ou indoné-

siens. américains ou hongrois,

canadiens ou vietnamiens...

Les quatrièmes J.C.C. ont été

à l'origine de vingt langues dans

trente-cinq pays différents... Ce
résultaL parmi d'autres, atteste

que celle manifestation irrem-

plaçable tout en concourant ac-

tivement à l'essor des cinémas

arabes at africains contribue

également à une meilleure

connaissance réciproque de
toutes les cultures è l'échelle

universelle.

GUY HENNEBELLE.

(l> c Les motivations. Ips Im-
plications et les résultats d'un
fe5tlY&t du cinéma pas comme
les autres ». Octobre 1974. ;

/

Je me demande ai tous ces gens
veulent vraiment d*un cinéma
national tunisien. Je crains qu’ils

ne préfèrent à nouveau demain
« injecter du sang neuf s au corps
malade de la production anor-
male actuelle en subventionnant,
selon le mécanisme que j’ai dé-
noncé, un c projet prometteur »

qui ne spta qu’un film-alibi de
plus à une véritable politique de
nationalisation. Intégrale, de l’im-
portation et de la distribution.

Cette voie que je préconise In-
lassablement depuis des années
est la seule qui permettrait à
l’Etat de s'approprier Ivs recettes
a gros distributeur * du marché
tunisien et de réorienter la part
« producteur n de ces recettes au
profit prioritaire du cinéma tuni-
sien. C'est la seule qu: est suscep-
tible d'assurer la viabilité tech-
nique, l'indépendance économique
et l'authenticité culturelle d'un
cinéma tunisien de qualité.

l
a
1 Critique de cinéma, ancien

directeur du Cinéma tunisien (JMC-
19881, ancien weré taire général des
J.C.C. 1 1966-19731, actuellement chef
du prngrununc culturel à l'Agence
de coopération culturelle et tech-
nique.

nouvelles
frontières

Touraventure

propose de nombreuse*
formulés de voyages

DECOUVERTE' FORFAITAIRE

Vous avez des tas d'idées pour

vos voyages et vous n'attendez de

nous qu'un transport à bon marché

et quelques prestations à l'arri-

vée.

PARIS/TUNIS [tous tes Jeudis)

do 3/07 au 11/09 - 690 F AR -

avec 6 nuits et petite déjeuners
à KEUBIA.

CIRCUITS INITIATION AU VOYAGE

Une vingtaine de personnes, déci-

dées à découvri r un pays avec un

petit budget, en se débrouillant

avec les moyens du bord pour cir-

culer et se loger. Un responsable

N.F. favorise les initiatives des

participâtes et l'éclatement du

groupe en petites équipes.

- dn 10/07 au 31/07
-du 31/07 au 21/08
-du 7/08 au 28/08

DECOUVERTE DE LA TUNISIE
EN LIBERTE - 1400 F -

CIRCl/fTS ORGANISES

Groupes de 30 personnes avec un

accompagnateur N. F. Itinéraire

proposé a l'avance. Hébergements

et transports intérieurs réservés.

Découverte des « Tunlsles >

-du 3/07 «i 17/07
• du 17/07 au 31/07
-du 31/07 ou 14/08
- du 14/08 «i 28/08

PRIX : 1600 F

.SEJOURS

En pension complète: une, deux,

TROIS OU QUATRE SEMAINES,

dans l'un de nos centres en bord

de mer. Possibilités d’excursions

sur place.

- du 3/07 au 11/09
KELIBIA (hôtel Nassim)
15 Jours 1250 F

HAJMAMET (hôtel Beau rivage)

15 louis ,..1300 F

NABEUL (hStel Neapolls)

15 Jours -1400 F

Bon à découper - h retourner à
NOUVELLES FRONTIERES
63 avenue Dentat-Rocharean

75014 PARIS
TM. 32EL57.51 et 63&2&91

Prénom - mm T ** 4éMI <l|fMMflUMMM
A» N°
VlIlO

Je désire recevoir la documentation

sur le voyage
Ue. 795A

fc-rV-»--.---' r.sivfv'::'-
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IA FIDÉLITÉ AUX TRADITIONS

Une musique qui reflète un art de vivre
L

A Tunisie : un lieu où, an
coure des siècles, se sont
croisées, superposées et par-

fois fondues differentes sortes de
musiques- Celles des nomades
berbères, des Phéniciens, des
Romains, des Byzantins, des
conquérants arabes venus de
l’Orient, puis des réfugiés arabes
d'Andalousie, plus tard des enva-
hisseurs turcs, sans parler de
l’influence de l'Afrique noire dans
le sud du pays (et, plus récem-
ment, de l'attrait exercé par les
productions de l'Egypte et du
Liban). Tout un brassage. D’où la
diversité, la richesse de la mu-
sique tunisienne folklorique ou
traditionnelle.

Traditionnelle, c'est-à-dire la
musique ancienne classique., la-
quelle peut être & la fois « sa-
vante » et populaire. Ainsi le

lancinant et nostalgique malouf.
d’origine andalouse : a l’unisson,
des chants et des motifs instru-
mentaux aux mélodies et aux
rythmes subtils qui s'enchaînent
alternativement sans interruption.
Le malouf: un « voyage » qu’il
faut savoir goûter en respirant
le parfum enivrant d'un bouquet
de Jasmin placé au-dessus de
l’oreille, en dégustant un thé À
la menthe ou en fumant la cftt-

cha (l). Tout un. art de vivre—
Sans entrer dans les détails
muaicologlques, nous préciserons
seulement que les trois principales

formes de la musique dite tradi-
tionnelle sont la nouba anda-
louse — c’est-à-dire le malouf —
et, d’origine turque, le chgoul et
le bachraf. Outre les parties
chantées, elle est interprétée par
des Instruments tels que le otui
(luth), le no! (flûte), le fcmoum
(cithare), le tar (petit tambourin)
et la darbouica (poterie couverte
d’une seau). Instruments aux-
quels peuvent être ajoutés Te vio-
lon et l'accordéon.

La musique folklorique, c’est,

bien sûr, la musique qui est
Jouée dans les diverses fêtes lo-
cales — mariage, naissance, cir-
concision, fêtes religieuses, etc,—
par des ensembles professionnels
ou amateurs. Ensembles composés
principalement d’instruments à
vent tels le sofcro à anche double
ou la cornemuse, appelée mezoued,
et d'instruments de percussion :

tabla (gros tambour à baguettes),
bondir (tambour plat Joué avec
les mains), darbouJca, etc. Une
musique qui varie notablement
suivant les réglons : on ne sau-
rait confondre celle des environs
de Büserte avec ceDe du Kaf, et
encore moins avec celle des oasis
sahariennes. Aujautons enfin que
quelques groupes ont été formés
de façon, officielle, tel celui qui
accompagne les quarante dan-
seurs et danseuses de la Troupe
nationalf.

Un patrimoine à sauvegarder
Folklore, tradition : tout un

patrimoine à sauvegarder. A ce
point de vue, on ne saurait sous-
estimer Faction de Salah ES Mah-
di (2), & qui l'on doit de nombreux
travaux sur la musique tunisienne— enregistrements, transcriptions
graphiques, etc, — et qui, deux
ans après Findépendance, a pris
la direction de la musique au
ministère de l'éducation wa«nn».Tg
Après avoir contribué & fonder le
Conservatoire de Tinte, ce dernier
a particulièrement porté ses
efforts sur l'enseignement musical
dans les écoles, les lycées, les
universités : répertoire de chants
scolaires basés sur les modes et
les rythmes arabes, création d'as-
sociations musicales, etc. B est

ailleurs roraanisateur d'un

certain nombre de festivals et de
concoure entre ensembles musi-
eaux de divers c gouveroarats ».

Ainsi, chaque année, un festival
de musique d'origine miiaiHune se
déroule dans la vlUe de Testeur.
haut lieu du malouf. Lors du
Mouled (3), des concours de
musique religieuse et de psalmodie
du Coran ont lieu à Kalrouan, la.

«ville sainte». Tous les ans éga-
lement, un festival de musique, de
chants et de danses régionaux se
tient en août & Monastir. En
outre, un. festival international
(fart populaire a lieu tous les deux
ans en juillet à Carthage.

Plusieurs émissions de la télé-
vision tunisienne sont consacrées
à la musique, telle «Les étoiles de
demain », qui permet àdeschan-

LWIE ELECTRIQUE ET L’INDUSTRIE

Depuis que la Tunisie est entrée dans la phase d'industrialisation, le

souri de la Société Tunisienne de l'Electricité et du Gaz a été de favoriser

cet élan, en offrant à ses clients de l'énergie électrique à des prix de plus

en plus bas.

Le secteur de la production, du transport et delà distribution de l'énergie

électrique, bénéficiait de coûts particulièrement décroissants en fonction

des quantités distribuées, nous a aidé à faire bénéficier nos clients de ces

gains de productivité, par une baisse relative des prix.

Une comparaison du prix moyen du kilowatt-heure avec le niveau général

des prix illustre parfaitement cette tendance qui va continuer, puisque l'élec-

tricité est obtenue en Tunisie essentiellement à partir d'hydrocarbures, et

notre pays est maintenant un pays producteur de ce type d’énergie. En

1957 l'indice du coût de la vie est de 117 (base 100 en 1963), rmdice du

prix de vente moyen de Tênergie MT est de 102. Par contre en 1973 alors

que rmdice général des prix est de 144, celui du prix moyen de l'énergie

est de 87.

Une comparaison de nos tarifs avec ceux de certains pays industrialisés

nous classe honorablement parmi les fournisseurs d’électricité. En basse ten-

sion et pour une utilisation moyenne le prix de vente du kilowatt-heure est

de 23 miDimes et en moyenne tension (secteur industriel) le prix du kilowatt-

heure est de 11 minimes.

Eii outre, la tarification de l'énergie électrique en Tunisie a été établie

de manière à permettre aux clients de choisir, séton l'activité, le mode et

la durée d'utilisation, le tarif qui répond au mieux è leur besoin. Elle se base

sur les variations des coûts de l'énergie pendant les 3 principales pério-

des de la tournée à savoir la pointe ou période de forte charge, le jour °u

période de charge moyenne et les heures creuses ou période de faible charge.

Les tarifs ont une structure binomiale et comprennent :

— Une prime fixe annuelle fonction de la puissance dont 1e client voit

disposer (puissance souscrite).

— Un prix proportionnel aux kilowattheures consommés de Pénergie

active.

Les taux des innés fixes et les prix de Pénergie varient pour charpie

période tarifaire.

tours inconnus de tenter leur
chance, ou encore celle intitulée
« Caravane en marche » qu’anime
1b chantera- populaire hsnaël El
Atfcab et qui est réservée à la
tradition bédouine. La part laissée
à la musique est encore plus
importante à la. radio. La radio

L'influence du Proche-Orient

de Tunis, mais aussi celle de Sfiax,

station indépendante qui possède
entre autres son propre orchestre
traditionnel et son propre orches-
tre folklorique (Sfas est aussi, en
dehors de Ttmls, la seule ville qui
possède un conservatoire de mu-
sique).

Comme dans tous les pays du
monde arabe, les célébrités du
Proche-Orient sont très appré-
ciées en Tunisie et le moindre de
leur passage fait déplacer les
foules, mais 11 n’est pas vu d’un
très bon csD qu’un chanteur ou
une chanteuse du cru soit in-
fluencé par elles d’une façon trop
marquée. Malgré l'émergence de
certains noms, cm ne saurait dé-
noncer chez le public tunisien on
excessif culte de la personnalité
& l’égard des artistes de - leur pays:
tout se passe plutôt comme si, &
travers ses interprètes plus ou
moins connus, c’était avant tout
la chanson, la musique tunisienne
dans son ensemble, qui était
aimée. Il serait d’ailleurs Trwj.ia.fyé

de .tracer sans arbitraire une
frontière entre la tradition popu-
laire et la musique « & succès »,
« commerciale », si l’on veut
Ainsi la renommée d’artistes tels
qu’Ahmed Hamas ou la chanteuse
Soulef est à la mesure de leur
respect de cette tradition. On
reprochera par contre à Oulaya,
une autre grande chanteuse,
d’avoir opté ces dernières années
pour un style plus sophistiqué
inspiré de celui des vedettes du
Proche-Orient et d’avoir afaw
— suprême trahison — cherché à
faire carrière en Egypte™. Rang
atteindre la gloire des idoles
orientales, un certain nombre
d’artistes tunisiens jouissent tout
de même d'une assez grande no-
toriété dans leur propre pays. En
dehors cTAhmed Hammu Soulef
et Oulaya, déjà nommés, nous
mentionnerons, parmi des di-
zaines d’antres et dans des
différents, la chanteuse
les chanteurs Taofik Nasser, Kha~
cem El Kafl, Mohamed Jerrari,
Mustapha Charoi, sans oublier un
« ancien » très respecté : Ja-
moussL A part les g*Jag

, les
émissions de radio ou de télévi-
sion et les disques, une des prin-
cipales sources de revenu de la.
plupart de ces artistes est leur
participation, dans les familles
plus ou moins aisées des villes,
aux nombreux mariages qui ont
lieu durant l’été.

Les paroles des chansons inter-
prétées ont souvent pour thème
l'amour, mais aussi des aspects
de la vie quotidienne, telle la
séparation due & l'émigration.
Beaucoup de chanteurs sont leur
propre compositeur, mais encore
une fols, leur répertoire s'éloigne
rarement du fonds commun. Des
mauvaises langues insinuent que

certaines vedettes, parmi les plus
célèbres, ne font que recopier ce
qui est créé spontanément par
des non-professionnels. On va
même Jusqu’à affirmer que tel ou
tel succès provient directement du
« Conservatoire du 9 avril »,

autrement dit la maison d'arrêt
de Tunis, qui est située boulevard
du S-avrQ-l93S et dans laquelle
chantent les prisonniers quipur-

mezoueü et de deux percussions :

un bendtr et une darbouktl Inlas-
sablement, des variations répéti-
tives s’enchaînent sur un tempo
généralement très rapide. Une
musique quasi fonctionnelle Jouée
avec une belle énergie et qui In-
vite Irrésistiblement à la danse.
Les exigences de oes musiciens
étant des plus modestes — le

repas, la boisson, plus deux ou
trois dinars (auxquels s’ajouteront
éventuellement quelques pourboi-
res). — ils sont fréquemment
sollicités pour animer les fêtes
dans ies milieux populaires. Ce
sont généralement de jeunes chô-
meurs vivant de façon plus ou
moins marginale et qui pour
quelques peccadilles, ont souvent
maille à partir avec la police : Ils

auront trop bu. se seront mal

gent leurs peines. Ces chansons
composées derrière les barreaux
sortiraient de la prison par l'in-
termédiaire de gardiens on de
détenus libérés et seraient ainsi

Ajoutons enfin- que certains
ensembles Instrumentaux délibé-
rément « folkloriques » connais-
sent auprès du public tunisien un
succès au motos égal à celui des
chanteurs dont nous venons de
parler, ainsi le groupe du danseur
Hamadi Laghbabi, ou encore celui
qui accompagne les deux jeunes
danseuses zin» et : des
orchestres constitués de mesoueds
ou de a>fera», de tablas, de ben-
dtn et de darboukas.

Le « folklore» pour touristes

Musique traditionnelle, folklore,
musique populaire vivante™ De
tout cela, le touriste restant
enfermé dans le ghetto doré de
son hôtel n'aura, hélas, qu’une
idée des plus limitées. De temps
en temps, entre plusieurs soirées
animées par un orchestre de
danse interprétant les derniers
succès occidentaux en vogue, une
place sera laissée à un spectacle
de « folklore typiquement tuni-
sien ». UH spectacle qui s’efforcera
en fait de ressembler à ce que
l'Occidental « attend » de la musi-
que et de la danse arabes. TJh cer-
tain effort sera porté sur les
costumes — & cause des photos
souvenirs — mais les morceaux
joués seront considérablement
écourtés « afin de ne pas lasser ».
Des effets d’on goût douteux
seront parfois recherchés pour
créer avec le public nne compli-
cité artificielle. On essaiera de
« distraire », votre de provoquer
le rire en faisant, par exemple,
participer à la danse des touristes
que l'on devine à l'avance parti-

culièrement maladroits. Bref, la
plupart du temps, une vue affadie,
déformée, dévoyée, d’une tradition
pourtant si riche.

Le voyageur aura sans nul
doute une idée plus juste du fol-
klore tunisien en assistant aux
réjouissances dtm mariage local
non citadin : des danses, des
chants et des musiques à prédo-
minance percussive (le plus sou-
vent — surtout dans le sud — des
tablas). L’hospitalité' arabe n’est
pas un vain mot, et, au gré
des rencontres, fl ne sera pas rare
d’être invité à l’une de ces fêtes.
Mais un des aspects les plus

vivants, les plus excitants, et aussi
finalement run des plus authen-
tiques du folklore tunisien est la
vogue dont jouissent actuellement
les jeunes mezouedia, les Jeu-
nes Joueurs de mezoued (la
cornemuse arabe). L’ampleur de
ce phénomène est relativement
récente. Du nord au sud du pays,
on trouve; en effet, un grand
nombre de ces ensembles de jeu-
nes. constitués seulement d’un

(dessin
zonesib
TültKI.)

conduits à un mariage, on bien
ils auront séduit une Jeune fin*
et Je père aura porté plainte, etc.

Loin du folklore as
benté aux pensionnaires des
balnéaires, fl existe encore
Tunisie — comme d'aiHeius dam
tout le Magbre., - des pratiques
étranges, des rites mystérieux que
tolère sans approuver la religion
officielle. Aux confina de la ma-
gie. des «excès» transcendantaux
proches de ceux du vaudou ou du
barong bailnais. Telles certaines
fêtes Issaouîa qui peuvent durer
plusieurs jours et plusieurs nuits
aux sons ininterrompus des ben-
eftrs et autres stuüàtcheks (4) :

tandis que des chanteurs célèbrent
la gloire d’Allah ou de Mahomet,
un nomme — Yhakacha — rompt
les chaînes avec lesquelles ses
mains ont été fifaR manw, des
clous, danse sur des cactus, entre
dans la feu_ Pois d’autres l’imi-
tent, deviennent à leur tour
comme possédés (ytkhamer). Et
quand la transe déviant trop dan-
gereuse pour l'un d’entre eux, on
le calme en le maintenant dans
un burnous et en chantant autour
de lui Bien sûr. de telles fêtes
rituelles sont «a priori» interdi-
tes aux étrangers, mate-
H existe enfin des réjouissances

populaires auxquelles le touriste
vacancier n'aura pas forcément
l’occasion d’assister pour la sim-
ple raison qu’elles ont liât pen-
dant le mois du Ainsi
les célèbres Cafés Chanta de
Bab Soulka : tout nn quartier
populaire de Tunis dont les
cafés, les restaurants; et même
des magasins se transforment le
soir en salles de concert.

Il est pour l'instant remarqua-
ble que la musique tunisienne
n’ait pour ainsi dire pas subi l'in-
fluence des productions commer-
ciales européennes ou anglo-
saxonnes. Tout au plus, an notera

parfois une certaine évolution
vers la musique orientale mo-
derne. Mais une question sa pose :

comment concilier le maintien de
la tradition avec le renouveau, la
création ? Comment innover sans
perdre la spéciflté de la musique
tunisienne ? Un dilemme dont
beaucoup de compositeurs sont
depuis longtemps conscients
(compositeurs qui sont

.
presque

toujours chanteurs ou instrumen-
tistes, et quelquefois les deux).
Parmi les prindpanx de ces der-
niers, nous mentionnerons Mo-
hamed Trikl Hedj Jouinl Ja-
maussl. Ghedhi Anouer, Abelha-
mid Sas&L, sans oublier Salah El
MahdL Restent enfin les jeunes,
les nouveaux venus, tels Mohamed
Saada, Ahmed B3 Kali, Mohamed
Rida, Mohamed Tarbl Onechsi et
Mflhâmflri GarfL Des ensembles
de Jeunes musiciens se sont cons-
titués„ tel l’Orchestre 71, qui
ont essayé de renouveler le style

de la musique, de la chanson tu-
nisienne et qui se sont trouvés en
butte aux critiques des partisans
du strict respect des formes tra-
ditionnelles. Ce sont eux, pour-
tant, qui portent les espoirs de la

musique tunisienne de demain.

DANIEL CÀUX.

(1) rraegoflé.

(2) Directeur Ce l’institut La Ra-
chldia depuis 1949, Sftlnh SI UabCl
a dirigé le service Ces beaux-site
après lIndépendance de la Tunisie.
H a été nommé en 1961 directeur de
la Musique et des Arts populaires,
n est, d’autre part, l’auteur Ce
l'hymne national tunisien. Où lui
doit un petit livre d'initiation en
langue : la Uvstque arabe
léditions A. Leduc).
O) Anniversaire de la mort du

(4) Instrument de percussion pro-
venant du Sud et composé de deux
pièces de métal que l’on fait heurter
en refann*nt 2&

UN PRÉJUGÉ
DÉFAVORABLE

O* ne saurait dire que la

musique arabe soit trop
entendue en France : rien

à lu télérUlon, rien à la radio
ou si pezL— Aucune émission
régulière, en tout cas, alors que
plus d’an million de Maghré-
bins rivent dans notre pays.
' a Monotone », a toujours
pareille La musique and»
souffre de ce préjugé défavo-
râble. C’est ne paa tenir compte
des effets psyché te—ids qui
sont recherches à travers cette
apparente monotonie, no pas
tenir compte des nuances,, des
subtilités d*une articulation
formelle étroitement liée A
de la langue arabe, de l’émotion
spécifique que peut engendrer
la qualité de la mise en place
des sons.

Folklores, musiques tradition-
nelle» c savantes s, musiques
populaires contemporaines.- Bn
tait» ce qui trappe, dès que Van.
commence à s’intéresser à la
musique arabe, c’est sa diver-
sité. Que de différences entre
la sobriété, le la
simplicité fascinante de la
musique de certaines réglons
du Maghreb et les multiples
modulations, tes variations pas1-

fols vertigineuses que yon peut
entendre au Proche-Orient I

Admettra-t-on que la
n’est nullement Infé-

rieure à la nôtre ? pas plue que
celui de Sayed Daxwlshe — le
père de la musique arabe mo-
derne, — la nom d’Oum Rai-
sonna ne figure dans aucun de
nos dictionnaires^ Mxh m
mépris de toute une musique,
de toute une culture, n’mt-fl
pas Je reflet d’un autre, encore
plus révoltant : celui dans
tequri restent maintenus les
travailleurs arabes dans notre
pays ? — D. C.

J

r DES DISQUES >1
• L# Malouf tunisien (Ar-

tistes Arabes Associés
CDA 78 550).

• Folklore des oasis et en-
semble populaire de Ha-
znadl Laghbabi (Philips

844924 B?).

• Mohamed Junousd (Ar-

tintes Ar. Ass. CDA 7Z 525).

• Soulef: «En* EUr Tama »,

m Heli Heli Heli * (La Voix
du Globe VDG 109 250).
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! COMPAGNIE DES PHOSPHATES I

I
ET DU CHEMIN DE FER DE GAFSA

[

I SOCIÉTÉ TTSISŒKNE I

DHFUOTA1H PHOSPHATÉE . STEPH0S »

ofbo/monzo

un hôtel de luxe

dans une maison traditionnelle

SIEGE SOCIAL :

| 9, rue du Rayaiime-d'Arabie-Saoudife. — TUNIS (Tunisie) I
| Téléphone : 283-522 - Télégramme : GAFSAX Tune =
= Télex : GAPS B 11474 TN.
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2 BUREAU ETRANGER ; §
££ SS

§ TUNIFOS, 41, avenue 'Hoche. — 75008 PARIS (France) I
§ Téléphona : 924-94-10 (5 Hgnes) §
S Télégramme : TUNIFQ5 Porto s
| Télex : TUNIF05 Pons n" 29358 =
^iramnniaininaaiHiHiiraiiHmnmflUHiimiwiinHniniiiimHUiiBiiœiromoimiimuijimjTiniHijniimiiniwiiraiiniiiiiuiiiiiiimii^

1 i

*



m art de
* 4» Sg-.., -r ..

* ' .Î=S '. -

v/v

e frh^.VW» inr-:

. « .

*•!#• ..**; **• W<* ?.... ..

. -r *. '#v .

Utt. .«««éft..^ ••„
" - f -J-.

.---* 2r*-
** *•** ^w-.

**W‘ -1* trr

* -, 5. , , r .

Okm _ ,-^p.

<?.*** ** ;• z* '

*.'•4 . ii^w.
J*_-
_

^ __
Sfr «r ' "Ç11 *W *. fr«*. 4fttta*%a»4,->-.* '•„

'

à ; .i ». *PWï* i*

fewMè- **f‘?k* ..

B-*?e 4-,’***r*«* ...

•»«>: «Mdlfr* A * « • *. ,

4 •

¥# #*
MF **
i • .i 3-

MFJü
*** •

4
•"

-./ *

' _'.
“

.
\*

•
• V

..u. -...-.

.;.?&

..-s -S:’-

•>..'rÏ4'
, *|^ ‘ ^ .

- 1

t ;. <

:
. J; i/

J
»V>

ï k *

{ fv>- •;

vv
; y x

^ANfrk^, " ’ -*
.. - 7-,

.

' > iC
-' *

•
_ ••\

* .. ,
*

- . . tJv.

:
.j; %'

Z-* '

sanij,;;

.IV

- - - -: -; .\.
•- :v- .

•;«%
..

1 A
» • :. - Sr\

-4 «

.-s .

.-V
- Jr

v / «W.I»

V* lr- .

* vr.r

! N
i*ntjici

;li ! ''OiUBu

a»

<laW MF* ^

^ ^ 4 »v^â -•
.

't- -'-

•;
.

A ******* -,
^ êfrtftigs*,

u -WW# - «H ^
t”

'

!* *
, .

hü-.'

> .

' 1 ’.:.«

y»j> +**'«• ^
- : î 4 i -

4* —

*

Wtf'-s Jl

» - i=

,-i li
-•: '-

• ï*»

A !*..•«»

f -. Ww sj»

^ fcj#
•- v

.

r S¥s*ÿ **M<w » -

JtV^J ^ -w, 4^. .:, ..*.

^ %!• .

»- **4f. ^
"'

fc*. • -

:'*rï' . . ï- .4 ^jjîfe^L hiA^. z m

-r.îfr^

ferui'
v • Mpÿi'ak --

Tr ji*** Mû --->;*

>*+ y***»'
à- v -*c —

'iridftu 4Ü& /4frOV-

V-jPVt»* i - *&' -.*

Üi V-'-- - w JVfcrî '+ -.v‘

*

«Tk'rx. o ^-; — r-L.-.'*'»*.- “.

CHlIt DfS PHOSI'lMTfS

CHEMIN Dl HR Ot l-'fS 1

nwv
?9flNtt! ^TIÙvK

- .V 7 •

.-L -.?? •»'

«fri» M '.*!*** ar»

r^iaifrï^t ^»-

V'
‘ V

.
1 •

CARREFOUR PB CIVILISATIONS

[/encombrante réussite du tourisme
(Suite de la page J3J

Parallèlement au développement du
tourisme,

'
la population manifestait

uns inquiétude croissante devant une
Industrie envahissante. La menace
contre les mœurs et les traditions,

ta tentation du parasitisme pour les

jeunes, la colonisation des sites et

de renvironnement étaient vivement
ressenties. Et il e& de fait qu'ils ne
sont guère convaincants ces vacan-
ciers qui circulent, déguisés en
explorateurs ou en cfiaifrha. dans (es

autocars conditionnés de la Société
hôtelière et touristique libérés pro-

visoirement des contraintes qu'ils

acceptent docilement dans leur mi-

lieu habituel Jla se transforment en
Tunisie en contestataires infantiles

en quête de défoulement*

« Traversera/ent-ffa leur ville natale
ainsi accoutrés ? » demandent les

Tunisiens La réponse ne fait aucun
doute, mais le ridicule suscitant
rarement l'émulation un te) spectacle

ne devrait pas être dangereux. La
Tunisie est en contact avec les
chaînes de. télévision de France et

d'Italie ; leurs émissions constituent
un choc de civilisation plus profond,
qui intervient dans les foyers, au
cœur même da ootte vie familiale qui

est. traditionnellement, la vie « réser-
vée •. Si l'on ajoute qu'il se vend &
travers le pays sept cent trente publi-

cations étrangères on admettra que
l'irritation superficielle créée par un
groupe de touristes, môme en quête
d'aventure, ne constitue pas à pro-

prement parler une « agression ».

Mais Jè n'esr pas le vrai problème-

Ceux qui débarquent des bateaux

ou des avions, ceux qui fréquentent

les restaurants et les bers des pa-

laces sont les spectateurs souvent

gênés d'une .agreeeion plue Insi-

dieuse . les Tunisiens, soigneuse-

ment contrôlés tarif d ka douane que
dans les réceptions des hôtels, peu-

vent ressentir douloureusement- fa

« différence qui s'établit sur leur

proruc sol entre eux el des touristes

auxquels est réservé un traitement

privilégié

lors du séminaire international

organisé à Tunis en décembre' 1974

sur le thème • Tourisme, développe-

ment et environnement en Afrique »f

un sociologue tunisien a mis l'ac-

cent sur ka discrimination établie

par certains hôteliers, qui. pour pré-

server les plages privées dé leurs

établissements. -fîllrent - les natio-

naux - L
a

Identité sado-culturelle est

ainsi ravalée, dJseü-il. au reng cTune

essence dévalorisée et d’une condi-

tion cTfntèriontà.. -

Il faut aussi tenu compte de la

jeunesse de la oopulatlon tunisienne,

dont 56,Vo a moins de vingt ans

et dont la moitié Appartient au
milieu rural, qui est loin d'être

privilégié. Ces jeunes, mis banale-

ment en contact avec le spectacle

des loisirs d'un autre monde, reçoi-

vent. un choc La disparition du
tourisme le suppriméreit-H ? Des
lycéens, des étudiants des travail-

leurs émigrés, regagnent périodique-

ment leur vinage Us racontent Les

parents, les amis, écouteni en cer-

cle et rêvent . Mais la critique peut

s'exercer le scepticisme louer La

distance permet de prendre du re-

cul devant l'information Un car de

vacanciers dégorgeant en pleinevacanciers

oasis ses

dégorgeant en pleine

amateurs de- pittoresque

offre moins de possibilités d'esquive,
plus de tentations Immédiates.

il faul bien évoquer .‘aussi les cou-
plas désassortis que l’on rencontre
« en saison % sur certaines plages,
dans certaines villes., argent facile.

»Ce/e existe partout ailleurs », dira-

t-on. Oui. Mais en Tunisie cela
n’existait pas.

« Et alors ? rétorquent les parti-

sans du choc inévitable et salutaire,

doit-on nier le présent au bénéfice

d'un passé Irréversible ? *

Le débat est plus facile lorsqu'il

a'agll d'évoquer un** autre forme

d'agression, celle qui vise les sites

Comment préserver les valeurs

culturelles, les paysages. [‘Intégrité

des ensembles urbains traditionnels

médinas blanches et géométriques
disposées sur le trajet capricieux

des ruelles si des places formant

cet admirable - lieu commun » qu'est

une ville arabe ? Un récent sémi-

naire tenu â Djerba a mis l'accent

sur Iss problèmes posés par une
nouvelle escalade de l'implantation

hôtelière ; le succès de nie en fait

une zone menacée. On envisage d'y

implanter vingt-sept mille lits sup-

plémentaires

Protéger les sites

Comme tous les lieux de charme et

de poésîe« Djerba a ses amoureux
qui rejetteraient volontiers les tou-

ristes é la mer (peu profonde aurour

de ITle...). Le séminaire a duré trois

Jours pendant lesquels se sont af-

frontés honnêtemenl ceux qui dé-

fendent rintégriiè absolue d'un haut

Heu de culture religieuse & l’archi-

tecture d'une rare unité et ceux

pour qui Djerba ne constitue qu'une

partie du territoire national ef doit

consentir sa part d'effort pour la pro-

motion de la collectivité

- Encore teudrelt-ll que coite pro-

motion exrsia », persiflent les pu-

ristes

Or malgré certains envahissements

hérétiques . l'hôtel Amilcar. au oîed

de Sldi-Bou-Saîd. les délires de

couleurs de certains hôiels d'Ham-

marnai l'occupation barbare d une

coltine prés de Tunis par., une

école hôtelière ei l'insolite appari-

tion du Sahara-Palace dans le cirque

de roches où s'élève au-dessus de

Toasts, l'admirable proril de la ville

de Nefta. les implantations touristi-

ques restent assez dispersées Les

fautes dans ce domaine soni plus

souvent provoquées par l'urbanisa-

tion héiive des grandes villes et

l'absence de scrupules des particu-

liers: Us disposent leurs vJIJbs * à

leur guisie. et les architectes flattent

eouveni leu» vanité - Le promeneur

qui se dispose é gravir avec émo-

tion la colline de Pyrsa. cœur de

l'antique Carthage, risque en parti-

cufîer de mauvaises surprises au

détour des quartiers résidentiels qui

y mènent les villas ont parfois un

étage de plus d'une année è l'autre

et bouchent la vue

On le von. le tourisme en Tunisie

pose au niveau de la conservation

du patrimoine culturel traditionnel et

hiafonQue de nombreux problèmes

11 suscite du même coup la défense

de ces valeurs, une confrontation

permanente entre les exigences du

passé et les impératifs de la réa-

lité. En ce sens. H est un élément

dynamique de remise en question.

Ce n’est pâs le moindre de ses

avantages. Il faut aussi souligner que
le regard neuf des étrangers a sou*

vent permis aux Tunisiens de décou-
vrir les paysages, les richesses, les

charmes du milieu dans lequel ils

vivaient les yeux fermes. Combien
de Sahéliens oru été surpris da Tm-
tèrôt des Européens pour les step-

pes » déshéritées » du Sud : com-
bien de Tunisois ont appris »

Djerba. ou Nefta 7

Bien sûr, les potières qui modèlent

Gi noblement, dans la régler de
Sedjenane. leurs vases el leurs plats,

et les décorent de motifs avec une

libellé si créatrice, ont ajouté é leur

palmarès les petits chameaux-sou-
venirs. Les tourneurs de Nabeuf fabri-

quent sur commande des « bibelots »

sur maquettes Italiennes ou françai-

ses L'engouement pour la pure ar-

chitecture traditionnelle dévie parfois

vers d'incroyables enlacements de
fer forgé, des coupoles en délire

surmontant hôtels ou restaurants., il

faudrait contrôler ces excès, ces
méprises. Ce n'est pas toujours

facile L'essentiel est que le débat
demeure ouvert...

Les autorités sont plus préoccupées
actuellement par une autre consé-

quence de l'implantation touristique:

elle concerne Tenvironnement et

réclame des mesures rapides : II

s'agh de la consommation d'eau des
hôtels dans les trois régions du lit-

toral où ils sont concentrés : Je

cap Bon, le Sahel autour de Sousse
el lusqu'à Monastir. Djerba enfin, et

son vis-à-vis sur la côle continen-

tale. Zarzrs Dans ces trois zones
super-équipées sur le plan touristi-

que. l'agriculture et les besoins

quotidiens des habitants risquent

d'être perturbés à brève échéance.

Un touriste consomme en sa/son

800 litres d'eau par |our ; étalée sur

l'année, cette consommation repré-

,

sente environ 400 litres par jour.
'

L'Etat a consenti d'énormes Investis-

sements pour organiser un réseau

hydraulique dans (es régions agri-

coles très prospères du cap Bon
el du Sahel Les hôiels. de plus en
plus nombreux, qui se branchent sur

ce? réseaux constituent peul-étre la

plus dangereuse des agressions pro-

voquées par le tourisme Les respon-

sables doivent choisir Les poten-

tialités hydrauliques bénéficieront-

elles d'abord à une mdusirie non
prioritaire En sens Inverse, une
extension de nmptantation hôtelière,

à l'intérieur du pays, pourrait entraî-

ner la mise en place d'une infra-

structure susceptible de valoriser les

autres acliviiôs des réglons concer-

nées Deux zones forti actuellement

l'objet d'études dans ce sens * la

Kroumirie dans le Nord, et les réglons

semi-sahariennes du Chott-EI-Jerid

et de Môdenme ,

Une étude de mise en valeur du

Sud tunisien intégrant la région au

développement touristique est actuel-

lement entre les mains des respon-

sables. 5' le prolet était accepté, il

aurait te triple avantage de susciter

i'inrérèi et l'espoir d'une population

défavorisée, de placer fa Tunisie au

cœur du tourisme maghrébin (l'aéro-

drome de Tozeur agrandi, desservi-

rait le TasaiJi algérien et le Fezzan

libyen), enfin de drainer une clien-

tèle plus riche plus motivée moins
vulnérable aux fluctuation? de la

crise européenne

manuels peyrol

Des musées-jardins

L
E musée national du Bordo

propose des centaines de

mosaïque, une forêt de co-

lonnes. un trésor de Stèles puni-

ques. une collection d'ormes et de

meubles arabes Dans les couloirs

encombrés de témoignages on croise

des divinités égyptiennes, des ci-

toyens romains, des noms de bronze

venus d'Athènes, des no iodes man-
gées par deux mille ans de séjour

sous les eaux, des paysans cartha-

ginois drapés du manteou de Joine

que Ton retrouve aujourd'hui dons

la campagne tunisienne sur les

épaules d'autres paysans...

Mois te musée du Bardo, c'est

aussi l'immense réserve où l'on o

accumulé pendant plus d'un siècle

les « antiquités » découvertes aux

quatre coins du territoire, le dé-

barras somptueux où Ton se perd,

où Ton ne peut pas tout voir.

Au lendemain de Tindépendance,

le ministère de la culture établis-

sait une nouvelle « politique .des

musées » ; ceux-ci dévoient devenir

les ambassadeurs d
fun passé qu'il

ne s'agissait pas de contempler sous

vitrine mais d'assumer et de *aire

partager au plus grand nombre.

Comment ? En dépoussiérant la no-

tion même de musée pour que tant

de références cessent d'être inac-

cessibles et s'intégrent à la vie des

citoyens ; un intermédiaire était

possible • le jardin.

La première expérience eut lieu

à Sousse ô l'Intérieur des remparts

de l'ancien ribat. fortifié par les

conquérants arabes des cours in-

térieures sur lesquelles s'ouvrent des

pièces blanches entourées d'un jar-

din. La formule du muséâ-promenûir

étaiî née. Du même coup, les ri-

chesses trouvées sur le sol de Tan-

tique Hodrumète pourraient rejoin-

dre, ou moins en partie, leur lieu

d'origine, allégeant les réserves en-

combrées du Bardo et proposant

aux touristes qui commençaient à

déferler une halte archéologique

sur la route du soleil

Les deux objectifs - contact du

peuple avec son patrimoine, tou-

risme culturel. o«i guidé les res-

ponsables des musées nationaux

dans leurs recherches el teurs ex-

périences. Toui était à taire La

Tunisie indépendante devan distri-

buer rationnellement les richesses

de son multiple héritage : les dé-

partements se subdivisaient ar-

chéologie punique, archéologie ro-

maine et byzantine, art islamique

an et traditions populaires. Enfin,

fout récemment, le Musée d-

art mo-

derne enfoui dans le grand parc

public du Belvédère, ô Tunis, entre

le jardin zoologique, l'hôtel Hilton

et la faculté de médecine
V

La même politique a été suivie

dans les villes de province Le dia-

logue entre les Tunisiens et leui

passé commence ô s'établir

A Carthage, sur |q colline de

Byrso, des anciens bâtiments cédés

à l'Etat tunisien par les Pères blanc*

avec le musée et (es nches collec-

tions qu'il abritait sont en com-
plète transformation le « musée
de la civilisation carthaginoise > se

prépare ; if sera vaste et rassem-

blera tout ce que Carthage a ré-

vélé à travers ses cultures succès

srves Le projet esi ambitieux puis-

qu'il s'agit de présenter non seule-

ment les œuvres capitales et une

synthèse historique, mais aussi des

expositions et des conférences, un
programme audio-visuel un porc

archéologique, une animation Cultu-

relle permanente Demier-nè des

musées tunisiens, et comme sj f'on

voûtait bouder ta boucle, finir por

où tou* avait commencé, le musée

de Carthage, tout en proposant un

bilan provisoire, travaillera en col-

laboration avec les missions archéo-
logiques et le? nouveaux centres

d'étude et de documentation qui

se constitueront o porrir de nou-

velles fouilles t fin de susciter des
vocations et de préparer la voie aux
prochaines générations de cher-

cheurs — MP
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< RÉCUPÉRER » LE PATRIMOINE

La renaissance de Carthage
L

E nPtr de Carthage éveille

dans la mémoire des hom-
mes les images glorieuses

ou tragiques d'une civilisation

longtemps prépondérante Métro-
pole mondiale, capitale africaine
la cite a iouê un rôle dans l'his-

toire du paganisme, du christia-
nisme. de l'islam Sa puissant.-*-

a été lalousée Elle a suscité des
guerres, connu les bûchers et les

pillages, donnant ainsi ina-inu

sujets pour des films & grand
spectacle Chefs de guerre et

écrivains ont commenté ses dé-

faites et ses résurrections Pour-
tant. le visiteur qui traverse les

quartiers élégants construits sut

ce site trois fois millénaire
éprouve une déception lorsqu'il

découvre de? ruines clairsemées

Carthage reste, a bien des égard.".,

mystérieuse Mais' c'est un mys-
tère que l'on a désormais le»

moyens de percer grâce aux mé-
thodes nouvelles de l'archéologie

Elles permettent de dater les sols

de retrouver la trame souterraine,

de dégager les signes irréfutables

de la vie de l'histoire, voire de
décrypter [es- messages;

« La renaissance de Carthage
Tontue par la Tunisie el soutenue
par VUNESCO, prend une signi-

fication exaltante en ce dernier
tiers du vingtième siècle», décla-
rait le président Bourguiba lors du
lancement de la campagne Inter-
nationale pour la sauvegarde et

la conservation du site . Et ce

n'est pas un hasard si le chef
de l'Etat leader sensible aux
incitations de l'histoire, a choisi

ce lieu pour résidence

Carthage ne constitue pas seu-
lement un monument du passe .

a mi-chemu1 entre Sidi-Bou-Sald
et Tunis, elle fait partie de cette
presqu'île nvnncëp où la vue est

si nelle. l'air sj frais, même en
etc Tunis, étouffée entre deux
lagunes, avance â l'assaut de sa
bun lieue La menace re précisé
fT faut dêsrirrntiis sauver Car-
ihage. non seulement de «on
ensevelissement Oculaire, mais
de l'invasion de-p immeubles er

des hôtels, de la proximité d'un
aéroport en expansion, d'un port
qui dilate ses quais, et dresser,
contre une urbanisation sauvage.
Ih protection indispensable

Les quelques hectares déclarés
« aone non aedtiicanh r n'au-
raient pas résolu les problèmes de
l'extension de la capitale ; cet

argument de mauvaise foi ut-ilisé

par certains au nom du réalisme
ne résiste pas à l'examen. L’Etat
l'a compris. £1 n'est pas question,
en iens inverse, de raser au béné-
fice des i> 'UÜ les les quartiers ré-

sidentwls déjà construits sur la

colline de Bvrau Mais il convient
d'empécher que d'autres construc-
tions ne s'y ajoutent ou quun
nouvel établissement oôtelier ne
détruise quelque vestige Récem-
ment encore, Il était question de
construire un bôtel dans les parts
puniques ! Les responsables rat
été heureusement sensibles à l'in-

congruité d'une telle formule :

a Promotel » et * Carthage b ne
sont pa& des notions quj voisinent
aisément <

L’existence d'un haut lieu de
l’histoire méditerranéenne sur
son sol confère i la Tunisie une
responsabilité culturelle de di-

mension universelle qui l'honone.

mais lui impose une action exem-
plaire Elle a prouve qu'elle était

déterminée a assumer son rôle

en ce domaine Mais cela implique
la mise en œuvre de moyens
financiers, et techniques considé-

rables. C'est pourquoi le gouver-

nement en accord avec l'Institut

OFFICE NATIONAL DES MINES
26, rue d'Angleterre - TUNIS

Tel. : 258 460

LES RECHERCHES IÈ

Depuis sa création, en a*rU 1962. rOffje* Nationaj des Mines a'csr prlnclp^irme-ni donne pour
misâton l’inventaire du potentiel mlniei national et la mise en 6?idence de ^riseruenta minier?
économiquement exploitable»

La recbercne porte d'une pan sur ae* indices existant* c'aynaL pas tell ruDjei de prospection
géologique au décelant la possibilité d'extensions profonde» ou latérales d'anelrnqes exploitation-,
d'autre part sur des sites cacbés en ronctlon de critères dé^açés au cours des différentes etudef
régionales et générales entreprises

Les programme? ô» reefaerc-b* établis Gan* ce cadre comportent -

— l'élaboration d'études géologiques. géopbysjQuea st gtorhimlaues sou en régie, soit en
collaboration atec det oreanismee ^pé*'la Isfe .

— reve<'ution de tmiaux de prospection el ne rccberrbes pouvant s'étendre jusqu'aux tra-
vaux prépara toi tps à l'exploitation isnno&ges, tranchées, travaux miniers soutirrajoa.
écbantlUonndves analyses traitement det minerslsl

Nombreux programmes de travaux ont abruti é u découverte de gisement? miniers en cours
ou SP vole d'explcitation, notainment dans le domaine du $paih Fluor

L'Office National des Mince <*t actuel itmenf dote de qii:ii ro labomU-ires. * mlnerjloele.
ebuxue analytique, chimie physique et analyse des traces traitement dtn? minerais) et dispose
de 18 ingéaJeurs r 12 géologues, 5 chimistes. ] topographe* et de 39 Techniciens <3 prospecteurs.
2? laborantlna. 4 céom^trts. 5 dessinateurs et 2 oondeurr i

Le développement des moyens mis en œuvre permettra a rOrfice National aet Mines
d*accrofgg ses programmes de recbercbes et d'étre en mesure de démontrer de nouvelles possibilités

à Tccbelon national

national d'archéologie ci d’art, a
fait appel â un organisme qu:
apporte â l'entreprise une caution
internationale
L'appel lancé à lUNESCO, en

1970. a ete entendu <1|. Il souli-
gnait * les craintes que les néces-
sités bientôt irrésistibles de rurba-
nisation n'entrent en conflit avec
les preoccnptaions de la science ir.

En 1972. les études préliminaires
et les sondages ont débuté. La
campagne ouverte en avril 1973
porte sur une superficie de
134 hectares ; 411 hectares supplé-
mentaires sont réservés â des
fouilles ultérieures.
L'accord conclu avec IT7NESCO

diffère sur certains points de ceux
précédemment signes par cet or-
ganisme avec d'autres pays du
tiers-monde En effet, TEtai tu-
nisien n'accorde pas de « conces-
sions » au sens propre du terme.
L'action menee a Carthage aura
a la rois pour but la recherche
archéologique et la mise en va-
leur du patrimoine national. Les
vertiges restaurés de la ville an-
tique devront ainsi servir la ville

nouvelle. Il n'est pas question de
faire de Carthage une « cité des
morts ». Les vestiges dégagés
constitueront un témoignage mo-
numents] et historique qui se pré-
sentera dans un espace aménage
invitant a la promenade, à la
conversation, aux sorties familia-
les ei au tourisme culturel. A tra-
vers les ifs. les pins et les arauca-
rias qui couvriront peu a peu les
pentes des collines de Bvrsa et ce
Junon. surgira In ville d'autrefois.
Elle deviendra familière et ne sera
plus réserwe aux se u

L

e regards de
l\*rohéoJogue ei de J 'historien Tu-
nisiens et touristes iront aussi â
si découverte au cours de prome-
nade/ dans les parcs ainsi amé-
nagés et comprendront, presque
malgré eux. en Tout cas sans !e

renfort souvent artificiel des réfé-
rencés et des dates, que Cn'rtbage
est une, et que l’effon doit être
poursuivi.
Pour les équipes anglaise, tu-

nisienne. française, italienne,
bulgare et bientôt, américaine,
canadienne et danoise, le travail

à accomplir sur le site est passion-
nant é plus d'un ütrç. Chaque
groupe a ses techniques, ses mé-
thodes de fuinife el de restaura-
ion ; elles seront ici confrontées,

passées au crible d'experiences va-
riées. Carthage devient ainsi un
ventale laboratoire d'archéoloigio.

Les résultats de cette collabo-
ratioo imernaf tonale et pluridis-
npiinaire seront centralisés dans
in o centre d'études ei de docu-
mentation - qui deviendra te ban-
que des données acquises sur le

site,., acquises provisoirement, car
il est logique de prévoir et de sou-
naiter que les éléments ainsi nus
a la disposition des futures géné-
rations de chercheurs fassent Tob-
let d’une analv&e rte plu* en plus
fine pour préciser l'histoire des
civilisations carthaginoises et me-
surer leur Impact en Méditer-
ranée Ainsi sera efiace. dans
l'espace et dans le temps, une
ribseiict trop légèrement acceptée
par les hommes II ne s'agira pas
d'une résurrection mais plutôt
d'une lente reêmergence dans te

conscience universelle de l’une d**

ses nés anterieures — MP
c.n La France et te Tunisie ont

procédé t-unciredl 26 murs a la signa-
ture de réchnnge de lettre* sur
la participation française au pre-
îei de sauvegarde et de ml&c en
valeur de Cnrlba^e et du cer.lrr
Historique dots Tunisc

U .

[^MûtV^So.
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Désormais vous avez un partenaire en Tunisie qui met è votre

disposition :

— Son personnel qualifié,

— Ses services spécialisés

— Son organisation adaptée.

Peur maux résoudre ns problèmes d'isvastàseœaet

SodM Jtaanjinsn CapM do 20OOLOO9 & T.

65 Avenus Habib Bourguiba - Tunis

TéUptnne: 240.000 - Téta UNIB 12397

t: .I.T.
SOCIÉTÉ HALO-TUNISIENNE

D'EXPLOITATION PÉTROLIÈRE

SOCIÉTÉ HMSO -

Siège social : 33-35, av. de Paris,

TUNIS

Tél. : 259-988

Télex : 12.439 - S.LTJE.P.

ITALIENNE
La SITEP, société à capital

mixte s’élevant à 5.000.000 de

DE RAFFINAGE dinars, a été créée le 24 jan-

vier 1961 avec ponr mission

T
essentielle de faire de la

recherche et de la prospection,

puis, en cas de résultat positif.

l’exploitation du gisement de

pétrole brut

EXPLOITATION

DU GISEMENT D’EL BORMA

CAPACITÉ 22500 Bls/D,
Qualité : 43 « API »

LA TUNISIE. CARREFOUR DE CIVILISATIONS

Un entretien avec M. Messadi
fSuite de la page 13.)

i La colonisation Impliquait le
mépris par le colonisateur de la
culture du colonisé, et donc en-
traînait son humiliation. Mais
VOccident ne ccmtinue-t-ü pas
dans cette voie en ignorant ou
pire en rejetant à un rang Infé-
rieur les valeurs de la civilisation
arabo-musulmane ? Nous ne vou-
lons pas. nous, commettre cette
faute contre l'esprit. Nous ne
devons négliger aucun secteur de
la recherche humaine. H faut quela recherche humaine. H faut que
nous réinvestissions nos pétro-
dollars dans des domaines où nous

pourrons obtenir des prix Nobel de
physique ou de chimie,

» Avant d’aller plus loin, et de
répondre à vos questions, *e tiens

à vous dire encore ceci. Notre
option économique, notre option
sociale, notre réorganisation poli-

tique, font partie de nos choix
culturels. Nous devons à ïbn
Khaldoun la notion d* « Oumran
bachari >, qui exprime la notion
globale de culture. Celle-ci sup-
pose tout : le régime politique,

économique, social. Elle exprime
une conception très largement
ouverte de la culture qui aboutit

à un choix de civilisation.

proviennent d'aires culturelles

très diverses. L’an dernier, par
exemple, nous avons invité à Car-
thage un orchestre de musique
classique turque, ce qui a permis
des comparaisons avec le mahlouf
tunisien d’origine hispano-mau-
resque. H y avait également des
représentants de la musique clas-
sique iranienne, de la
syrienne. Cette place accordée A
l’Orient ne nous avait pas emaê-l’Orient ne nous avait pas empê-
chés d’inviter aussi Jean Baez.

Les relations avec la France

— Vous disiez loul è l'heure

que le second voiel de votre

politique culturelle était le dia-

logue. l'ouverture. Comment se
déroule ce dialogue avec la

France?

— J’ai eu récemment l’occasion
de dire à l’ambassadeur de France
que les relations culturelles entre
nos deux pays se faisaient & sens
unique. Nous sommes heureux de
recevoir des troupes et des artistes
français. Mials pourquoi la Tunisie
n’enverrait-elle pas, sous toutes
les formes que l’on voudra, des
représentants de sa culture? On
peut imaginer des expositions de
peinture, des conférences, que
sais-je encore ?... Nous pourrions
ainsi montrer aux Français le

vrël visage de notre pays et pas
celui d’un peuple colonisé. Infé-
rieur. Ce problème- n’est pas spé-
cifique à la France. Il concerne
tout l’Occident. Les Européens
pourraient ainsi voir que les pays
pauvres ne se bornent pas à
ennuyer le monde par des votes
massifs à I’ONU ou à l’UNESCO.
C’est là un premier aspect du pro-
blème que vous soulevez. Nous
portons en cette affaire une
grande part de responsabilité.

banale. Le résultat est que trop
souvent le touriste s’ennuie. Nous
avons obtenu cependant le prin^
cipe d'un contrôle de la qualité
artistique des spectacles. Nous
avons édicté des règles concer-
nant la rfa-w»» folklorique, mais
il nous faudrait, pour les faire

appliquer, une véritable police
culturelle.

» Nous encourageons le théâtre
tunisien à participer â ces fes-
tivals. Cest ainsi qu’à Hamzna-
met nous avons donné une pièce
Inspirée de la légende de
une héroïne qui appartenait aux
tribus Maliennes. Biais la troupe
du Théâtre de Tunis a créé aussi
à Carthage le Marchand de Ve-
nise, de Shakespeare, vous retrou-
ves là notre volonté d’ouverture,
d’universalisme.

< Ils noos faudrait

plus de moyens». »

— L’un de vos choix cul-

turels concerne directement la

France : c'est le bilinguisme.

Pourquoi celte option que cer-

tains vous reprochent?

— De nombreux Français,
cependant, traversent la Médi-
terranée. Le tourisme—

— Ils ne nous connaissent pas,
car rien n’a été fait en ce do-
maine. Les touristes repartent
trop souvent avec l’image d’une
c Tunisie de baear ». Nous pour-
rons fournir des guides compé-
tents, organiser des circuits, faire
appel à des archéologues. Nous
avons pensé aussi à tourner des
courts métrages, qui seraient pro-
jetés dans les hôtels. Mais la
plupart des hôteliers et des
tour - aperators continuent à
procéder d’une manière sauvage.
On ne se préoccupe de l'anima-
tion que sous sa forme la plus

— J’ai assumé pendant dix ans
la responsabilité de l’éducation
nationale. J’ai donc ma part de
responsabilité dans cette orienta-
tion fondamentale. Le président
Bourguiba a choisi de rester dans
la francophonie. Nous avons
adopté le français comme une
langue de travail, qui permet
notre ouverture sur la civilisation
moderne. Le bilinguisme constitue
l'un des moyens par lesquels la
Tunisie entend assumer son rôle
historique de carrefour culturel.
Cest un moyen privilégié, mais
ce n'est pas le seul. Nous ensei-
gnons aussi l'anglais, par exem-
ple. Certains pays d’Orient sont
ouverts, mais aucun n’arrive au
degré d’ouverture de la Tunisie
et des autres pays du Maghreb.
Grâce au français, notre pays vit
pour ainsi dire en état de sym-
biose avec les autres cultures.

— Lez Journées duémato-
graphiques de Carthage ont
semble-t-il, dans le cadre que
vous venez de tracer, use mis-
sion plus précisai promouvoir
le cinéma arabo - africain.

Pensez - vous que la Tunisie
puisse jouer le même rôle dças
d’autres disciplines ? *

— Je veux saisir cette occasion
pour lever un malentendu. Ja-
mais les Journées cinématogra-
phiques de Carthage n'ont été
menacées dans leur existence.
Elles ont gardé, Jusqu’à l'an der-
neir un caractère personnel. A
leur origine se trouve, en effet,

un homme (voir p. 29), qui a or-
ganisé les quatre premières Jour-
nées. Nous ne les avons pas réali-
sés en cause. Nous les avons seu-
lement réorganisées, dotées d’un
statut. Mais qu’il soit clair que
nous entendons leur conserver un
caractère de festival arabo-afri-
cain, de manifestation au service
du tiers-monde.

» Il ne faut pas oublier aussi
la dimension historique de l'in-

fluence française ici. Nous avons
encore des écrivains en langue
française. L’Algérie et le Maroc
aussi, d’ailleurs. Mais la Tunisie
est 1e seul pays du Maghreb qui
ait affirmé clairement son appar-
tenance à la francophonie. C’est
notre façon d'être fidèles à notre
passé, à notre tradition de terre
de rencontre si bien illustrée narde rencontre si bien illustrée par
Carthage.

» Les Journées doivent garder
leur aspect promotionnel pour
les films produits dans les pays
arabes et africains. Elles doi-
vent aussi continuer à servir
de cadre à des réunions de ré-
flexion, de sur les
conditions du développement de
ce cinéma. Les J.C.G. se trou-
vent par exemple à l’origine de
la création de la Fédération
panafricaine des cinéastes, hit**»

doivent aider au développement
de la production. Car, dans ce
domaine comme dans les autres,
ce qui est fondamental pour nefas,
c'est de créer et pas seulement 'de
consommer ce que font les au-

L’héritage arabe-musulman

— Certains souhaiteraient
que vons fessiez d'abord porter
vos efforts sur la mise en valeur
de l'héritage arabe-musulman.

les êtres qu’une gestation histo-
rique leur permet de réaliser.

Pourquoi nous limiter ? Mais
b vrai qu’il faut réInsuffleril est vrai qu’il faut réInsuffler

âme et esprit à cette composante
de notre patrimoine. Maïs com-
ment faire pour que lIslam et la
langue arabe soient récupérés en
tant que moyens de progrès et
non de frein? Vous savez tout
ce que la Tunisie a fait pour la
modernisation de l'Islam Nous
sommes fidèles à notre passé
arabo-islamiqae ; m***

. pas dans
un état d’esprit passéiste. Nous
refusons de nous figer. La meil-
leure fidélité est la fidélité dyna-
mique et créatrice qui veut que le

génie propre s’affirme per des
moyens nouveaux. Cest pourquoi
la langue arabe doit donner une
nouvelle vision du mande. II nous
faudrait un nouvel Ibn Khaldoun,
qui a inventé en plein Moyen-
Age les bases de la sociologie.
Noos aimerions que notre culture
arabe sécrète à nouveau de grands
noms. Cela reviendra. Les na-
tions produisent avec leur génie

— Las festivals de Carthage et

d*Hammaxnet ont acquis main-
tenant une réputation mondiale.
Comment les situez-vous dans
votre politique?

— Lorsque j'ai pris en 'Charge
ces manifestations, j'ai insisté
sur leur dimension culturelle.
Elles étalent, en effet, guettées
par un danger : le public aidant,
les organisateurs pouvaient être
tentés de privilégier le côté spec-
tacle. Or nous n'avons pas à nous
transformer en entreprise de
spectacles, quelle que soit, par
ailleurs, leur valeur.

b Nous avons donc tenu à ce
que ces festivals soient des occa-
sions de confrontation entre
différents types de culture
théâtre, musique, chant et
essentiellement. Sur la du
théâtre antique de Carthage, nous
présentons des spectacles déjà
consacrés. Hammamet est réservé
par contre aux essais, à la créa-
tion, au jeune théâtre Dans un
cas comme dans l’autre, les trou-
pes, les orchestres, les artistes

b Nous ne demanderions pas
mieux que de faire ri<»« d’autres
secteurs ce que nous réalisons
avec les Journées de Carthage.
Mais il nous fendrait pour cria
plus de moyens et des structures
adaptées. N’oubliez pas que le
budget de la culture atteint moi™»
de 1 % du budget de l’Etat. Dans
bien des secteurs il nous faut
faire appel à des professeurs
étrangers. Nous avons cependant
beaucoup de projets, parmi les-
quels celui de réaliser un institut
des arts, qui ne devrait pas tar-
der à voir le jour. Nous avons
aussi des satisfactions ; nous
pouvons, par exemple, être fiers
de la peinture tunisienne. Rne
est de qualité, et les expositions
à Tunis sont nombreuses. Nous
avons aussi réussi à mettre sur
pied une troupe nationale de
danse foUdorique qui est d’un bon
niveau, qui reflète fidèlement nos
traditions en ce domaine.

* Tout cela demande du tjwwpn.
On ne retrouve pas facilement
une Identité perdue après os
dizaines d'années de colonisation.
Et, pourtant, c’est à ce prix que
nous pourrons participer su mou-
vement universel de création des
valeurs d’une civilisation sens
pour autant nous renier. »

Propos recueüiis par
DANIEL JUNQUA.

GROUPE CHIMIQUE TUNISIEN
S.I.A.P.E. - I.C.M. - GiCT. - GRANUPHOS

Bureaux sis à : Tans. 22. ru Pierre-de-CoubertiiJ

Téléphone ; 249.600 «lignes groupées)

Adresse télégraphique : CHIMAG - Tunis

Télex : 12J98 - CHlM - Tunis

S.I.A.P.E. G.C.T.
Société Industrielle

d'Acldo Phosphoriquo et dUnsrais

Capital : LBSOlOOO D.T.

Cïbèn Chimie Transport

Capital ! 260.000 DlT.

Produit ; Superphosphate triple dosant 48 % de
P 205 assimilable.

Capacité de production : 300.000 tonnes/an vendu»
but le "inwii* local et sur la Interna-
tlooaL

1
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I.CM.
Industries CUmlQues Maghrébines

GRANUPHOS
Capital ï 6-000-000 D.T.

Produit : Adâo Phosphoitano Concentré à 34%
de P 203.

Capacité de production : 250.000 tonnes/en de F 203
destinées au marché local et au marché
tfeqiortation.

Capital : 320.000 D.T.

Objet ; Exportation de :“ maxiiv Pulvérulent.

§Êïïïïîr*
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RADIOTELEVISION
Lundi 31 mars

• CHAINE II (couleur) : A2• CHAINE I : Tf 1

12 h. 30 Variétés : Midi pxstuièx*.

14 h, Fûm : i Ezaast 1* nbolle », de Christian
Jaque (1937), avec Fernandel. Ml Goya.
Le Vigan.
Comment FttnuaM. loueur d?accordéon

JwtfiPBJ! roman de Jacques Perret, devint«woatew forcé sur une plantation de
oantaies et chef d'une révolution en
rique du Sud.

15 11 30 1T 1 sports.
Football juniors : finale du Tournoi inter-

national' en direct de Cannes.

17 b. Série : Le proeesit,

37 h. 30 Emission musicale : Les musiciens du soir,
de S. Kaufmann.
La Fraternelle tTYnetot.

18 h. Cavalcade circns, de J. Richard.
18 h. 40 Pour les petits : Chapi Chapo.
18 h. 50 Pour Les jeunes : X/Qe aux enf?Tite
19 h. 40 Uns minute poux les femme*.
19 h. 45 Feuilleton : - la Temps de vivre, la Temps

d*aimez ».

20 h. 35 Film : * Ailleurs l’herbe est plus verte »,

de S. Donen (19Ç1), avec C. Grant,
D. Km, R. Mtcfaum, J. Simmons.
Un lord anglais et un inflHorvbKfrv t&xan.

Une épouse infidèle et. vne amie trop fidèle :
rnurtomdaçe et jalousie voisinent avec poU-
tesse et « fcdr^plav »- dans l'almoephère feu-
trée d'zm manoir très britannique*

22 11 10 Pour te cinéma*

14 h, 30 Magasins : Anjourdlmi madamo.
Histoire et vie des chiens,

15 h. 20 Série : Lm EnvaJt&sewr*. « Çppléieticê
an sommai ».

16 h. 10 Sports. Moto : drcnil du Casletek.

17 h. 5 Film : « Sang ci Lumières *• de G. Sou-
çruïer, avec D. Gélin, ZX. Gahor, Ch. Ca-
rere, H. Vllbert.
Le retour à Carène d'un matador célébré

qui a prie conscience de sa peur et que sa
maltrengn et son imprésario manasaorent par
intérêt. Corrîdtu psychologiques.

18 h. 45 Fout les petits : le Palmarès des +"*»"*
18 h. 55 Jeu : Des chiffres «t des lettres.

19 h. 20 Dessin animé : les Nouvelles Aventures
de la panthère rose,

19 h. 25 Basai : Petite Suite au troid. de J. Pasque.
19 h. 45 Feuilleton : L'âge en fleur.

20 h. 35 (âr) Dramatique : Le péril bleu, d’après
le roman de M. Renard. Adapt. CL Veil-
lot Réal. J.-C. Averty. Avec J.-R. Caus-
simon, B. Valdenelge, M. Modo.
Peut-être somateo-nott* au fond d'un

océan ? Peut-être qu'on, nous pèche ? Drs
çens disparaissent dans un canton du haut
Bupm : happés par nue force invisible* Os
s'élèvent dans ^atmosphère et sont escamotés
dans les nuages,

22 h. Essai : Suite 25 ».

fart de 1825*

• CHAINE III (couleur): FR

3

19 h. Pour les jeunes : Tinhn. « 1U* noire et
Initiation au ski.

19 h. 20 Documentaire : Reportage sur Borobuâur,

19 h. 40 Tribune libre : La Fédération Léo-
Lagnug».

20 h. Voir le détail des émissions régionales.

20 h. 30 Prestige du cinéma : « les Misérables ».

de J.-P. Le Chanoia (1957), avec J. Gabin,
B. Blier, BourviLG. Espodto, B. Altariba,

S. Monfort, J. Urbain.
Deuxième partie ; Jean Paljran échoppe 2

un traquenard tendu par Thénardier ci zcuzv
la vie de Mdrfzu eu cours des journées r&v\-

. lutiannatres de 1822. Pour rendre hommage
i Victor Hugo.

• FRANCE-CULTURE
7 h. 2# Dkqued ; 7 h, SD. Echec su ti3tard : 8 h., Lee

chemins de is amshsànct ; RMWdd sur la science;
9 h. 7. Les lundis de l'histoire, par D. Richet : i les Amours
pmannes du XVI 1 au XIX* siècle ». avec J.-L. Flandrln. n.

Belmonf, R. Chartier, Gonhesse# E Lerov-Ladurie t

17 h* Instruments rares s 17 tu 30v En toute llberte. par A .

Fmreneau : Jean-Louis Bory ? Tl h. 45. Entretien avec Euitee
long300 ; 12 tL Ev6nemenhHnusiqueff

ffnaeazhie hebdomadaire i

12 h. 45j Panorarr» cuttunsl f

13 II 98 Les après-midi d» Franco-Culture t Chroniques
fanttelotmi U fi. Actualité WwtBtionaa; U h. lo (•),
Ecouter pour voir» par A, Almuro : l'abbaye de Saint-Foui
de Vîmes i U H 45. Musique* wr M. Cadleu i 15 tu 2.

« Introduction è Fwrorr », de G» GanaeJiaud, avec B. Dautun
et J.-N. Slssla F 16 lu Entretien avec le pasteur wlsserToff ;

17 h. 45. Un livra, des voix i « Cher beau-père », de Tibor

Dery (roaibatlcm E* Premy) ; D II N. Réflexion faite, per
E. LOnsûc «

73 h. [5.) Orchestre de la radio sarrolse, direct. H. zerxter.

avec M -C Gilles soprano : « Dixième Symphonie • {Mahler)
adaflia « Six Ucdcr » {ShoenberOJ. « Symphonie en il ma-
lei-r 9 izemilnslcy) ; 71 n. 30. Indicatif lutur Per C. Dupont s

27 n.. Black ane Mue. par U Mûïscn ; 22 h. 4$, piste rouge ;

Le voyage ; 2? Il 15. Libre Parcours ; Jazz.

• FRANCE-MUSIQUE
7 h» (S.). Petites pages muslcaU» ; 7 h. 4Q (ç.) a Aciuaiiiè

du disque ; fi h. 35 is.li Au programme cette «moine ;

ro tu Que savons-nous cte~ Robert Casadesuit par & Berthet*
iniflefx. avec le concours de G. Casodpsus et 2L FrancescoH i ;

11 h. 30 1S.L Interprèles d'hier et d'aulcunHuiL Compositeurs
français du vingtième siècle : Olivier Meoslacn ; 12 h.# Folk
songo : le Festival de Netuort; IZ h. 37. Nas dfcmies son/

les vôtres •

13 h. 50. Lm Intégrales t L'ouvre pour piano a quatre
mains de Schubert ; U h. 35 IS.1i Sonorités d'autrefois :

• Slot»! moler », « Toccata sul Primo IBM > fScorlatfîl ;

15 h. SQ iS.j, MulIquc de chambre : Deox sonates pour violon

el piano de Fauré# oar c. Bonekfi et S. BIIDef ; 16 II 30 (SJ,
Musique a découvrir / 17 h. 30 LSJ. Les secrets de Forthesire ;

18 h. 20 (SJ, Visages du lazr; 19 11 5, Invitation au
concert : 19 h. 70 (S.). Musktue légère : 19 Vu 4Û 15.1, En
musique avçu à propos du « Stabal mater *, de Dvorak :

70 h. 30 ISl), tekue ancienne ; 21 h. 15 CS.). En
direct de la ba&îliquB du Rosoirc# û Lourdes : Festival de
Pteues. chœur Via Nova de Munich, manècanterle des Petits

Chanteurs de Notre-Dame de Lourdes* orchestre Pro Arte de
Munidi, direction K. Redel, avec te concours de G. StoMossa.
soprano. I. Rusa, alto# Th. Altmew# ténor# B. Abel# basse ;

m Messe en le maleur » IBacfO» « Motels pour ténor et

orchestre » iMonîcverdi), messe dhe « des Moineaux »

IL 220 (Mozart) s 23 II (SJ# Musique d'aukxird'htii (R. Leu-

cheur. A. Treblnsky, M, Landtmrski); 74 h. (S.), Renaissance d»

la musloue de chambm ? Smetana s 1 h. 30 (SJ# Noctumales.

Mardi 1 er avril
• CHAINE I : TF 1

12 h. 80 Variétés : Midi momièr*.
16 h, 35 Spécial Piques jeunesse.

a Un très Piaux conle >• fûm soviétique.

IB h. 17 La fil des jours.
18 ta. 45 Pour les petits : Chapi Chapo.
18 h. 55 Pour les jeunes : L'Ste aux enfants.
19 ta. 40 Une minuta pour les femmes.

Comment parrainer un enfant .

19 h. 45 Feuilleton : Le temps de Tivre# le temps
d'aimer.

20 h. 35 Ve* animaux du monda, de F. de La
Grange, «t Les passagers de rhiTer » s

La baie de la' Somme.
21 h. Jeu : Le blanc et le noir.
21 11 45 Variétés : Franoe-sax-Seine, émission de

M. MîcheyL RéaL J.-P. Spiero.
Les provinciaux célèbres à Paris : Savoie et

Dauphiné Avec C. Soupape, F . SaSpner*
AT. Fujroxo, J. Charroi. P. BaZmain, G. Cheion.
28.. Menetreg^.

• CHAINE If (couleur): A2
13 ta. 45 Magasine zéglonaL
14. h. 30 Magazine : Aujourd'hui# madame.

Xe&eurs souvenirs et meüLems blagues.
15 b. 30 Série : las EawetSsaeuxx . Conférence

au sommet ».

16 ta. 20 Las après-midi (TA. JaxmnoL « Hier#

18 h. 55 Jeu : Des chiffres el des leHzes.
19 ta. 45 FeidÛeton ; L'âge en fleur.
20 h. 35 Les dossiers de l'écran# d'A. Jaznznot.

Film : « la Tragédie de la mine ». de
G. W. Pabst (1931)# avec G. Charlia.
D. Sfendaille, A, Ducret# A. Granacta#
F. Kampers (NJ.
Une mène de charbon û cheval sur la /rorc-

tière franco-allemande. Un incendie éclate
du côté français A la suite dTun coup de
prison. Les mineurs allemands viennent au
secours de leurs camarades* Réalisme social et
message de fraternité.
Débat : s Le charbon et la mine. » Avec

te participation de 2f. Bcraamfni* secrétaire
général de la Fédération des mineurs c/.r.C.;
de tf. Blondeau, secrétaire général de te Fédé-
ration des mineurs C.Q.T. ; de' M . Brama*.
professeur d’histoire ; de M. Gardent¥ direc-
teur général des Charbonnages de France :
de M. Georges Delannog, directeur du Centre
d’étude et de recherche des Charbonnages de
France : de M. Détails président de l'Associa-
tion des communes minières du Nord-Pas-de-
Calais.

e CHAINE 111 (couleur): FR

3

19 h. Pour les jeunes ; Tfatin. * Erodes *•

Et initiation au tennis.
19 h. 40 Tribus» libre ! TOnlon rationaliste.
20 h. Connaissance : La rie sauvage, dT. Tors,

(1986), avec L. Ventura, J. Bonis*?,

M Tolo, J. Servais,
Un agent secret français enquête à Vienne,

sans haine et sans crainte, sur les fuites du
réseau installé en Autriche par son vieux
camarade qui est, peut-être, un traître. La
technique efficace de Jacques Deray.

• FRANCE-CULTURE
7 h. 2# Disques; 8 h.. Les demlns de le connaissant* :

Vivre en maternelle (D# par R. Dadouta ; 8 h. 32, La
liberté colonisée (1)# per A.-AIL Bernon (entretien avec V.

Crus) ; B h. 50u Université radtanhonkiue internationale. Pro-
blômea de droit tnternatVonal s « Formes de terrorisme
international > i 9 h, 7, La matinée de la mutante# oar C.
Samuel ; 11 h. 2r Orchestre symphonique d'Alsace, direct. R.
AJfefff): «Symphonie n° 3 b (Jolîvet) ; Il h. 3L Lv lexie

et la marge # 11 h. 45. Entretien avec Eugène lonewo ;

12 II# Musique de chambre : « Histoires, naturelles » (Ravel >«

« Huit anecdotes de Chamfort » (J. Française), par B.
Laplante et HL Pulg-Roget ; 12 II 4L Panomma culturel ;

13 h. 30# Les aprês-mMî de Francs-Culture i 13 h. 35#

ChronlQues fantastiques# par C. PetH-Castoni ; 14 Kl. Actua-
lité ; 14 Kl 15# Nouvelles de l'Opéra# par M. Cadleu : 15 il 2,

Bilan, par J. Paugham : Le docteur Nedey# chef du service

de réanimation A hhôpital Foch ; 17 II# Dossier i 17 h. 49.

Un livre, des voix : « Hôtel du lac », de F.-M. BanTer (réali-

sation G. GodeberU i 18 ti 30. Réflexion folle r 19 II 50#

Concerto pour trompette en ré maleur » (Mozart), « Toccata
de la deuxième sonatine * (Nedermaitn) t

20 lu Dialogues. Emission enregistrée an public# par R.

Pillaudta : Marcel Duchamp « Réalité et mystification ». avec
Arturo Schwarz et Jean Clair# critiques d'art i 21 h. 20 (#),
Atelier de création radtaPhontaue : la Bouchée intelligible ».

Nouvelle physiologie du goût# par R. Forabel ; 23 h. 10,

Court-Circuit.

• FRANCE-MUSIQUE
7 h.. Petites pages musicales ; 7 h. 40, Actualité du

disque ; 8 h. 35 (SJ. Au programme cette semaine ; 10 h.#

fine savons-nous de_ Robert Cosadesus i il il 38 (SJ.
Interprètes d'hîcr et d'aviaurdtiul : Compositeurs français du
XX9 siècle. O. Messiaen ; 17 h. (SJ. Musique légère j 12 h. 37.

Nos disaues sont tes vôtres ;

13 h. 20, Les Intégrales : Arturo Toscantal ; 14 h. 30

(SJ. Musique autour criai davier; 15 II 30# Aux sources

des musiques : Kurdistan i lé h. (&J, Musique d'un tour;

17 h. is.)# Retour au concert classique : « Pour le Car-

rousel de Monseigneur » (Luîlv), Symphonie n» 2 rtsur-

reclicn » (Atetdert ? 18 h. 30, Le ciufr du Isa r 79 h. 5#

Invitation ou concert ; 19 IL 70 (SJ, La comédie musicale

américaine : « Annie get ydut gun »# daL Berlin; 19 II <0

(5J. En musique avec— A Propos du « Stabat Mater *. de
Dvorolc :

2fi h. 30 (SJ, Les artistes fronçais dons les concours

Internationaux : Marie-Aiwricfc Nicolas# troisième prix eu
concours Tdiaïkovslci de /Moscou. Au piano M. Vincent :

« Danses hongroises n» 1 en sol mineur et n* 3 en ré

mineur » (Brahms). « Cmtabile * (Pasantan# « Valse

Scherzo » (Tcnoikovsfcl), - Introduction et flarenteUe * (Sara-

Mlo). — Chaînai Mathieu, deuxième prix du concours inten-

nalxsnal de Genève : c Prélude » (JolfveO# < Variations sur

un thème de Paganinl » (Wktedeiovl, « Sonate » (G. Tall lofer k#

— Pierre Reftch# deuxième Prix au concours Maria Canal*,

premier prix au concours de Royan : « petrouchka » (Stra-

vinski) ; 22 PL# Quatrième congrès des saxophones de Sardeaox.

Concert donné par l'Ensemble Instrumental do la polies natio-

nale ; » Dédicace# è La mémoire d'A. Sox » (S. Lancen)#

k Epi », pour quatuor de saxophones (D. Meier)# « Concer-

tano » (R. Calme» ; 22 II 40 (SJ. Concert international de
guitare i 23 h., Oppositions simultanées ; 24 h. (SJ. La musique

et sas classiques ; 1 h. 30 (SJ, Noctornales.
aujonxdluu, domain ».

18 ta. 30 Pour les petits : Le palmarès des enfants.

Cas rhinocéros,
20 h. 30 Westerns# films policiers, aventures :

« Avec h peu des outres »# de J. Deray

Mercredi 2 avril

O CHAINE I: TF 1

12' h. 30 Variétés : ~Midt pmoiére.

13 h. 38 Pour les Jeunes : Las Tiriieuxt da mer-
exedt. de Ch. Izsrd.

Dassin animé r « SeonMdou n* 5. » Fettüle-
ton : « Eléphant boy. » Sport : Hockey mtr
ylaee. « Lee tunJçne, bteuea » (bande dessi-
née). Théâtre MonjfatanL % Sktppy le Kan-
gourou > (série). < Les Intos s, de G. Mer-
rard. JMmauo. « Bràek et Chndk, >

38 h. 17 Le .SI des Jours.
18 h. 45 Polir les petits : Chapi Chapo.
18 h. 50 Pour les jeunes : LUo aux enfentt.

19 h. 40 Une mlxnde pour les femmes*
19 h. 47 Feuilleton : Le lampe de TWre, le temps

d'aimer.

HOMMAGE A GEORGES POMnDOU
Les trots chaînes de tAIériston rendent hom-

mage, le mercredi 2 avril, h Georges Pompidou,

disparu 11 jr a an en. TF1 (20 h. 35) et A 2 (21 h. 38}

présentent des documents et des témoignages

sur sa jeoneeae et retracent les grands moments
de se rie poSflque. FR 3, interroge, A 20 hetawe,

IL Plem Hessnwr, enrien premier minlsire, et

présente dee reportages brâmés A Cajarc, A
UsttonU d Cfenoont-Ferrand et w

.
pJMaao

Bearimag, pour évoquer la carrière de l'ancien
préeMent de la RépnbHque.

20 h. 35 Edition spéciale dXT. 1 consacrée à
Georges Pompidou.

21 h. 32 Dramatique : « la Naît des hommes >,

de J. Bernard-Luc, réaL B. Bouleau,
avec G. Lartigau. B. Rimbaud.
Août 1344. La Libération Un romancier et

un chef résistant, amoureux de la même
femme s’affrontant sur un fond dramatique
de fusillade. Une prias c sartrienne ». dans
le goût du théâtre de l'après-guerre,

O CHAINE H (couleur): A

2

14 h. 30 Magazine : Aujourd’hui# madame,
15 h. 30 Séné : Las Monroes.
16 11 10 Las après-midi d'A. Janunot. «
18 h. 30 Four les petits : La palmarès des enfants#
18 h. 55 Jeu : Das chiffras el des lettres.

19 ta. 45 Feuilleton : V'&ge an fleur.

20 b. 35 Série : Kojak. « Mort debout.»
21 h# 30 Hommage & Georges Pompidou.

Des documents et des témoignages sur la
jeunesse de Georges Pompidou ; une rétro-
spective des moments importants de sa vie
pùHtlque depuis 1968. Participent A cette
émission : M. Maurice Grtmaud, préfet de
police en 2968- ; la général de Boissieu,
M. M. Débatisse, président de 2a FJUJJj tf

.

A. Bergeron, secrétaire général de Fs). ;

JT. R. Bordas, président du centre Gcarges-
PomjMou ; Jean Femiot, C. Rargrove, cor-
respondant du Times-

22 h. 20 Sports sur l'A 2.

# CHAINE III (couleur): FR

3

19 h. Pour les jeunes : Tintin. L'Enigme ».

Et initiation au tenTifs.

19 h- 40 .Tribune libre : les Républicains indé-

pendants.

20 h. L'amaivarsaire de la mort de Georges
Pompidou.

20 h. 30
(Cycle : Les
vus par Ho!

ünûndjaro

de l'histoire du mnema.
écrivains américains
.) - Les Neiges du

de H. King (1952J, avec
G. Peck, S. Haywarti, A. Gartner,

Un dorioafri américain, blessé en Afrique,

revoit ta oie tumultueuse dans le Farts des
années 20-30 et au temps de la guerre d’Es-
pagne.

9 FRANCE-CULTURE
7 IL Z Disques s 7 II SL Echec au hasard j 8 h.. Les

chemins de la connaissance : Vivre en maternelle# 8 h. 32,

La liberté colonisée/ A h. 50, Université radiophonique. La
stimulation fonctionnelle Mr réiectridté de ta vessie ; 9 h. 7,

La matinée des sciences et techniques# par G. Charbonnier ;

11 h. Z Renaissance des orques de France. Cathédrale

d'Orléans (orgue CavalUfrColll #- II II 30, Le Hwe, ouverture

sur la vie; 11 IL 45# Entretien avec Francis Bacon (IL par

M. Couturier ; 12 tu Les tournois du royaume de la musique i

12 II 45# Panorama culturel :

13 h. 30, Les aprêstntcfl de FranceCuffure ; 13 h. 35#

Chroniques fantastiques ; 14 II b. Dossier ; 14 h. 15, Musique

et sciences humaines ; 14 h, 45, Musique# par M. Cadleu ;

15 II 2. Problèmes d'hier et d'aulourd'hul : Dialogue aux
enfers entre Machiavel et Montesquieu j 17 h. 30, Actualité ;

17 Kl 45> Un livre# des voix : » les Météores », de Michel
Tourler (réalisation G. Peyrou) ; 18 h. 30# Réflexion faite ;

20 II# La Quatuor Psrrenin, avec J. Psrrenm, J. Gheslem#
G. Causse# P. Penassou : « Quatuor n» 1, opus 76 » (Haydnl.
c Quatuor# opus 3 » (A. Berg)# « Quatuor à contes » (B.

Madema) ; 21 L. Ms et écrits sur la musique : c la

Musique retrouvée t, de L. Lafcjy (71# avec V. JankéJévHcfi

et J. Mouton i 21 II 30, La science en marche# par F. La
Lionnais ; Vers une biologie arrtflrfefte# avec le docteur G.
Barslü ; 21 h. 50# Musique de notre temps ,par G. Léon :

Marie-Françoise Bacquêt ? S Kl# Aux quatre vents ; 23 II 55#

Deux aspects de Pascal Lalné# par F. Favler.

• FRANCE-MUSIQUE
7 il (SJ# Ftetïtas pages musicales i 7 h. 40 (&.)• Actualité

du disque 7 8 II 35.(U Au programme cette semaine ; 10 Kl#

Que savons-nous de*_ Robert Casadesus # 11 h. 30 (S.),

Interprètes délier et d'aoiourtPhuL Compositeurs français du
XX» siècle : Olivier MessTaen s 12 h. CS-)# Défeuner-concert i

12 II 37# Nos disques sont les vôtres i

13 II 30. Les intégrales : Arturo Toacanlnl 7 14 h. 30 (5.L
Capitales de l'art s 16 II (S-)# Musique de chambre française

avec flûte : « Sonate pour note et Piano » (Poulenc)# c Deux
interludes pour violon, flûte et harpe » (J. Ibert), « Stèle

funéraire » (Kaechlta)# Quatuor de flûtes » (J-rM. Damase) j

17 II (S.)# Les Jeunes Fronçais sont musiciens. Avec la partL
dpafîon des étudiants du Oonservaiaîre aatsmf de région

de Grenoble : « Quintette Pour flûte, violon# alto# violoncelle

et harpe » Ü. Françalx)# 4 Quintette avec piano >,

extrait (5chunwm)# « Prélude et fugue en ut moteur pour
orgue * (Bach), Choral « Soif loué Jésus » pour orgue
(Bach)# « Contabiiè pour orgue » (C. Franck)# « Prélude et
fugue en si maleur pour orgue » (ML Duprél# « Deuxième
durai en si mineur pour orque » (C. Franck)# « Triple fugue
en ml bémor pour orgue » (Bach). « Rue de Madrid pour
contrebasse » (P. Drogoz)# « Oural pour ensemble de contre-
basses » (Bach) ; 18 II 30# Le club des lazz r 19 Kl 5#

Invitation au concert ; 19 h. 20 (SJ# Musique légère ; 19 h. 40
(SJ, En musique avec- A propos du Statut mater ># de
Dvorak;

20 II 30 (5Jr Soirée lyrique : « Attila » (Verdi), avec
R. Raimond?# Sh. MJInes# C Deutokovn, C BergonzJ# R. CassJ-
nellf. J. Badin. Orchestre philharmonique royal# direction

L. Gardein • 23 h. (5.)# Groupe de recherches musicales de
l'Institut audiovisuel ; 24 h.# Musique et poésie : Lionel Ray r

7 h. 30, NacfumaJes.

Jeudi 3 avril

• CHAINE I : TF 1

16 h. 45 Spécial Pâques jeunesse,
Faul-Ü changer, faut-il être la même.

23 h. 27 Le £3 dee jours.

18 h. 45 Pour les petits : Chapi Chapo.

18 h. 50 Pour les jeunes : LU. aux enfante.
19 b. 40 Vne *"*"«*. pour les femmes.

Grand-mires gardiennes.

19 h. 47 Feuilleton : le Temps de vivre, le Temps
d'aimec.

20 h. 35 (*) Série r Matines et valets (1) : « Les
premiers pas d’une femme de chambre >,

de P. Weldon, avec D. Lancton, K.
Cumey, N.' Pagett, S. Williams.

Chronique de la société britannique seus
Edouard 711. Les

,
rapports maîtres-domesti-

ques. Une jeune fille se présente pour être

m.nagée comme femme de chambre ches les

Bellamy, famille aristocratique dont Ut chef

est ministre.

21 h. 20 Satellite. procL J.-F. Ghauvel : Edition
spéciale. L'Algérie en chantier, enquête
et reportage de Jean-Claude Héberlë.

22 h. 20 Sports : Championnat* du monde de

hockey ni glace, PHjS5wïï.S.A,

• CHAINE il (couleur): A

2

23 h. 35 Magasin, artistique.

14 h. 30 M.garln. : Aujourd'hui Madame.

15 h. 85 Série. Ira journaliste : « Loi sans pitié «.

16 h. 10 Les après-midi d'A. Jannnot. - Hier.

aujourd'hui, demain. »

18 h. 30 Pour les petits : Le palmarès des enfante.

18 h- 55 Jeu î Des chiffres et des lettres.

19 h. 45 Feuilleton : L'âge en fleur.

20 h. 35 Drainatique : * Voyage avec un âne dans
les Cévemtes d’après R. L. Stevenson.
Béal. J. Kerchbron. Avec J. Mitchell
P. Harrington, M. Eoozé,

fin Î888. attendant de pouvoir se marier.
%‘éartodtn Stevenson entreprend un voyage
avec une dnesse, dans les monte d’Auvergne
et les Céoemtes. de Monestier i Saint-Jean-
du-Gcrd.

21 bu 45 (#) Alain Dècaox raconte l'affaire Prince.
C’est apré* la découverte de l'affaire Sta-

trisfey. que le conseiller Prince, magistrat du
parquet de Paris, tut trouvé mort, (e

20 lévrier 1334.

• CHAINE III (couleur): FR

3

19 h. Pour les jeunes : Tintin. « Le mysté-
rieux docteur Mutiez.
Et initiation au tennis.

19 h. 40 Tribune libre : L'Association chrétienne
pour rabofifion de la torture.

20 Zt jSi : Altitude 10000# d’A. Jérôme et
P. VïgnaL

20 tau 30 Un fTljn.». un auteur j • les Coananche-
ros ». de M. Curtiz (1961), avec J. Wayne#
St WtaitcuazL L Balin# N. Persoff, L
Marvin.
On joueur professionnel, qui a tué un

homme en duel, va combattre les Covumche-
ros — aventurier* blancs poussant tes Indiens
d la guerre — aux côtés du capitaine de Texas
Rangers qui était chargé de l’arrêterm Le bon
vieux we&tem.

m FRANCE-CULTURE

7 h. 2# Dtaques; b il# Ua Chemins da la connaissance :

Vivre en maternelle ; l II 32, Le liberté colonisée; l k 3V
Université radiophonique Internationa Le L'homme et la
nature ; 9 II 7# La matinée de la littérature, par R. Vrigiy ;

11 II 2# Soliste. Ginette Doyen# piano : « Sonatine » (RaveO#
< Pour le piano » (Debussy! ; il II 30- L'école des parents :

Vers l*égallfè des chances i 11 h, 45# Entretien avec Francis
Bacon ; 12 II# Disques : « Sérénade » (Woff-Ferrerf), « Va-
riations pour clarinette et pettt orchestre » (Rossini) ; 12 II 45»
Panorama culturel;

13 h. 30, Chronique fantastique» par C PetH-CastelB s

14 II# Les après midi de Francs-Culture ; T4 h. 15» Oeux
cents minutes : le Plan nucléaire en France ; 17 II 3% Actua-
lité » 17 h. 4L Un ffvre, dés vota: «fe Trouble Sourxx »,

de Jacques Ferry (rtoûMtUm G. Gravier) ; 18 h. 50» Réflexion
faite f 19 h. 50, Disques : « Concerto pour orchestre n* 1 »
(Avison) ;

2Û It, Le Berger des abeilles. », d'A Lanoux» avec
R. Lefèvre» R. RJâra, A. CoU# C. Bafratn (réalisation A.
Riérs] ; 21 h. 20# Biologie et médedne» par les professeurs
R. Debré et M. Lamy ia Lèpre j 21 jl sa Uvre d'or- Festival
international du son Lucclano Sgrazd, claveciniste : Deux siè-

cles de musique altemendle de Froberger è Bach; 22 h. 40»
Recherchas musicales» par J. Vidal : La musique et le temps#
par P. Demande j 23 ta 23# Aux pertes Ai rêva, par C Mettra j

« la Petite Ondine »# d'aorte Andereen.

• FRANCE-MUSIQUE
/ ta (5.J# Petites pages musicales; 7 h. 40, Actvaffte

du disque ; 8 ta 35 (SJ, Au programme cette semaine ;

10 ta. Que savons-nous de— Robert Casadesus ; 11 h. 30 (SJ,
Interprètes d'hier et d'auTourd'hiiL Compositeurs français du
XX* sfècfe : Olivier Me&sfæn ; 12 ta (il, Défeuner-concert ;

12 ta 37. Nos disques sont les vôtres#

13 ta 30, Les intégrales : Arturo Tosconlnl j 14 tl 30

(SJ# Les grandes affiches du lyrique : « l'Elbdr d'amour »

(Dontzettl)» avec N. Gadda» M. Franl. Orchestre de
l'Opéra de Rome, direction F. MoHnari-Pradetn ; lé ta 30,

Danse# ballet, musique : Isadora Dunean# une dilettante da

génie ; 17 ta rSJ» « Concerto pour violon en mJ mineur n» 6 »
l Paganinl) ; 17 ta 30 (SJ, Calendrier musical du passé ;

« Harold en Italie », extrait (Berlioz) i Air da « Robert la
Diable » (Meyerbeer), avec J, Sutherland ; € Gronde polonaise »
(Chopin) ; « la Première Nuit de Wabwrgis » (Mendelssohfi) ;

18 h. n (S.)# Le dub des lazz ; 19 ta 5, Invitation au
concert; 19 ta 20 (SJ# Gospel sonos ; 19 ta 40 (SJ# En
musique avec— A propos du « stabat mater »# de Dvorak ;

20 h. 30 tSJ» Orchestre symphonique de la radio danoise,
direction H. Blomsfedt : « Estroi la de Sorte » (Barwald),
« Concerto pour violon » (C Nlefeen), soliste A_ TeHepsen#
< Symphonie n* 3 » (Brahms) ; 22 ta 45 (ta)# Clarté dans la
nuit ; 23 ta# Le monde des iazz : L'œuvre de CharlEe Parker ;

24 ta (SJ# La musique et ses classiques ; 1 ta 30, Pop-musïc.

Les télévisions francophones
Lnn£ 31 xnan

TELE-LUXEMBOURG : 20 ta, D'Haro,
agent socrec : 31 ta. le Süence de la
mer. film de J.-P, Melville.
TELE-MONTE-CARLO : 20 II, Lee

évasions célèbres : 31 h., Fetuiïa, film
de R. Lester-
TELEVISION BELGE: 20 h. 15tRuy Bios, de Victor Hugo.
TELEVISION SUISSE ROMANDE r

20 11, Hors série ; 20 b. 50, Sous la
loupe ; 21 h. LS, L'amour du métier ;

22 b. 5. A témoin.

Mardi 1* avril

TELE-LUXEMBOURG- S 20 II, Au
paya des géant*; 21 11# Cimarroti,
film de V. Ud&veety.
TELE-MDNTE-CARLO r 20 lu# Les

Uonrote; 21 les Pieda-Ntckelét.
gun de J,-Q, Ghamtoon.
TELEVISION BELGE î 20 Sl 15# Les

rues de Ban^tancto; 2z 2l 5,
Situation 75; 21 11 55. Vingtième
axuuvezsalze de la mort de Paul
Claudel,
Z3ELEVZ5ZON SUISSE BOUAKDE :

20 h. 20» ilsltres et taiets; ai h, 10,
En direct avec : 22 11 la Jazz.

Mercredi 2 avril

TELE-LUXEMBOURG : 30 ta Les
mystères de l'Ouest ; 21 Sérénade
au Tesu, flha de R* Bottier.
TELE-MONTE-CARLO : 20 11, Jeaa-

HocH Oodgnat ; 21 tu la Revanche du
SioUfeta nim de W. Aaher.
TELEVISION BELGE ; %Q p, 15

VZcran témoin

,

film suivi d'on débat.

TELEVISION SUISSE ROMANDE :

20 h. 20, La guerre est finie, film
d’A. Seagate

Jeudi 3 avril

TELE-LOXEMBOUBG : 20 B., Cent
filles & marier ; 2l Relié, film de
IL VftdUBL
TELE MONTE - CABLO : 20

O’Haca : 21 ta Partialaskas. film de
P. Pavlot
TELEVISION BELGE r jQ 2x. 20» le

Cauchemar de Dracula, film de
T. Jn&ber : 21 11 40^ Le caxraaseï aux
images ; 22 h. 15. Basket-balL
TELEVISION SUISSE WUAMDE :

20 h. 20, Temps présent ; 21 ta 35,
L’amour du méfier.

Vendredi 4 avril

TSXÆ-LtnEEMBOUBQ : 20 ta. Méde-
cine dunjcrarcnxul ; 21 ta» Madigan*
fflm d'A.
TELE -MONTE -CABLO : 20 ta,

GTétaLt hier; 21 ta# rOr des Siaux,
Hlm d'A. Totta
TELEVISION BELGE z 20 ta 15,

Transit ; 21 ta 15. Voulez-vous jouer 7

TELEVISION SUISSE ROMANDE ;

20 ta 20# De doux dingues, comédie ;

22 h. 20, Faroaud BayoamL

Samedi 5 avril

TBLBrLTODFMBOURG : 20 h.. Cha-
peau melon et bottes de cuir ; 21 ta#

la Dame du lac, film de & Uont-
ffomeiT.
TELE-MONTE-CARLO : 20 ta. Le

cHeval de 1er ; 21 ta. Tu seras terri-

blement gerteme. film de D, S&ziders.
TELEVISION BKLQE ; 20 ta 15# Le

jardin extraordinaire ; 20 ta 45»
Ulysse; 22 ta 35, Variétés.
TELEVISION SUISSE ROMANDE :

20 ta 5» A vos lettres ; 20 ta 35, Un
pays, une musique; 21 ta 30, Diver-
Üroento ; 23 ta 20i Football.

Dimanche 6 avril

TELE-LUXEMBOURG : 20 ta, Jason
fflng : 22 ta. Ce sacré grand-père,
film de J. Poltrcnaud.
TELE-MONTB-CABLO ; 20 h.. Can-

aan ; 21 ta# Taras BvTba* de
J.-L Tbampeon.
TELEVISION BELGE : 20 ta 20^

Maicrea et Valets : 22 ta 10. Œnea-
cope.
TELEVISION SUISSE ROMANDS z

10 ta 55, Candide, film de N. Car-
bcmnaxxs; 21 ta 20# KbtretLezui ;

21 ta 45, Galeries Imaglnalrra ;
23 ta 15, Vespérales ; 22 ta 25# Bonn*
nuit en musique.

Lundi 7 avril

TELB-LUEBMBOÜBO ;20 ta# O'BAza.
agent secret ; 21 ta, Rome, vüle
ouverte, film de R- RosEeUlnl
TELE-MONTE-CABLO ï 20 ta# Le

pilnee Bakoczl ; 21 ta, les CoDé-
tiennes. film d'A. Himetoelle.
TELEVISION BELGE : 20 ta U» 81

voua saviez ; 20 ta 35, Rochél, Bornai,
film de P. Newman ; 22 ta 10, Lee
Idées claires-

TELEVISION SUISSE BOUAKDE:
20 ta 20# Vünçt-diiQ fota la Suiaaez
AppellesU; 21 ta 40. La vota au
chapitre ; 22 ta 10, Bous la loupe.

i
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RADIOTELEVISION
- Vendredi 4 avril
• CHAINE I : TF I

12 h. 30 Variétés : MIdi première.

16

h. 45 Spécial Pâques jeunesse.

18

h. 17 Le fil des jours.
13 h. 46 Pour les petits : Le Martien.
18 h. 55 Pour les enfants : LTLe aux enfants,
19 h. 40 Une minute pour les femmes.

Des garanties pour oeües gui gardent les
enfants

.

19 h. 47 Feuilleton : Le Temps de vivre, le Temps
d'aimer.

20 h. 35 Au théâtre ce soir, de P. Sabbogh : « les
Enfants d'Edouard ». de M.-G. Sauvajon,
d’après F. Jackson et B. Bottomley, mise
en scène J.-P. Cisifè, avec M. Pecqeur,
BL Godon, Armontel, M. Pacome, G.
Audoubert, Ch. Caron.
Une conférencière brûlante, mère de famine

respectable et respectée, voit sa tranquillité
menacée lorsque ressurgit le passé tumul-
tueux qu’elle avait soigneusement dissimulé
au prix d’une supercherie,

• CHAINE II (couleur) : A

2

14 h. 30 Magazine : Aujourd'hui Madame.
Les prisons (3).

15 h. 30 Série. La journaliste : » tfo dimanche
au Nizxb&rgrmg ».

16 h. 10 Les après-midi d'A. Jammot. « Hier.
aujourd'hui, demain. »

18

h. 30 Pour les petits : Le palmar : des enfants,
18 h. 55 Jeu : Dos chiffres et des lettres.
19 h. 45 Feuilleton : Pèlerinage, de V. Marier.

RéaL H, ColpL Avec J.-C. Bouillon.
M. AmyL J.-C. Bercq.

20 h. 35 Variétés : Bouvard en liberia.
drec Hugues Auffrag.

21 h. 40 Magazine littéraire. Apostrophes, de -B.

Pivot : « Les Américains sont-ils les

fossoyeurs de la civilisation française ? »

Avec la participation da J.-F. Ravel ; de
G. Lapouge qui parie d* « Acid Test *, de
T. Wolfe ; de Jean Cou, auteur de « Pour-
quoi la France ? » ; de Gilbert Fronteau
pour c Amitié Story », de Philippe Ldbro, au
sujet de « Kerouac le vagabond », d'Ann
Charters, et de Cüles Lapouge eut perle de
a la Dernière Cible*, livre de Joseph Dimona

22 h. 50 (•) Ciné-club s * l’Impératrice rouge ».

de J. von Sternberg fl934)t avec M.
Dietrich, J. Lodge, S. Jaffe, L, Dresser
(v.o. sous titrée. NJ.
Jeunesse, mariage, expériences érotiques et

prise de pouvoir d’une princesse allemande
qut allait devenir Catherine II. impératrice
de Russie. Le monde baroque de Sternberg
et l’exaltation du mythe de Marlène Dietrich.

• CHAINE III (couleur): FR

3

19 h. Pour les jeunes : Tintin, » Le Fantôme
de rQe. »

Et initiation au tennis.
19 h. 40 Tribune libre : Les baptisteu
20 h. Voir le détail des émissions régionales.
20 h. 30 Documentaire : La Suisse face à sa neu-

tralité, de B, MichaL Réal. F. Contini.
La neutralité, qui est un principe

,

la
maxime de politique extérieure de la Suisse,
n'est-elle pas devenue anachronique face à
la menace nucléaire, à la guerre économique
et énergétique ? Un débat qui met en oppo-
sition un leader anarchiste, des personna-
lités officielles fédérales, des prêtres contes-
tataires. un syndicaliste, le chef d'état-ma-
jor de l'armée suisse. etc

.

21 h. 20 Morceaux de bravoure : « le Film inso-
lite ». RéaL M. Chapelle.
Alain Jessua. réalisateur de Traitement de

choc, la Vie & renvois. Jeux de massacre, dé-

finit ce qu'u entend par * insolite p. Avec
des extraits de films : RosemaTF's baby de
PolansJev

, Macbeth de O. WeUcs, et de réa-

lisations d'A Jemruo.

e FRANCE-MUSIQUE
7 n„ Petite paeea rmraaeaies Mélodies d'AmércQue ;

7 h. 40 (5.1, Actualité du disque , B h. 35, Incognito ueu
repris à 14 h. 30, 20 h. 25. 23 ta); 6 tv. 4) (S. J, Au programme
cette semaine ; 10 h.. Que lavons-nous de... Robert Ca&adesus ;

II h. X (SJ. interprètes crnier ei d'aujourd'hui. Compositeurs
français du XX» siecJe . Olivier Messleen ; l? h. iS.i. Musique
eux Champs-Elysée? ; 12 h. 37 (SJ, Nos discrues sont les vôtres ;

13

h. 30. Les (nteretes . Atfûro Toscanini s U h 35 iSJ,
Des notes sur » guitare,- >5 h. 15.). Evénements du monde ;

16 h. (SJ. L'âge yor du concerto . • Si n ton la n° 5 en
ml majeur b rj.<n. Bach); « Concerta opus vin. n» 4
en sol maleur » (Chevalier de Saint Georges! ; « Concerto
Pour basson ei orchestre en si bémol ma leur - «Mozart) ;

17 h. tSJ, lYrtaue : « Zoroastre ». extraits t Rameau), avec
L.-A. wyckoff, N. Deerïng, 8 Brmer, W. Workmen Orchestre
de chambre de Hambourg, direction R. Kapp ; 18 h. X (SJ,
Rhvttinn and blues : 19 h S, invitation au concert ; f» h 20
(S.l, Musique légère ; 19 n. X (S.1, En muslnue avec... A
propos du Stabaf mater », ce Dvorak ;

20 h- X (S. J. Lee jeunes Français sont musiciens. Rouer
Bourdin, flûtiste, et Annie Chatlan. harpiste : « Green Sleeves »

(anonyme !• « Presto * (Vivaldi). « Air d'Orphée - rGluck),

ÉMISSIONS CULTURELLES
(PARTS, 312 mètres)
SAMEDI 5 AVRIL

3 Regarda tor la gnose ; U U. 30. L’onqe
de feu ; 14 h. X. Regards «ai la science ; 15 b. 30.

Université radiophonique et télévisuelle Interna-
tionale ; 16 h. 30, Le vent ; 17 b. 50. Chronique
de (UNESCO.

% Passacauie ». • Sonate iHaenoei!, « Largo » nseeinoven),
« Forlarte » (Coupsrbi;, « Borate aventure au Goy » (Petrinï)

pour harpe seule, « Variations sur on thème de Mozart »

IRevnaVdO Hâta»), » Cascades, pour «0te «t harpe * (OuittanL
le Peth Berger . (Debussy), « Variations sur un thème

allemand » (BoefimJ- < Chanson dans la nuit » tSelzddoj pour
harpe seule, « Habanem » (Ravel). • Doltv » (Fauré). « Pre-

mière Gvmnopédie » (Satie). » Densité 2T » (Varèse). « Au
clair ne lune » (Cousineau), « Swing » (Bondon), « Danse
des négrillons » (Deiannov) ; 22 h. (S.), Orchestre wirotiwii-

que Nord-Picardie direction M. Suzan . « Danses et airs

antiques première suite (ResPfghi) . » Concerto tvrioue pour
quatuor de saxophones e1 orchestre » (création mondiale)

«J. Martinon) ; « Svmpnone classique * (Prokoftev) ; 24 h.

(S.1, La musique et ses ctcssioues ; 1 h. 30, Nocrumates.

• FRANCE-CULTURE
7 h. 2, Disques j / n. 45, En bref ; 7 h. 50- Echec

au hasard ; 8 h.. Les chemins de ta connaissance : Vivre en
maternelle ; 8 h. 22. La liberté colonisée ; 6 h. 32, Le vent s

B h. 50. Université radiophonique : Les langues de l'Orient

ancien. La langue sartskrite, par Mme G. Woltïlia ; 9 h. 7.

Les arts du spectacle. par c. Jordan # H h. 2» Musique de
chambre - « Trio ir i en si bémol ma leur » (Schubert) ;

C Quatre chants » (D Leblanc*Transcr. F. Raugcl) ; « Cinq

chants incantatoires * IR. Bers1er) ; 11 h. 30, Le texte et

ta marge: 11 h. 45- Entr «tien avec Francis Bacon ; T2 h..

Disques . « le Boltei des Ages » iCampre), » Sonate n* 6 »

(Botsmoriler), « Vieruet du premier livre » (Rameau) ; 12 II 45.

Panorama cultures

13 h. 30. Chroniques lantastiques s (4 h„ Actualité :

14 h. 15, La musique une ft divisible ; 14 h, 45, Ensemble

polyphonique de la radiodiffusion, direction Ch. Ravier ,-

15 h Z Bizarre ; 16 h., » le Château de cartes », par F. Le
Targat ; 17 h. 45, Un livre, des voix - * Aurore et Victorien »,

par Maurice Toesca (réalisation H. Soubeyran) ; 10 h. 30,

Réflexion faite; 19 h 50, Dbaues : » Flnâalîa » (Slbèlius),

* le Vol du bourdon * (Rimskv-Korsakov) ;

20 h., Rencontre avec, car P. GalbeaUïZl h., Disques;

2) h. 20, Les grandes avenues de la science moderne ;

21 h. 50. En son temps 1§Opéra ; 22 h. 35. Art, création,

méthode, oar G. Charbonnier ; 23 II. Folklore, par F. Ver-

ni liât ; 23 h 25 Musîqu* nouvelle, chorales nouvelles.

Samedi 5 avril

• CHAINE I : TF 1

12 h. 30 Variétés : Midi première.
14 h. 5 Magazine : La France défigurée.
14 h. 35 Samedi est à vous, de G- Lux.

18

h. 40 Four les enfants : ChapL Chapo.

18

h. 50 Pour les jeunes : Le magazine auto-
moto, prod. J. Bozmecarrère, présenta-
tion J.-P, ChapeL

16 h. 45 La vie des animaux, de F. Rossif : * Les
oursons ».

20 h. 35 Variétés : Michael Denard, danseur étoile
de l'Opéra, prod. M. et G. Carpentier.
Avec C Fego, a, Ptazsola, N. CroisiUe,

Ch Thesmar, Ziai Jeanmairt, Barbara* J.
Clerc (sous réserve)*

21 h. 35 Série : Coldifx. « La Uberté » (l)v avec
IL Wagner. D. Me Callum.
Pour reconnaître la topographie des lieux,

en vue d'une évasion, un prisonnier se fuit
enfermer dans les placards du grenier de la
Kammandantur, mais ü est pris en flagrant
délit

.

m CHAINE M (couleur): A2
13 h. 35 Magazine régional.
14 h, 5 Les après-midi de U. Lancelot. « Un

jour futur ».

Bandes dessinées et cinéma d'animation.
Trois artiste» ; Michei Dbttricfc, François
Béranger. Michel Cortnge. L'invité de l'autre
monde ; la eryogénisation. Série : L'homme

qui valait trois milliards : s Acte de pira-
terie. » ; * Prenez la routez» ; Au rendez-
vous des petits reporters.

18 h. Championnats du monde de hockey sur
glace : Suède-Tchécoslovaquie.

13 h. 55 Jeu : Des chiffres et des lettres.

19 h. 45 Feuilleton : Le pèlerinage.
20 h. 35 Feuilleton : Jennie. m Intrigues ». Avec

L. Bemick.
Après huit années d'exil, Rmddph Chur-

chill, le mari de Jennie, renoue avec l'action
politique,

21 11 35 Jeu : Pièces à conviction.
22 h. 35 Variétés : Banc public, de P. Bouteiller

et J. Artur.
Avec Paul Gtdmard, Pcogy, Henri Gougaud

et WoHnsJd.

• CHAINE Ml (couleur): FR

3

19

h. Pour les jeunes : Tintin, » Terrain clan-
destin ».

Et initiation au sport .

19 h. 40 Un homme, un évènement.
20 h. Festival de court métrage.
20 h. 30 Série : » Jack ». d’après le roman

d'A. Daudet Adapt de H_ Jelinek. Avec
E. Selena. CL Titre. D. Maurin.
Jack part pour Paris.

21 h. 20 Documentaire : .Des machinas poux des
artistes. « Les temps composés -, de
P. Sexigisæn. Présentation P. Foldes

Dimanche 6 avril

• FRANCE-MUSIQUE
7 h.. Petites pages musicales ; 7 il 48 (SJ, Adualîtés

d'hier : Chostakovltch ; B h. 35 (SJ# Musique a la une (jeu) ;

10 h. (S.), Pour l'amateur de stéréophonie : « Concerto en
si bémol ma leur pour violon et orchestre • (Tartan!), * Sym-
phonie no 3 en la mineur, opus 44 » (Rachmaninovt ; 11 II 30

(SJ, Relate de SarrebrOck ; 12 h. (SJ. Variétés actualité ;

12 h. 37, Sortilèges du Flamenco.

13 h. (SJ, Studio 1D7 par R. Stricker ; 14 h. 30 (SJ, Aux
quatre vente stéréo : Amérique latine et Ocdlanle; 15 h,

(5J, Récital d'orgue André Fleury : « Offertoire pour le iour

de Pâques • (Dandrleu), • Christ est ressuscité ». choral
(J.-5. Bach), « Résurrection » (M Dupré). « Paraphrase de
('Alléluia de Pâques» » (A. Fleury), « Improvisation Victimes
Pasctiali choral j (Oi. Toumeminej ; T5 h. 30 (SJ, Petit

ooncert ; 16 h. 30 (SJ, Divertissements autrichiens : < Séré-

nade CoHoredo n* 4 efl ré maieur K 203 » (Mozart), « Douze
contredanses » (Beethoven) ; 17 h. 25 (SJ, Maurice Ravel
oi 7927 : € Sonata pour violon et Piano », « Boléro » ; 18 h.

(SJ, Magadne musical ; 18 n. 30 (SJ. Studio 107 : Récital
de pfano : André Gorog : « Etudes n« 5 et 12, opus 10 »

(Oiopfn), « Cinq préludes, opus il », « Etudes n»> 5 et 12,

opus 8 », « Prélude Pour la main gauche » (Scrîabîne), « Pré
Jucfe en sol mineur » (Radimanlnov) ; 19 tv. 5, Jazz s'il vous
plaît.

20 h. (SJ. Cette année-te.- 1907 : « Sonate n» 5 en la dièse
maieur > (Scrlablne), avec R. Szidon, « Sur l'herbe » (Ravel],
par J.-Ch. Benott et A. Cccoünl, « Rhapsodie espagnole »

(Ravel}, « la Tragédie de Salomé » (F. Sctunttt), « Symphonie
m 3 en ut maieur 4 (S(bel(us).

21 II S0 (SJ, Concert au Nouveau Carré par l'ensemble
l'Itinéraire : • Appel» » (M. LevEnas), « Sotodum » (J.

Lenot), création mondiale ; » Rituel pour Cenci » (P.

Capdenati. création mondiale ; - Ndluan (F--B. Mâche), créa-

tion française ; « E vo9
• (Luciano Bario) ; 23 h., Aluslaue

lésere ; 24 h. (SJ. La musique française au vingtième siècle.

En compagnie d'Erik Satie; 1 it. 30 (SJ, Sérénades.

• FRANCE-CULTURE

7 h. 2, Dlsoues : 8 n.. Les chemins de la connaissance ;

Vivre en natemene , 8 h. 32 L'ange de feu, par C Mettra ;

9 h. /, Le monde contemporain, dé J. de Beer et F. Crémieux ;

11 lu, La musique prend la parole, par D. Jameux ; 12 h.. Les
cadres responsables de notre temps : F*eut-on vaincre la

pauvreté dans les pays riches ? ; 12 h. 45, Panorama culturel

de la France ;

13 i. J), Présence des arts, par F. Le Target ? 14 h. 30,

() Emission spéciale : Douzième tetfval International d'art

contemporain de Royan : MusiotA» populaire du Sud de la

Louisiane et de la région Charenies-Pottou, par G. Descocils ;

lé h. 25. Orchestre symphonique O.R.T.F.-Alsace, direction

R. Ailln : * Cosï fen lutte », ouverture (Mozart), « Namouna »

(Lalo) ; 17 h. 10, En soliste : Arthur Grumiaux, violon ;

17 h. 30, Cinémagazlne, par Plu Esnautt : La quatre-vingtième

anniversaire de Michel Simon ; 18 h. 45b Allegro de
J. Chouquef : Tout l'humour du monde; 19 h. 50 Etranger
mon ami ;

20 n. 20 (Sj « Georve Danujn » da Molière avec M. Croion,

J. Donna, P. Mazzotti, R- Varie, Ph. NVcot Créai. J.-P. Colas) ;

21 h, 20, Orchestre national de France, direction J. Martinon :

« Concerto pour mUmstre » (B. Baitolc) ; 22 h. 50. Poème en
liberté : Georges Aperiüils ; 23 n. 30 (SJ, Orchestre pMTharm.
de radio France : direct. Z Kosler : « Taress BouPba ».

rtiapwlie pour orchestre (L. Janacek).

• CHAINE I : TF 1

9 h. Tons en formel
12 h. La aèqueuce du speefaieur.

13 h. 30 (•) Le petii rapporteur, prod. J. Martin
et B. Lion.

14 h. 5 Sports et variétés : Lee rendez-vous du
dimanche, de M. Drucker.

17 h. 35 Série Le grand sauf périlleux G).
Histoire d'une famülc de trapézistes, les

Daria, partis en tournée d travers l'Europe
avec un grand cirque allemand.

18 K 25 Série : Evasion. «Anna-Marie en Thaï-
lande ».

19 h. 15 Jeu : Réponse à foui.

20 h. 35 Film : « le Gaucher », d'A. Penn (1957).

Avec P. Newman.
L’Ouest américain dans les années 2880-

Bill Bonney. jeune cow-bog et tireur d'élite

gaucher abat les hommes qui ont assassiné
son patron et devient un tueur : Billy-the-
Ktd.

22

h. 10 16) Questionnaire, prod. J.-L, Servan-
Schreiber, « Simone do Beauvoir >. réaJL

A François.
/( s'agit de la première interview télévisée

de l'écrtvain qui répond à la question • pour-
quoi étear'DOiu féministe 7

• CHAINE M (couleur) : A

2

13 h. à 19 h. Dimanche illustré, de P. Tcheraia.
13 h. 15 Jeu : Le défi.

14 h. 10 L'album de Maurice Baquet.
14 h. 30 Film : « les Deux Cavaliers », de J. Ford

(1961). avec J. Stewart, R Wïdmark.

Un shérif et un officier de cavalerie amé-
ricaine, amis et complices de longue date,
vont négocier ehes les Comanches le rachat
de captifs blancs enlevés plusieurs années
auparavant . John Ford entre le drame et la
comédie.

16

h. 10 Sport : Le four des Flandres.
16 h, 30 Tiercé.
16 h. 40 Dimanche illustre.

Avec Jean Amadou. Dadcu , arec des des-
sins animés et un reportage sur les cla-
quettes et les sommeliers.

17 h. 10 Jeu : Monsieur Cinéma.
17 h. 55 Variétés : n fait beau, avec G. Béard.
18 h. 45 Sport sur l'A Z
19 h. 30 à 21 h. 30 Variétés Système 2, de

G- Lux.
21 h. 20 Feuilleton : « les Gens de Mogador ».

Dominique refuse d'épouser Louis Besson
et devient la maîtresse de Nuitia, marié avec
Alice.

22 h. 10 (îé) Documentaire : « Due pierre blanche
poux Mxsdnguetf « de J.-J. Bloch. RéaL
K. Bernard.
Comment Jeanne Bourgeois, née le 3 avril

tF7S, devint la « Ifiss » : sa carrière et ses
succès.

• CHAINE NI (couleur): FR

3

19 h. Série : Hawaï, police d'Etat.

20 h. Reportage : Une certaine idée de la
corrida, de P. Cordelier. Réal. J. Ordines.

Avec la participation d9Antonio Ordonez

,

Jean Cou. Jean Lacouture, Lucien Clerçue,
Lais Vaaquea. El. Cartes, B. Qrdonez, S. Dali.

e FRANCE-MUSIQUE
7 Nos disques sont te vôtres ; 9 h. (SJ, Dimanche

musical ; 10 b. X (SJ. Actualité bu microsillon j la h. 35

(SJ, Du Danube d la Seine;

13 II (SJ. Orchestre sympnonlque Alsace, dlreci. R. Albin ;

14 ta. 30 (SJ, La tribune des critiques de disques, «Quatuor
nD 3. opus m », de Haydn ; 16 h. 15 (SJ, Voyage autour
d'un concert ; 17 tu 15 (SJ, Festival de SchwetzkioeR, récital

Radu Lupu («ivres de Schubert) : «Quatre Impromptus,
opus 90 » ; Ut mineur ; ml bémol maieur ; soi bémol maieur ;

ta bémol maieur ; « Sonate en ta mineur, opus 143 posthume »,

« Sonate en aol maieur, opus 73 IC 894 Fantasia » ;

IB h. 20 ($.), Voyagé autour d'un concert; 19 tu 35 (SJ.
Le monte des lazz ;

EMISSIONS RELIGIEUSES
ET PHILOSOPHIQUES
DIMANCHE S AVRIL
FRANCS-CULTURE

7 h. 45, Horizon ; 1 L, Orthodoxie et christia-
nisme oriental; S k 39. Service religieux protes-

tant s t h. 10, Ecooie Israël \ 9 h. 40. Divers
aspects de la pensée contemporaine : e Le Grand-
Orient de France s : 19 Messe.

XF1
9 h. I5r A KHble ouverte : « Des nattons sadi-

ques »; 9 h. 3», Chrétiens orientaux ; 19 tu
Présence protestante a Livre de Fernando
Befo s ; 18 h. 30. Le Jour du Seigneur : e Hflaea

ma ïesn, la Passion de Jésus » ; U b., Messe
célébrée à l'église Notre-Dunc-de-rAssomption
de Passy. à Paris.

SD h. 30 (Sj. Grandes rééditions dasaoues : « Sonate
pour piano n» 21 en la moteur » (Schubert), par A. Schnabei,
« AM drspereta vite » (Geeualdo), « Symphonie n° 3 en fa
maieur (Brahms) ; 21 h. 45 (SJ, Nouveaux taconla, premier?
sillons : A, Membrado, guitariste, A. Bernard, trompettiste
en duo avec l'organiste E- Krapp : « Doux Préludes en ré »,

* Eloge de ta danse » (J^S. Bach), « Canttcum » (Léo Brou-
wer), « Sonata Prima » 4G.-B. Vivian!), « Deux Chorals »
(J.-L- KrebsJ, • Danceries » (C. Gervalse), « Sonata seconda »
fG.-B. Vivlani) ; 22 h. 30, Les grandes voix humaines ; 23 h..
Novateurs d'hier et d'aujourd'hui ; 24 h., La semaine musicale
d radio-France; 1 h. 30 (5J, Sérénades.

• FRANCE-CULTURE
7 n. 2, Disques ; / h. 45, Emissions religieuses et philo-

sophiques; 11 h., Regards sur la musique, par H. Barraud :

* La transfiguration » (a Messlæn) ; 12 tu. Ma non frappa
de J. Chouquef ; 12 h. 45, Orchestre de musique de chambre
è la Maison de la Culture de Grenoble, avec l'ensemble de
clarinettes de Grenoble, direction M. Costa : c Suite pour
sextuor de clarinette » (R. Lefbowttz), « Quatre pièces,
opus 7 pour violon et Piano » (A. Webern). « Six pièces,
opus 19 pour piano » (Schoenberg), c Pièces, opus 5 Pour
clarinette et piano * (A. Berg). • Concerto Pour violon et
treize Instruments a vont » (JC Welll) ;

13 h. 45, Le monde Insolite ; La vie dans les music-halls,
pav M. Bailly ; 14 b. 1S, - La vertu de Leonor », de J. Goudal,
interprété par te contédlern^frençals ; 14 h. 15. Mises 01
scène par G Dumur ; 17 h. 15, Disques ; 17 lu 30, Concert
salle Pleyel : Orchestre de l'associarîon cte concerts Lamoif
iwk, direct, Æ Girard, soliste R, Amoral : irr/ïfalion
A ^ » WebérL « Concerto pour violon • (MorteCssotin).

IJ*"**?”'* inachevée * (Schubert), « Les Préludes . (Liszt) ;

19Ju 10. Le Pofrrt du septième tour, magazine de l'actualité
pariée; 19 Tl 45, Disques ? « Elégie de ta Sérénade pour
cordes » (TriiaDravskl) ;

2D h. (S.) f Tom Jones », comédie en trois actes, paroles?^%nÏL2ïsiq
Ÿ
e
f? phIUdor* ««c NL Malevsky, A.-NL

U Dacharv' R- Oudct, orchestre
de chambre O.r.t^., direct. L. de Froment ; 22 h. 30, Ubre
parcoure récital. Festival International du son ; 23 h. 15,
Tels Qu'en eux-mémes : Loys Masson.

Lundi 7 avril

• CHAINE l : TF 1

12 b. 30 Variétés : Midi première.

14 h. 30 Feuilleton : « l'Homme qui revient dm.

loin ». d'après Gaston Leroux. Adaptation
et dialogues CL Desailly. RéaL M. Wyrm,
Avec L. Velle, A, Stewart. M.-HL Breillat,

M. Vitold.
Un drame fantastique de la Belle Epoque.

18 h. 17 L# fil dos jours.

18 h, 47 Pour les petits : Pierrot,

18 h. 55 Pour les entants : LHe aux
19 h. 40 Une miaule pour les femmes,
10 h. 50 Feuilleton : Le Temps da vivre, la Temps

d'aimer.

20 h. 35 Film : « las Visiteurs du soir ». de ML
Camé 11943), scénario et dialogues J.
Pré^ert et P. Laroche, musique M. Thiriet

et J. Kosma, avec Arletty. M. Déa.
M. Herrand, J. Berry, F. Ledoux.
A la fin du quinzième siècle , deux créatures

du diable sont chargées de causer le malheur
des habitants d'un château. L'un des envoyés
s'éprend de la füle du châtelain. Le Diable
lui-même sera impuissant contre l'amour. Un
classique du cinéma français tourné sous
Foccumtton.

22 h. 30 Historié du cinéma français par ceux qui
Tout fait. » Les grandes illusions » f 1939-
1941).
Les François et la racisme.

# CHAINE II (couleur): A2
14 h. 30 Magazine : Aujourd'hui Madame.
15 h. 30 Série. La journaliste : » Double fugue ».

16 h. 10 Les après-midi d’A. Jammot. « Hier,
aujourd'hui» demain. »

Les émissions régulières de radio
ptt lundi au vendredi

FRANCE-INTER : 5 b-. Variétés et

IxiiOrtnallons ; 7 tv, 45, te deux vért-

téfl ; 9 hn Beiu. rens I ; U b. 30,

Inter femmes ; n h. 10, Et dire que
pendant ce temps-là : 12 Kl 45. Le
Jeu des 1 000 francs ; 14 11, Le tttfiar

ilne de Pierre BoutelUer ; Z4 h. 30,

Eve ot Liliane ; 16 tu. Musicalvl ;

17 b- BadloBCopIe ; 18 h. 5, Public ;

20 h. 10, Pas de panique; 23 h. 10,

Cool ; 23 h- Le pop' ctub de José

Artur.

RADIO - MONTE - CARLO : 5 h.

j. Sacré ; 7 h, P. Gérard : 9 h. 30,

Programme & la lettre ; 12 h» A voua

de jouer ; 12 h. 25, Quitte ou double;

14 k. 10. Le evur et la raison ;

IB h-. Cherche® le disque ; 17 II,

Tazl ; 19 lu Hit-Parade ; 20 h-
Tobu-Bahut : 21 h. fi, Flaah-bacK.
EUROFB i:9b. Musique et nou-

velles: 9 b- lfi» Mélodie parade;
U h. 45, Déjeuner show: 12 h, 30,

C.QJ-D. ; U h, 30, Forum; 15 h..

TMé compagnie ; 16 h. 30. Moalfc ;

18 hH Cinq de fi A 7 ; 19 b. 45,
Radio 2.

fLTlj. : fi lu 30, M, Pavi&res;
9 h. 20, A.-M, Pbyascm ; 11 h. 30.
Çwe trésor; 13 h. 15, Ph. Bouvard ;

14 h^ La teeponsablllbé sexuelle ;

15 lu, Mênio Grégoire : 15 h. 30,
5~T-L- c'est vous ; 19 h- ffit-Paiade :

21 hn Poste restante.

Du samedi 5 avriL.

FRANCE-INTER : 9 h. 10, Le ma-
gazine de Pierre Bout&Uler ; 10
Questlonfi pour un samedi ; 14 11 fi.

L'oreille en coin, de P Codou et
J. G&reUo ; 18 h. 5. Top Inter :M b. 15» La tribune de ITit&talrç :

« La première de c VAldan » :

21 b. 15, La musique est A vous ;

22 b. 30, Histoires d’opérettes ;

23 h. 5. Au rythme du monde.
EUROPE l ! 13 h. 30, Gûttlt «t

Millau ; 14 h. 30. Musieorama î

10 h. 30. Hit-Parade ; 19 h. 30.

Radio Z
R.TJ* ; fi h. 30. J.-P. Zmbach ;

9 h. 20, Stop ou encore ; ls tu Cent
questlonfi derrière un miroir; 16 tu
Super-Club : 22 h. 10. Bernard scirn.

—au dimanche B avril

FRANCE-WTER : 8 tL 30, DUnan-
ctao à la campagne : 9 h. 30 à 12 tu
14 h, fi & 19 lu 1/oreille en eoln:
30 b. 15, Le maaque et (a pluxoe ;

21 b 15. La musique est h vous:
32 h- 10. Jazs parade ; 23 h. 5, His-
toire de 'ire.

5UROP*. 1 : 9 h. 30, PUe.ou face
(Jeu) : Il h. 30. La musique k papa ;

13 h.. Concerto pour fi transistor* ;

14 b. 30, La grande balade ; 10 ta.,

Hlt*Fnmta? 19 h. 43. Radio 2:
33 ta. 30, Séquence Jazz.

ELT.L. : 9 ta.. Stop ou encore :

13 IL 1S, Et pourquoi ne te dirait~on
pet ? 14 tu Les couines: ifi b^
Double-Hit ; 19 ta M B, Sctau ; 21 lu
Grand onhutre.

18 h. 30 Pour les petits ; Le palmarès des enfants.
18 h. 55 Jeu : Des chiffres et des lettres.

19 h. 45 Feuilleton : le Pèlerinage.
20 h. 35 Film : « le Train », de J. Frankenheimer

et B. Farrel (1964), .avec B. Lancaster,
P. Scofield, J. Moreau, WL Simon. S.
Flon, Ch. Mlllot.
Arbitrairement coupé en deux parties pour

tnt débat des « Dossiers de l'écran », ce film
— qui dure 2 heures 20 — est consacré à
un fait de résistance des cheminots français
m août lûÜ

21 h. 45 Magazine d’actualités : Poizil sur VA 2.
Avec Al. Georges Marchai*, secrétaire gé-

néral du P.CJ.

• CHAINE III (couleur): FR

3

1S h. Pour les jeunes : Club Flash.
Et tmqiute sur le métier de comédien.

19 h. 40 Tribune libre ; Le Mouvement de la

paix.

20 11 Voir détail dos émissions régionales.
20 h. 30 Prestige du cinéma : « MftrveDleuse Ange-

liftita », de B. Borderie (1964), avec
M. Mercier, C. Giraud, J. Rochefort,
J.-L. Trinlignant, G. Gomma.
Angélique, veuve da Goffreÿ de Peyrac.

connaît la prison du Châtelet et la cour des
Miracles, devient aubergiste et chocolatière

,

puis épouse son cousin qtd l'amène à Ver-
sâmes. Un spectacle historique mangent.

• FRANCE-MUSIQUE
1 h. (3.1, Petites pages musicales ; 7 h. 40 (SJ, Actualité

du disque ;
a h. 35 (5J, Au pragrwwne celte semaine ; 10 h-.

Que savonHMfi.. des œuvres Inachevées, par C. Samuel ;

U h. 30 (SJ, interprètes d'hier et d'aujourd'hui ; 12 lu. Folk
sonos Deux chansons de cawtaçy. Musique de ta Louisiane ;

12 h. 37, Nos disques sent te vôtres ;
13 h. 30, Les miégrate . L'ouvra pour piano d quaire

mains de Schubert; 14 fu 35 (SJ, Sonorités - d'autrefois .

« Toutes mes loves sont atteinte » (G. Blnehob), « Chapeau
de sam > (Anonyme), « N'ftratge tomate mieux que Yar *
(R. Morton], «Non pas que le veuille penser » (G. Joye),
« saule esgarée da lout leyeulx ptairir » (G, Blndiela}, « Je
suis trop teunatte « (Anonyme), > Suite n41 t efl ré mineur »

CA. Forauerey) ; Gostev Leonheidt, ctavedn# « Duo pour
doux, pianos » (J. G. Mfilhef) par I. et R. Kuchtar, pianos
forte; 15 ta. 30 (Sj 0 Musteuo de chambre s Quintette «n

f*
’ 9 Symphonie concertante pour violon* et(L Pleyel), avec I. Stem ; c Fantaisie pour vioiono

J
‘ S?î

1^üc) s 17 30 «A UBMreSTd
«J un thème rococo pour violet orchestre » (TchaTfcovdcl}, avec M. Rostropovltch ; «

10 h ïi S”? «M ; » h. 5, invitai Eon au a
a

l

l.L 'îïïi.T « (SJ. En n«vec~. A quoi sert la musfuite ; L'insofration
20 l|. 30 (S.), En direct de la salle Pleyel : Près

1? : (^çliertne lyrique de rudlo-Frenoe, d>

/Ssm ' 10 oonceurs du Qneur national J

p^croo Domingo , 23 h. (S.l, Musique d'auleurtfhui.

FRANCE-CULTURE

m
Et

/ h. 7 (q), Maiinalas, par l. Dupont j s ïl i

06 ^ tarT,Ilte* Mr A. Van' ParvstamUie autrefois, avec Ph. Anes ; fi h. 32, L'individu

nsa ra asTa?Sa
B. Ducamin, L Fougère / lo h. 45 l» ?' ^
la

•' « h- «. Panorama wltï™7

13 a 30, En soliste ; 14 h„ Poème ; u h. s. i —mW! de Franc^ultura ; 17 tu S, Un livra d^4to^« Svol* ». mr R. Plnget (réaj. J.-P. Colas) ; I? h
(1) Par P.-B. Barbier f 10 h. 3B (*i .
chareita (1). « C Dwieton, d'après Ctirdlian iütwLm t.
E. Sa*. U Pomme, j. Mauctelr/j Bramai î

2l/U'p^?T!e CS !- : « Un cœur très laitper Ph. Rrtvy, avec E. Dandry, R- Favet s_ Fmi«
G. Gravier) ; 21 ta. Concert de musique de chtSh^ *1*

Maison de ta Radio, arec MÆ Jarot,
guitare, C. Larde, flOte, g. Déplus, dartetfo
hauftnls. A. Fournier, «r, A.

(A. Banenuart). * Adieu, pour qulntetia a vant /tsLSJSîS

n. «T' S£^Sfrtnrtte ®î ™a,w a cordesCRavefj , 33 ta 30, Entretien mec Louis Guilloux, c
R. Granlar et C. Royewwmwud (|) ; 23 tu. O* te p

rîr^T”
^’ra1' * Ade*™«“ ï ® ï.
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REVUE DES REVUES par Yves Florenne

POLITIQUES
Alain Vivien, sous la forme d'une

S
X Maimnx. sans doute, croit à
l’homme, il cnit aussi & un hnmw»
Porté, dans toi moment donné, par

quelque chose qui est Dieu (avec ou etnt
gulllesnets), un grand dessein, un peu-
ple, ou les trois : « Quand Richelieu
arrive, la Firmes est une nation de
deuxième tnt troisième ordre. Quand fl

meurt, c’est Ta première nation du
monde. » Ou : « Mao m’a parlé de lui

(de Gaulle} anse bien plus de précision
que de Za France. » Cela revient h dire
(jull croit), la constatant {tons l’histoire,

à une « politique historique ». Cet en-
tretien avec Olivier Germahi-Thomas,
publié par rAppel (1). c’est, en Hait, un
inédit de trente pages demi le titre —
« les Réalités et les Comédies du
monde » — est déjà significatif d’une
pensée et d'une vision qui nous sont
familières et dont pourtant chaque sur-
gissement nous saisît. D'autant plus
qu’une pensée et. une vision politiques
portées par un langage, c’est toujours
rare.

« Aujourd’hui, la puissance, c’est
TAmérique — et H n'y a Jamais eu de
politique historique américaine (._).

Les Etats-Unis sont dans la situation
ütrange d'un pays devenu Je plus puis-
sant de son temps, sans t'avoir vrai-
ment cherché. En gros. Os voulaient
vendre des machines à coudre, ils les

ont vendues-, s Incidente sur la « poli-
tique historiques cfAlexandre : «Cetui-
là, c’est Tito oodnqueur des Etats-Unis ;

ça fait rêver..»

Des formules, autant d’éclairs : « fi

n’y a pas de dvütsation occidentale. » —
« Le capitalisme West guune des don-
nées de notre ctvütsaticn, a n’en est pas
la donnée.-»— Si Israël était détruit,

« les Russes iraient pleurer au Mur des
lamentations ». — « Les Aidés ont res-

senti leur bitte contre Hitler comme un
front populaire mondial » — « Les mats
fronts populaires sont morts avec le

fascisme. La lutte électorale de la gau-
che contre 2a droite n’en est pas Vhéri-

tage. c’en est la comédie. » — c Vous
vivons une époque de psychodrame, et

tous les rats qui ont occupé le bateau

se sont mis des casquettes de capitaine. »
—.Sur « la démocratie du 1 % » : « Si le

brave Robespierre revenait et si on lui

montrait ce spectacle, ü irait se gitülo-

(l) N- 13. 88. me de Lffie.

raî ^"dtt jûJstiwtea noos.
(4) 14, nie des Petits-Hôtels. 75010.

(5) 51, nie de VexaeuO, 75007.

tiner lui-mème. » — c Je ne crois pas au
gaullisme sans général de Gaulle. » —
< Le socialisme passera par la nation,
non Finverse. »

Le « drame de notre époque » : sans
doute que « {a science ait été assez forte
pour détruire l’humanité mais non pour
former un homme». Pour finir

:

Le
sentiment d'une mission de la France ;

le sentiment, l’Jdée même de mission :

« Les missions sont des chimères quand
ce sont celles des autres. » Requiem :

« Les morts des camps tFcxtermmatkm
se tireront tunes bien du Jugement
dernier.»

» »

Dans la Nouvelle Revue des deux
mondes (2), Ml Michel Jobert trace, de
la politique étrangère de la France, un
tableau qui est beaucoup plus que l’es-

quisse «Tune esquisse : épure d’un large
dessin et d’un vaste dessein, où s’inscrit

un destin, celui de l’Europe.
Constat lucide, analyse sans complai-

sance m litotes « diplomatiques », où
les ambiguïtés et les faux-semblants sont
mis à an : sur oe terrain déblayé, offert

aux projecteurs, le débat, la contestation
même seront en. tout cas plus clairs.

De là s’élance une prospective. Intellec-
tuelle certes, mais marchante et mili-
tante. Cette trentaine de pages ont trop
de densité pour qu’on puisse rei.nv

faire qu’en éclairer quelques aspects, en
invitant le lecteur à les replacer dans
un contexte où Ils prennent leur sens
et qui est l’essentiel du texte.

Commençons par la fin, qui définit
J’objet et le contenu d’une politique
étrangère française (la nature nouvelle,
la mutation, si on y tient, de la poli-

tique étrangère en tant que telle, ayant
d’abord été précisée) : « Défendre sa
liberté et plaider pour ceSe des autres. »
Car e la politique étrangère est le do-
maine par excellence o& S importe
de devancer Tévénement s. «Le but est
simple : c’est toujours, n’en déplaise à
certains, indépendance. [Mais] indé-
pendance que doit viser notre politique
étrangère ne vaut qu’en toutes direc-
tions, sauf à perdre sa signification. »
Cette «volonté d’indépendance » « me
parait être la principale garantie de
l’avenir de la construction européenne

Tournée vers l’extérieur et écoutée
par des pays très divers, la France doit

assumer aujourd’hui un rôle de témoin,
de vigile et finalement de modérateur,
constamment occupée par la nécessité de
sauvegarder un équilibre global néces-
saire à sa propre survie, mais aussi à
celle de la plupart des autres nations.

C’est pourquoi nous devons axer notre
politique étrangère sur la vigüance A
régard des trois principales perturba-
tions susceptibles de conduire à un dé-
séquilibre majeur : le monopole pétro-
lier. le condominium sooiéta-américain
et la misère du quart-monde ».

1a ’ pensée de Jobert revient

toujours à cette « construction euro-
péenne » qui « a déjà connu des moments
de modestie, et l’heure est peut-être d
la devise du Taciturne: entreprendre,
persévérer, voBà les mots-clefs pour
aujourd’hui ». Mais si Jobert te Taci-
turne affirme : malgré les écheqs, ü ne
pense certes pas ; contre toute espé-
rance.

Noos avons signalé le numéro de
la Nouvelle Revue socialiste (3), consacré
à la politique étrangère. Le dernier,

outre un intéressant exposé, par Antoine
Blanca, des Institutions de Cuba, ouvre
le « dossier » des DOM-TOM. «Vocable
expéditif», note Alain Vivien, sigle à
résonance de tam-tam propre à accom-
pagner tes musiques de l'exotisme lyrique

ou folklorique- L'auteur s’attache aux
Antilles pour décrire une situation

mal connue. Certes, il n'y a pas tes

cotons et les autres, toute la population

étant également « indigène », mais le

système colonial joue au niveau socio-

économique. Et ce n’est pas une méta-
phore pour l’Occitanie « colo-

nisée».

Avec Philippe Leymarie, on quitte

presque complètement départements et

territoires pour les nations africaines

de la < francité ». H milite pour une
décolonisation : celle de la coopération.

Critique radicale de la politique des

quinze dernières années et, bien entendu,

des hommes. Notera-t-on l'absence

d'autocritique pour les années anté-

rieures 7 On la trouverait plutôt chez

condamnation de la S.FXQ. Pour la
période d'apposition, Philippe Leymarle
Indique pourtant que la gauche, sauf
exception, «a été peu sensible au pro-
blème des rapports de la France avec
le tiers-monde et stngttSirvmene avec
ses anciennes colonies ». Il esquisse un
«plan pour la gauche», dans la pers-
pective de la venue au pouvoir et dnng
une rétrospective d’une victoire en 1974
qui — la phrase fera peut-être dresser
l'oreille — «aurait ouvert lu vole A un
renversement progressif des alliances

diplomatiques de la France».
Autre forme de colonisation, celle-là

universelle : l’empire des entreprises

transnationales et multinationales, sur
lesquelles Politique aujourd’hui (4) pu-
blie une Information de synthèse qui est

en même temps un contre-défi. La résis-

tance reste très au-dessous de l’agres-

sion. Ce cahier a « VambitUm d’aider A
la prise de conscience» d’une urgence
que « parti» et syndicats ne pourront
éternellement négliger ». Une citation

d’un dm grands « cokmlsateurs » illustre

cette vaste politique de la machine à
coudre évoquée par Malraux : « ~4 quel

point le peûpte américain éprouve de la

jouissance en vendant et en achètent des
marchandises. Nos magasines sont le

monument qui rend gloire à l’entreprise

américaine, au génie américain »

Ce numéro inaugure la nouvelle for-

mule de Politique aujourd’hui, aussi

sérieuse que l'ancienne, et peut-être
plus vivante et stimulante.

’Âu cours du bilan politique par lequel

11 ouvre la Nouvelle Revue socialiste.

Maurice Benassayag écrit : « Pourquoi
dissimuler que le procès instruit par le

P.CS. bouleverse le paysage immédiat
et brouille les perspectives tTavenlr?»
Dans les revues, le parti communiste
fait l'objet d’une attention significative.

C'est tout un ensemble que lui consa-
cre Esprit, d'ailleurs préparé avant la

« dispute ». mais que celle-ci place

dans un éclairage nouveau. On s’aper-

çoit mieux, note J.-M. Domenach. que,

« sans le P.CJF. la coalition populaire

perd beaucoup de sa confiance et de
sa crédibilité ». Son analyse le coadozfc

à cette explication que le F.C. se sent

menacé — électoralement, c’est secon-
daire — « dans son être même ». D'où
ses mises en demeure. «Le parti socia-

liste tente de résister : ou bien ü
procédera aux exorcismes rituels qu’on
lui demande — et il s’habituera ainsi

à un deslin de subordination — ou b:cn

H devra rJ poser les questions essen-

tielles. »

Autre table ronde, aux Etudes, a huit

participants, dont trois « connaissant
le parti de l’intérieur >. Beaucoup trop

vaste, cette table, pour entrer dans la

revue. Ella a été réduite à l'échange

entre les « trois ». La question du
« changement », celle de « l’énigme »

(celle de la «disputes, moins), sont
débattues, après une présentation d’où
l'on retient cette formule ; *Qn prête

aux commun istCS plus que ce qu’ils

ont. ou ce qu’ils n’or.t pas — pour mieux
refuser ce qu’ils sont, »

L'évolution? On pourrait la mesu-
rer à celle des réactions, de Koesüer
à Soljénitsyne. Ce qu’on reproche prin-

cipalement, avec une certaine sérénité.

à Soljénitsyne, c’est d’évoquer de
déplorables, trop vraies hélas 1 mais
très vieilles histoires du temps, préci-
sément, de Eoesiler. Mais Soestler en
son temps était, aux yeux de Roger
Garaudy — encore l'évolution — « le

mensonge à l'état pur »; pour d’au-
tres. le «faux témoin», toujours à
l'état pur; pour tous, un « traître »,

tantôt « réactionnaire », tantôt
« trotskiste ». et même « hltléro-
trotsklste ». On peut réver là-dessus,

avec le volume que meme consacre au
e Croisé sans croix ». Le nom est un
peu trop beau ? C’est par compensation,
sans doute, qu’on a mis l'homme en
croix gammée.

SOMMAIRES
— L’Homme et la Société (Ed. An-

thropos. 12, av. du Maine) publie un
numéro double : «Economie et tiers-

monde», avec notamment une «analyse
TTiffirrlste des sociétés multinationales ».

— Dans la Rerut' de l’Institut de
sociologie (Université de Bruxelles, parc
Léopold, 1040), une très intéressante

étude de E. Richez-Rueiens, «Jeunesse
et syndicalisme».
— Dans la Reçue française de science

politique iP.UJj, Elisabeth Stemer-
Plcard apporte une information très

complète et directe sur les rapports du
Liban et de la résistance palestinienne.

CARTE POSTALE

BnticnlamicropWlie

LANGAGE

Revues et colloques
%

• Le numéro 36
,

(décembre 1974)

de Langages, consacré à la « néo-

logie lexicale ». Lecture pour spé-

cialistes et premier résultat dee

recherches difficiles d'une équipe

associée au C.N.FLS., sous la direc-

tion de Louis GuiTbert, ce numéro

traduit -bien les hésitations des étu-

des françaises de « néolexle » (Tao-

tfvHé créatrice de - mots *}. Une col-

lectivité ne pouvant pas plus s’em-

pêcher de créer des mois qu’une

plante ne peut - s’empêcher » d'avoir

des feuilles et des fruits, la problé-

matique de ces mots « en trajn de -

se faire est encore bien Incertaine.

L'équipe de L Guübert a le mérite

de frayer des voles d'exploration

dans cette broussaille.

« Langages », Larousse, 33-0, nu
dn Hantpanuuu, 7500C Part».

• Sur le problème de renseigne-

ment des langues étrangères en

France, les Actes du colloque Inter-

national Langues et Construction

européenne, tenu à Paris du 6 au

8 ‘décembre 1974. Des débats, des

chiffres préoccupante sur la situa-

tion des langues étrangères dans

notre système scolaire face au mo-

nopole de fait de l'anglaiê, un plai-

doyer documenté pour la diversifica-

tion de cet enseignement

On vol. 197 p. an siège Cm PAsso-

datloa linguistique fraaco-earo-

ptonne, 117, me de Bennes, Parla-P

(548-45-63).

• Au sommaire de la Revus de

linguistique romane, tome 38 de 1974,

un - Hommage à la mémoire ds

Walther von Warttmrg ». La publica-

tion d’une lettre de M. Georges

Straka et d’extraits de la corres-

pondance échangée en 1938-1940

entre W. von Wartburg {alors aux

Etats-Unis) et Mme von Wartburg

(restée en Suisse) intéressera et

apaisera les lecteurs romanistes de
- La vie du langage » qu'une polémi-

que malheureuse autour du souve-

nir du grand savant avait Justement

émus.

« Revue de Magmatique romane »,

CDiversité des science» humaines,

25, me du Marêdud-Jnin, 67M4

Strasbourg Cedex.’

• Le numéro 8 (printemps 1974)

de Présence francophone. Cotte re-

vue semestrielle (214 pages) éditée

par le Centre d'études des littéra-

tures d'expression française (CELEF)

de l'université de Sherbrooke, pro-

vince du Québec, est à l'heure

actuelle la plus nourrie, la plus fouil-

lée et la plus vivante du genre.

De lecture très aoréable, c’est un

Instrument do travail indispensable

pour le connaissance de te franco-

phonie Elle devrait trouver en
Franc» un lange publia

Au sommaire de ce numéro, entre

autres : des études de J. Lslner sur

« La problème du langage chez
Frente Fanon, Malek Haddâd M Al-

bert Memml » ; d’Emile Langlois sur

« Las soleils des Indépendances » ;

et de Mongo Bâti sur « L'action des

média
.
occidentaux en Afrique noire,

dite francophone ». Très nombreux
comptes rendus et documents.

Abonnement» ; g dallai» canadiens

par an, ae Service de dttfasfon du
CELEE", faculté des arts, université

ds Sherbrooke, Québec, JlK zki,

Canada

• Du Canada encore, la revue de

prestige de J‘Hydre-Québec (l’équiva-

lent iè-bss de notre EDJ1

.), Forces,

dont on avait craint un temps la

disparition, noua arrive dans sa

vingt-huitième livraison. Au sommaire

en particulier : un peintre québécois

connu dans le monda entier, Jean-

Paul Rlopella.

Abonnement» : S dollars canadiens,

à Hydro-Qnébee, 75, boulevard Dor-

ehHta; ouest, Montréal, P-Q- ECSZ 1A4,

Canada.

• A Halifax (Nouvelle-Ecosse, Ca-

nada), les 3, 4 et S avril, le second

colloque sur la thème : * Identité

culturelle et francophonie dans les

Amériques. » Comme le premier

(Bioomington, Indiens, mars 1974),

ce colloque est organisé et animé

par la professeur Albert Valdman,

spécialiste des problèmes de la

francophonie native aux Etats-Unis,

également éditeur du bulletin The

French language In tlte Amer/cas.

Nous espérons pouvoir rendre
compte des travaux du colloque de

Halifax.

• A l'occasion de son soixantième

anniversaire, le comité catholique

des Amitiés françaises dans le

monde organise un concours ouvert

aux candldatsfles) de moins de

trente ans sa destinant à l'enseigne-

ment du français dans leur pays, et

aux professeurs déjà an exercice.

La prix du concours est une (géné-

reuse) bourse d'études de deux ans

à Paris.

Renseignementa an siège de

comité : 9B, nu de Bennes, 75006

Paris.

J. C

L
A petite dactylo de la rue
Duphot passa sans darrêter
devant ^appétissante vitrine

aux riches victuaGles, eut ex
regard fende pour celle aux
fruits vernis d’exotisme, entra
chez Fauchon et acheta, pour six

francs, une mignomtette falcool

Puis, traversant la rue, eCe
pénétra sous FSglise de la Made-
leine pour déjeuner c chez le

euré ». Ce qui lui reoint, avec son
chèque - restaurant, sensiblement
au même prix.

Bit effet, pour les employés du
quartier, le curé a créé « L'Ac-
cueil de Midi », sorte de cantine
m décor aimable, confortable, où
Ton sert au déjeuner trais cent
cinquante repas (hors fœuvre,
plat garni, fromage ou dessert,

pain à discrétion, pour 7 F).

Etais-je tombé sur une alcoo-

lique clandestine 7 Non I La
jeune personne venait facheter
cette mignamnette pour un oncle

de province, un des nombreux
collectionneurs de mignannettes.

Trois’ cents

modèles différents

Il ne s'agit pas là d’un hobby
enfantin. Us sont nombreux ces
collectionneurs, et dans le monde
entier/ Les premières petites
bouteilles, baptisées tout de suite

mignannettes, datent de près
d'un siècle, m’a confié M. Lîüet
(du Kina Lîüet, bien oublié des
foules) qui se souvient que son
grand-père en faisait distribuer

pvbticttairement aux garçons de
café Ceux-ci jadis, en province,

les offraient d leurs clients habi-
tués pour la nouvelle année et en
touchaient, en retour, des étren-

nes à plein plateau.

Aujourd'hui, chez Fauchon, on
peut trouver quelque trois cents
mignannettes diverses et celle de
la vodka russe est la dernière en
date, tort courue des collectUm-
neurs. Les -commandes viennent
de partout, et de très sérieux ama-
teurs correspondent avec Fau-
chon, d’Italie, des Etats-Unis, de
tous les coins de France, afin
d’Braiùhir leur collection. On cite

un industriel de Stockholm qui
a. dans son bureau, un plant-
sphère où de petits drapeaux si-

gnalent les pays itorigine des
alcools et tiqueurs ainsi propo-
sés.

Ces collectionneurs, comment
faut-ü les. appeler ? Chez Fau-
chon

,

à tout hasard, on Ht s buti-

culamicTophüistes ». Afais si les

spécialistes du langage trou-
vaient mieux..

COURTINE.

Psychologie en miettes

L U dans les « Haute-Quar-
tiers», de P/Godenne :

« Elle comprenait qi/fl

y avait peu de différence entre

un psychiatre et un prêtre et

qu'ih se ressemblaient en ceci

que, l'un comme l'outre, ils

étalent voués au sérieux en
toute circonstance. 5

L'un comme ['autre, il est

vrai, croient avoir charge
d'âmes ; le prêtre tient son
€ pouvoir s de Dieu ; 4e psy-

chiatre de la société ; le sort

du premier est plus enviable :

être l

#
Instrument du e divin 1

est moins compromettant, por

les temps qui courent, que
d'être celui de la société».

Les relations humaines reposent

sur un principe des plus élémentai-
res : confirme-moi dans ce que je

suis ou crois être et Je t'aimerai ;

oontestwnoi dans ce que fe suis ou
crois être et mon anvtfé te sera

acquise.

La sagesse la plus élémentaire

veut donc que l'on ne s'entoure que
de personnes que l'on puisse confir-

mer dans leur être.

• *

A un catholique pratiquant,

père de famille, toujours préoc-

cupé de sexualité et attiré par
les très jeunes filles, qui deman-
dait à Julien Green quand cela

cesserait, ce dernier répondît :

e A votre mort, e

Saisis ou vol dans la rue œs
mots qu'un adolescent adresse à
une fille : « Viens chez moi, ce
soir, tu verras, j'ai les œuvres
complètes de Moo-Tsé-toung.^

L'homme est un animal per-

pétaeHement à Jo recherche de
significations ; et H les trouve
toujours.

Enfin, cet excellent conseil de
Nietzsche : « Traiter (es problèmes
profonds comme on oglt avec un
bain froid : entrer vite, sortir vite. »

ROLAND JACCARD.

(La Redoute)

47robes
de printemps

à moins de 85F.

Le nouveau catalogue de La Redoute Printemps/fefê 75
chez tous les marchands de journaux

(pour faire toutesvos courses bien tranquillementchezvous).

12F rembourses des votre première commandeL

«
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Point de vue
CROQUIS

LE TEMPS DES MASQUES
L

'AUTRE jeudi, c'était fa mb
carême; pourtant9 ie c'a

I

™ pas vu un seul masque dans
les rues, même A hauteur d'en-
fant. Mets A quoi bon des masques
oa Jeudblà9 puisque nos contem-
porains noua en affublent dauto-
ritê tous tes autres fours ? Le
poffcier portef à leurs yeux, son
masque de cogneur, et TArabe son
masque de voleur — homosexuel
ou satyre, voilà le seul choix
qui luf reste I Le garçon aux che-

veux longs a son masque de gau-
chiste ; celui aux cheveux courts

,

celui de « tacho ».

la même personne. Cette manipu-
lation, à ta fois grossière et sub-
tile, agit à la longue, même sur
les esprits prévenus.

Dans cette société, rien n’est
plus rare qu'un visage humain. IBS
enfants eux-mêmes sont devenus
le reflet des petits écrans ou des
bandes dessinées. Il n'y a guère
que les ® exclus - qui nous mon-
trent le visage même de la dou-
leur, ou de la pauvreté, ou de la

solitude ; mais qui les remarque
encore dans ce carnaval ?

En attendant

le métro

A PROPOS DE SEXOLOGIE
L

ES remoœ concernant les

cours de sexologie s'apai-

sent. H est regrettable que
le débat se soit limité a des ques-
tions de personnes, de tendances
politiques et à des discussions sur
les moyens d’information et leur

déformation. Il semble plue Inté-
ressant de chercher à compren-
dre quelles fins poursuivent ces
cours, quels besoins ils traduisent;

à quoi ils veulent répondre, et de
se demander si les moyens uti-

lisés sont les plus adéquats pour
atteindre ces buts.

EN attendant le métro Je regarde
les affiches de publicité J'ai-

merais bien habiter au sommet
d'une tour comme celle-ci. La vue
doit être magnifique. Le soleil ne
vient jamais chez moi. J’occupe un
studio dans un vieil immeuble situé

au milieu de cinq tours gigantes-

ques J'ai l'impression d'habiter au
fond d'un puits. Mais où trouver

l'argent pour louer un appartement
au sommet d'une tour comme celle-

ci ?

Où trouver l'argent pour acheter

ces beaux meubles? « C'est drôle-

ment bien chez toi », dirait Nicole.

Ole serait ravie de s'asseoir dans
un fauteuil aussi confortable que
celui-ci. Je ne possède, hélas 1

qu’une vieille chaise dont les pieds
penchent terriblement les uns en
avant, les autres en arrière. On a
l'impression qu’elle va se mettre à
marcher.

J'aimerais bien avoir cette voi-

ture. Celle que je possède est dans
un état si lamentable que les auto-!

stoppeurs ne daignent pas me faire

signe de m’arrêter. H en est même
qui se cachent derrière les arbres I

Il n'est pas question -que j'achète

une autre voiture. L’argent que je

gagne ne me permet même pas
d'acheter un pardessus correct

comme celui que porte ce jeune

homme. Une jolie blonde est eue-

pendue à son bras. Elle le regarde

amoureusement Je suis sûr qu'elle

ne ferait guère attention à lui e'H

portait un pardessus vieux comme
ie mien. A quoi bon savoir qu'on

trouve tout à tel endroit quand on
ne peut rien acheter ?

Une cinquième affiche m'invite à
passer trais semaines dans un pays <

lointain, où. paralt-îf, la mer est

bleue, les maisons blanches et les

reilte douces comme la peau des
filles. Mais où trouver l'argent pour]

y aller ?

Soudain, au bout du quai, une
dame commence à' hurler : * Arrêtez-

j

fa / Arr6tez-ia I - En quelques se-
condes. un attroupement n forme

1

autour d'eHe. Un type lui a arraché
«on sac II est parti par là- « ArrêteZ-

le I », répète la dame. Elfe n'est pas
en mesure de donner son eignale-

menL Elle l'a à peine vu. Elle a
simplement remarqué qu'il portait un
vieux pardessus.

VASSILIS ALEXAKIS.

Les soirs de fin de semaine,
dans mon quartier, il suffit de
porter cravate pour se taire éti-

queter. Etiqueter et attaquer : un
de mes amis y a été roué de
coups sans raison par trois gar-

çons qui voulaient seulement
» casser du bourgeois ». Las assis-

tante ricanaient et ne se sonr inter-

posés qu’entre la notice, enun sur-

venus, et tes agresseurs. Comme
le lui suggérais d’envoyer son
témoignage aux journaux, mon
ami me répondit avec bon sens
que chacun avait sa clientèle et

ne lui servait que /es abus qui
nourrissaient son parti pris, ce
qui est vrai.

D’ailleurs. ouvrir un journal
dans un lieu public, c'est poser
un certain masque sur son visage.

Asseyez-vous dans rautobus de-
vant une dame i fourrure et dé-
ployez l’Humanité, puis surprenez
son regard : la hargne, ia crainte

ou le défi le dénaturent dèlA.

Naturellement, vous pouvez procé-
der i rexpérience inverse avec
le Figaro et rhomme an bleu de
travail.

Le pire et le plus récent me
parait ce masque de victime,

d’honnête homme en colère que
routes les catégories de Français

S'appliquent à tour de rôle pour
barrer les routes, bloquet les

ports, uêveiser des ordures dans
les cours des préfectures, etc U
s'agit toujours de • défendre 1e

pouvoir d’achat des travailleurs»

ou » les Intérêts vitaux de la pro-
fession » : je routais pour vous,

le bloque pour moi— Mais, è force

d'être repria mot pour mot en
toute circonstance, ces arguments
sont dévenus peu crédibles. Peu
importe, d’ailleurs, puisqu’ils ne
servent è rien: seuls comptent /a

violence mise en œuvre et le rap-

port des forces. Le chantage est

devenu la maladie des démocra-
ties — en même temps, hélas I que
leur définition, car on n’imagine

guère ces tragi-comédies dans un
régime totalitaire de droite ou de
gauche, lia ont les leurs, peu en-

viables

Maquiller le tout

Cette triste mf-carôme se com-
plique lorsqu’on pénètre dans la

zone politique. Par calcul, routine

\

ou démagogie, les dirigeants de
tous bords sont astreints au port

du masque. Leurs opposants leur

en appliquent un autre : les
• mass media r maquillent le tout,

et personne ne reconnaît plus les

siens. Observez les photographies
des uns ou des autres que pu-
blient les magazines qui les sou-
tiennent et ceux qui les attaquent :

Von dirait qu’il ne s'agit pas de

Ce qui m’étonne seulement, c’est

que le public supporte aussi pa-
tiemment de payer, en gêne puis

en Impôts, les trais de ces chan-
tages successifs. C'est peut-être

qu'il compte bien en profiter le

moment venu, et délllef è son tour

dans fe grand cortège avec son
masque de victime. Ou peut-être

les » mass media • ront-ils défini-

tivement réduit au rôle de specta-
teur. Il attend son feuilleton et répf-

sode du tour autoroute bloquée,

le siège de la Fumade, rantigang
et les voyous, etc. Après tout, si

finalement c’est le masque de
spectateur qui lui convient le

mieux, pourquoi le contrarier ? 5a
seule erreur serait de croire que
le spectacle est gratuit.

GILBERT CESBRQN.

Les pratiques de Vlneennes ont
pris naissance aux Etats-Unis. La
dynamique de groupe dont elles

sont Issues présente un éventail
de techniques et d'objectifs extrê-
mement large et en constante
évolution. Introduite en France
depuis bientôt vingt ans. elle est

utilisée par les médecins pour
soigner collectivement [es mala-
des. qui peuvent ainsi s'entraider
et reprendre dans une atmo-
sphère protégée des contacts
sociaux. Elle fait la fortune d'or-
ganismes de formation où les

cadres sont supposés apprendre à
commander, étudier leur compor-
tement en groupe, etc. Elle cons-
titue enfin une méthode de for-
mation des éducateurs. C’est

ce bot que l'université y recourt
dans les disciplines ayant trait à
la pédagogie et & la psychologie.

Issue de préoccupations péda-
gogiques mais surtout thérapeu-
tiques, la dynamique de groupe
s’est transformée depuis quelques
années en recherche sur les fer-

mes d'expression non verbale.
Ainsi sont nés les groupes Mara-
thon, le fameux institut d’Esalem
aux Etats-Unis, où se pratique la

gestaltthérapie, enfin les groupes
bfoénergétiques Inspirés de l'œu-
vre de W. Reich.

Ces groupes, malgré leurs dif-

férences, poursuivent un même
objectif : privilégier l'expression.

au détriment de la rationalisa-

tion. du ressenti tu lieu du pensé,

du présent, de ce qui se passe
maintenant au Heu du passé. * Le
toit que la simple introduction

du contact physique signifie pres-

que une révolution dans les

mœurs, me paraît une triste il-

lustration de la condition de la

personne aliénée et solitaire dans
notre monde d’aufourtChui s, écxït

Ruytenbeeck 11). « Oubliez votre

esprit au profit de vos sensa-
tions s. conseille F.S. Pères (S).

D'où la nécessité de les multiplier

par des mouvements, respirations,

contacts avec les objets- et les

autres. Caresses, massages!, em-
brassades, reniflements sont uti-

lisés dans tes groupes ainsi que
la nudité, grande niveleuse de
distinctions sociales comme le sa-
vent les sportifs.

D’après tes responsables, la va-
riété des sensations éprouvées,
loin de provoquer des excitations

sexuelles précises, enrichit au
contraire l’individu d'une sensua-
lité diffuse et, à quelques excep-
tions près, n’aboutit pas h des
«partouæs» généralisées. Tout
cela a pour but de réintégrer dans
la société américaine, grâce au
groupe, l’individu inhibé par des
décennies de principes puritains.

L'erreur de Vlneennes semble
avoir été de viser en même temps
deux objectifs ou en tout cas de
ne pas tes avoir suffisamment
distingués : la réhabilitation des
sensations par l'expression non
verbale et & travers celle-ci l’ap-

prentissage de la sexualité. On
devine les réactions d’indignation

vertueuse ou égrillarde d’un pu-
blic mal informé- Si l’université

n’est pas un lieu pour ce genre
d'expériences, si Vlneennes ne
réunit pas que des Individus rai-

sonnables. la publicité et, de ce
fait, l’importance accordée à une
tentative bien limitée, n’en res-

tent pas moins regrettables.

L'opposition entre nature et culture

Un dimanche après-midi à Porto
L

E tram pour Matodrihos. Quatre

escudos — moins d’un franc

— pour quarante minutes de
voyage. Le temps d'observer les

promeneurs de ce dimanche doux
comme un jour de printemps en
France.

Ce jeune couple petit-bourgeois,

main dans ia main mais terriblement

silencieux Lui. l'estomac déjà re-

bondi. Elle, femme arrivée, c'est-

à-dire mariée, « casada », assise.

Des jeunes plus turbulents, panta-

lons flottants, chantant, riant fort

dans ce petit tram è l'atmosphère

jusque-lè un peu feutrée. Un ouvrier

dans un coin lit avec attention un
article intitulé * La politique est la

lutte décisive entre les opprimés et

las oppresseurs ». Plusieurs vieilles

femmes, belles, tout en noir ; profils

sculptés. Au long du parcours, les

slogans sur les murs définissent la

nature de classe des quartiers : ré-

volutionnaires et enthousiastes dans

les quartiers populaires, de soutien

à ia démocratie chrétienne dans la

bourgeoisie avenue de Boavlsta.

Le tram s'arrête souvent Des-

centes. montées. Le petit monde de
l’unique wagon s'ébranle à nouveau.

Des gamins le poursuivent, s'accro-

chent à l'extérieur et font ainsi un
bout de chemin : passagers clandes-

tins déjà pleins d'expérience, étran-

ges regards sérieux.

Tout è coup des voix montent
Une discussion animée s'engage.

Les occupations de maisons vides

sont à l'ordre du jour. Leurs parti-

sans sont les plus nombreux Le
communiqué du Copcon qui pariait

d'occupations » abusives » n’est

guère apprécié. « Don Henrique s
conquis le Portugal, le peuple au-
jourd'hui conquiert les maisons ».

plaide un habitant du Barredo,

vieux quartier historique du centre

de Porto, aux conditions de vie sou-

vent dramatiques, qui s'étend au
pied de la Sê (le cathédrale) et de
la statue équestre de ce premier roi

du Portugal. Personne dans ce tram

n’ose vraiment condamner celte va-

gue d'occupations. La question du
logement est ici trop brûlante. Il n’y

a guère que quelques timorés et hé-

sitants, et Ils ont ie dessous.
Voici Matozlnhos. Sorte de zone

Industrielle, port cargos, symboles
de croissance- Sur la place, beau-

coup de Jeunes désoeuvrés. Un
etand du parti communiste, drapeau
portugais flottant au vent Dans les

Raris Belfort
Paris Colmar

vols directs
2 aller-retour par jour

rapidité, confort

en jet corvette

air
servatiçns, toutes agences.ee voyages. .
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cafés, une certaine animation. Jour-

naux étalés, discussions : ici c'est

le match Porto-Benfica qui est le

centre des préoccupations du
moment, mais à la table voisine

c'est (a situation économique et

politique, les grèves, le gouver-
nement : qui représente-t-lf au
fond ? On critique les Interventions

du ministère du travail dans les

conflits avec les patrons : pour qui

joue-t-il ? Le long des quais, sur le

grand pont, beaucoup de prome-
neurs : jeunes enlacés, familles du
dimanche : le msri, un petit transis-

tor collé & l’oreille, suivant fiévreu-

sement le reportage du match de
football du jour tout en marchant ;

la femme, résignée, accompagna-
trice.

Retour à pied vers Porto, le

long du Douro. Au bord du fleuve

tout & coup un attroupement, des
milliers de personnes, des centaines
de voilures. C'est le speotade de la

marée noire. Un pétrolier échoué
devant le Castekr do Queljo a
baigné la côte de ses alluvions

noirâtres. Les pompiers sont à la

tâche. Le lendemain, ce seront des
jeunes du service civique qui vien-

dront leur prêter main-forte. Dans
les voitures, des familles entières

passent là une partie de- leur après-
midi : radio, journaux pour les

parents, devant : bagarres spora-
diques chez les enfants, derrière.

Curieux mélange de flânerie,

d'ennui, de routine ; les dimanches
populaires n'ont pas encore été bou-
leversés par le vent du changement.
Le football et la voiture tiennent tou-

jours le haut du pavé.

Mais rien n'est simple ni linéaire

dans ce Portugal de l'après-25 avril

et de I après - 28 septembre Le

vieux monde, si pesant à certains

moments, s’efface 1'instarrt d’après :

une effervescence, des espoirs,

l'enthousiasme des luttes, surgissent,

étonnants, chaleureux. Des brèches
sont ouvertes Les règles que les

arbitres du jeu politique — du
» centre à le « gauche - de
l’échiquier, parti communiste et

Mouvement des forces années com-
pris — s'efforcent de mettre en
place ne parviennent pas à cana-
liser toutes les énergies de ceux
qui veulent s'attaquer à des trans-

formations réelles et profondes ; de
ceux pour qui toute répression n'a

pas disparu avec la chute du régime
fasciste ; de ceux pour qui les dis-

cours. ai bien tournés solenMIs.
n'ont guère d’effet sur une réalité

quotidienne toujours insupportable.

MARIELLE GROS.

Plutôt que de prendre parti,

essayons de comprendre. L’expé-
rience de Vlneennes présente au
moins un aspect positif : le désir,

ouvertement exprimé, de quelques
étudiants d'apprendre à se servir

de leur corps autant que de -
leur

cerveau. On ne peut leur repro-
cher d’avoir eu recours & l’uni

-

vexslté pour acquérir les connais-
sances qui leur manquaient et

tenter de résoudre une des contra-
dictions de notre société à la-

quelle Us sont très sensibles :

l'opposition entre nature et cul-

ture.

Niant le fait naturel, alibi de
tant d'arguments conservateurs,

les étudiants rejettent volontiers

la responsabilité de ce qui leur

déplaît sur la culture, c'est-à-dire

la société. C’est ainsi qu’ils Insis-

tent. reprenant des arguments
scientifiques solides, sur le fait

que l'inégalité de développement
intellectuel des enfants s’explique

par les différences d'environne-
ment familial et socioculturel et
non par quelque don ou capacité
Intellectuelle Innés ; qu’ils re-

poussent pour les mêmes raisons

l'Idée d’une nature féminine,
l'éducation étant seule respon-
sable de l'inégalité des sexes, etc
Des sociologues américains sérieux
estiment qu’une civilisation se
juge suivant raccord atteint entre
les principes proclamés et les

conduites suivies. Par exemple,
que penser de la démocratie, de
l’égalité exaltées, par les parents,

tandis qu'ils interdisent à leurs

enfants de jouer avec des petits

Noirs ? Mais que penser alors
d’une éducation qui Inculque, dés
le plus jeune âge, la distinction

du propre et du sale avec encore
plus de vigilance et d’unanimité
que celle du bien et du mal ap-
prend (avec peu de résultats) aux

enfants A se laver pour ne pas
sentir mauvais, les expose d’une
publicité vantant journelle-

ment l'emploi des désodorisants
pour conserver l'amour d'un
homme <il ne s’agit bien entendu
que des mauvaises odeurs fémi-
nines), alors que ces mêmes en-
fants découvriront tôt ou tard,

brusquement, combien les odeurs
naturelles peuvent être appré-
ciées, considérées comme exci-
tantes. etc.

Les étudiants de Vlneennes,
cherchant à résoudre cette
contradiction, abordent franche-
ment te problème. « Je suis tota-

lement allergique aux odeurs na-
turelles' ». dit l’un. « Toi, ta pré-
fères les gens sales ou lavés ? »,

demande l'autre. Approche réa-
liste. On peut espérer que la nou-
velle génération ne trouvera plus
comique le mot coca et ne rira
plus d'histoires grivoises parce
que (à Bergson ! ô Freud I) elle

n'aura plus peur. Habituée à
considérer l’aspect physiologique.
natureL de la sexualité, elle aban-
donnera la stupide recherche de
la performance, un certain don-
juanisme de pacotille. Génération
enfin débarrassée du mythe de la
virilité 1 Cela permettrait à la
fols aux hommes d’accepter sans
humiliation d'être « en panne »,

aux femmes de ne plus gïwniw
un plaisir qu’elles n'éprouvent
quelquefois pas. Accepter, sans
honte, d’étre ce que l’on est, danc
ce d ornai né comme dans les

autres, ne pas vouloir passer pour
« l’amant idéal ». la tille < 1a
plus sexy » ou » la plus formi-
dable au lit » comme an accepte
de ne pas être champion de ski
ou de nage papillon, rendrait plus
honnêtes et plus vraies (pour ceux
qui les souhaitent telles) les rela-
tions entre les sexes.

Solidarité et intimité

la. méthode utilisée ne1

paraît pas la meilleure pour obte-

nir ces résultats et elle n’est pas

sans inconvénients. Les renifle-

ments, même pédagogiques, ainsi

localisés, sUs se généralisaient,

nous ramèneraient à des formes

de prises de connaissance bien

connues des chiens. Chaque épo-

que crée de nouvelles valeurs et

détruit celles qu'elle remplace. 'Si

les étudiants de Vlneennes per-

dent une certaine pudeur au pro-
fit d’un réalisme certain. Il est

intéressant de noter que cette

évolution parait Uée à d’autres

caractéristiques de la jeunesse

actuelle. Les jeunes en effet per-

çoivent mal deux dimandwa clas-

siques de l'existence : le collectif

et le privé La notion de la respon-

sabilité collective au sens large,

nationale, civique, leur fait en
général défaut OA t’auraient-Cs

acquise ? En revanche, c'est à la

solidarité du petit groupe qu’ils

(1) H. AL Buytenboeck. tes Nou-
veaux Groupes de thérapie, éd. do
l’Epée, 1P73.

(2) L’un des praticiens Lee plus
connue de la gaeta.lt-thérapie.

font appel pour fuir ce qu’ils re-
doutent par-dessus tout : la soli-

tude. L’antidote à la société de
masse, c’est, pour eux, l'attache-
ment au petit groupe' : les co-
pains.

Oui. chaque époque détruit en
innovant. Le tutoiement supprime
le formalisme au bénéfice de la

camaraderie, mais au détriment
des nuances ; le passage du
Monsieur. Mademoiselle aux pré-

noms. À l'émotion du premier
« tu ». Simplicité gagnée, c'est

évident, mais raffinement perdu.
Bien plus encore, si parler fran-
chement avec son partenaire de
ce que l’on éprouve est sain, la

mise en commun, refem» fiang nn
groupe restreint, de ses préfé-

rences et expériences sexuelles
parait un gain bien faible face
a ce qui se perd d'infiniment pré-
cieux : l’Intimité, n est sûrement
souhaitable d’éviter le formalisme,
encore faut-il savoir ce qu’il pro-
tège et le prix dont on paiera
sa suppression.

La sociologie cherche des lois.

Celle du pendule, opposition-
réaction, etiL. paraît si régulière,

si connue, comment n'a-t-on pu
encore lui échapper ? Sans doute

faut-il l'avoir vécue pour en me-
surer les inconvénients. Chaque
génération doit à son tour la subir

avant de s'en méfier- Est-il donc
Impossible de trouver une attitude

raisonnable entre le tabou du
sexe et l'exhibitionnisme ?

Cela nous amène à une dernière

observation. Notre civilisation

tente par l'orientation et la for-

mation professionnelle de choisir

tes plus aptes dans chaque secteur

de production. La reproduction,

elle, est abandonnée & Finstinct.

C’est ld qu’intervient encore l’in-

dissoluble couple nature-cultureL

Cette dernière, la religion aidant,

entoure le fait naturel d’un réseau

de complications auxquelles se

heurtent les plus fragiles. Impuis-

sance, frigidité, insatisfaction sont

le prix que le» jeunes ont raison

de ne pas vouloir payer.

II serait utile de compléter tes

cours de sexologie, nécessaires sur

le plan de l’information, même
sans travaux pratiques, par des

entretiens particuliers avec un
médecin psychothérapeute, pour

ceux qui 1e souhaitent. Malgré la

difficulté de tracer une frontière

précise entre un enseignement
comportant des données psycho-

logiques et la thérapie, la fonction

première de l’université en géné-

ra- ne peut être de résoudre les

problèmes personnels de chaque
individu. Cela quel que soit la

dévouement des enseignants, leurs

possibilités d’aider les étudiants,

sans parler de l’aspiration souvent

excessive de certains & jouer les

gourous.

Supprimer les tabous libère,

mais iTTM»frinpr cette étape suffi-

sante pour progresser dans le

royaume des sensations, être bien

dans sa peau et, pourquoi pas.

heureux en amour, relève de
l’ignorance et de la naïveté. Les
sensations isolées n’existent pas.

Elles sont ressenties, interprétées
par chacun en fonction de son
histoire personnelle, de son affec-
tivité, de son imagination, de ses
besoins : tendresse, passion, exo-
tisme, changement ou sécurité.

Un cours de sexologie implique
un complément de psychologie,
sous peine d’être dangereusement
Inexact parce quIncomplet. On
n’échappe pas si facilement à sa
condition d’être humain et & ses
complications. SU est aujourd'hui
urgent, pour certains, de retrou-
ver malgré les technocrates, les
ordinateurs et le béton, ia
richesse des sensations perdues,
s’il est Indispensable de se décé-
rëbrallser, faut-il pour cela reje-
ter ce que, faute de mieux, on
appellera son âme ? Le fameux :

* Que m’importe ton àme, je
regarde tes mains » de Lamen-
nais se justifiait au vingtième
siècle, contre un certain idéa-
lisme hypocrite. Qui accepterait
aujourd'hui de loi substituer
« que m'importe ton âme. je reni-
fle ton sexe »?

Sa sexologie comme autans,
respecter la liberté de ceux que
l'on informe, c’est aussi ne pas
leur cacher les. risques de toute
démarche, les avantages et les
inconvénients de Chaque décision.
D leur appartient ensuite, en
connaissance de cause, de choisir.
Nlnvoquons pas Ici le nrinhwitm
de consensus nécessaire à la vie
en société pour ne pas arrêter
oeux qui la contestent. Evoquons
seulement Je minimum lequel
tout le monde peut être d'accord.
Qu’ils soient
chistes, marxistes, conservateurs
ou royalistes, chrétiens, juifs, ani-
mistes, mnfiu Imans, tous, sur cette
planète, reconnaissent que nouse sommes pltl£ des tnlm^ male
des hommes, s Or Ü se trouve au
cceur même de l'homme une
source qui ne tarit jamais », écri-
vait G. Bachelard

; et G. Can-
guilhem ajoute : « C’est la source
même de ce dont la philosophie
o longtemps fait honttuxQe ou
sommeil Ou corps et de U&prit,

“Jfo* rèœs. des images,
des Blasions. »

madeleine grawitz.
professeur i l’untaerstti de Parte-f.

^ Refuser la tendresse d

Dans l’article de Jean-François

atcJSIÜ
le ***** * Mystique ;

7îrSspaJ £?*H3e une drogue f »
f ie Monde date 33-24 mars, p U)
JX UsneB sautêes àsa& Tavant-
derpier paragraphe ont fait écrirew 'u « refuser

£ *' alors qu’a disait

?f.ïî?^
te
„ éviderU5e le contraire, fi

fallait lire ce passage :
aS^t

f
s 011 voudrait crier :

« u est temps de donner auxloFlnne - -

1

» _ «

— UVUUQ4 UUA
Jewes un vrai travail et de vraies
fe1””. une place et un rôle dans

w « ^J™0 stature et une voca-
tion d’homme, n est temps de

EST-ff j?
8 PkatfC7 e» «w*froides et désespérées. Il est

temps de les inviter à la ten-
dresse. Il est temps de refuser
d être sorciers, temps de s’arrêter
de soigner sa petite immaturité,
temps d’aider autrui à reprendre
iwn*is«ia a
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Albert Monsset est mort
déclare M. M 'Bow

Noos apprenons &tm on grand
la 18 nutxx, d'Albert Monsset, bons
a publié de JStf à 1985 de nombrei

retard la mort, survenue A.Paris
*o de lettres* dont - la Monde >

Albert Motte&et, t/ia vient de
dàpuraUn à l'ôge de qvatre-
aàtfft-ùnze ans, laisse une- ceuvre
diverse et êrudde, où l’histoire, et
particulièrement Hiisioire diplo-
matique, le dispute à la comutis-
sunce et ù Vamoür du Paris
d'autre/ois et d,aujourxFhm.

Né i Parts le 18 septemtrfe 1883,
Sève du coüige Robin, étudiant
A l'Ecole des Charte*, à l'Ecole des
boutes études et -

à

l'Institut fron-
çai» de Madrid, Albert Mousset.

archiviste paléographe, commence
sa exonère en 1909 comme bUdta-
thécave au'ministère.des affaires
étrangères. Ce choix, sa connais-
sance des affaires et de la culture
espagnoles, l’engagent .dans une
voie parallèle à la diplomatie.
H est successivement -charge de
mission en Espagne par le mtnts-

.
tère de rtnstructkm pubügue
11911J. membre et chargé de cours
à l'Institut des hautes études his-
paniques, attaché temporaire . à
Vambassade de France à Madrid
(1915).

En pleine guerre . Ü est nommé
chef des services de propagande
interalliée et, au lendemain de la
paix, devient directeur de l'Agence
télégraphique d'information A.Bel-
grade puis de PAgence radio à
Paris. .

Parallèlement. ü publie de nom-
breux ouvrages qui témoignent de
l’étendue de ses connaissances et
de ses activités. Ce sont, nolam-
ment, des Promenades de ns Parts
(1909), la biographie dUn témoin
Ignoré de la Révolution, Feman
Nunez (1934i. un essai. Aux con-
fins septentrionaux de l'Europe
(1939.) Après la seconde guerre
mondiale, ü donnera une sérié de
grandes études, en. particulier une
Histoire de la Russie (1946), une
Histoire d'Espagne (19&). le

Monde slave 11946), sans cesser
pour autant de s’intéresser & d’au-
tres aspects du passé ou du pré-

-

sent avec l'Etrange Histoire des
convulsionnaires de Saint-Médard !

(1955) ou bien Paradoxes sur l’ave-

nir de l'Europe (1956), Olymple
ou les Jeux olympiques (199Q).

Mais ce sont de nombreux jour-

naux et revues, tant français
qu'étrangers, qui recueillent, tout

au long de sa carrière, ressentiel
de son œuvre. H a fondé et dirigé

la revue Affaires étrangères ; Ü
appartient depuis 1912 à la So-
ciété des auteurs dramatiques ; ü
siège à la commission du vieux-
Paris et à la commission des sites

du département de la Seine, mais
aussi a dAcadémie dtpUrmatiqve
internationale. Zï est secrétaire

général de la commission d’his-

toire de Paris. Ses articles, chro-

JEUNESSE

L'OFFICE FRANCO-AllEMANâ

EXPERIMENTE

(IN TYPE D'ACTION

DANS II POITOU-CHARENTES

(De notre correspondant

J

Poitiers — L'Office franco-

allemand pour la Jeunesse (OFAJ)
a décidé d’entreprendre dans deux
régions, le Poitou-Charentes, en
France, et le Schleswig-Holstein,

en République fédérale allemande,
une fonce d'action nouvelle- En
visant une « amélioration de la

qualité des échanges franco-alle-

mands et une meilleure utüisa-

iion des moyens de l'OPAJ au
niveau des institutions et des

groupes implantés dans une même
aire géographique ». l'Office veut

désormais se présenter comme le

fédérateur de tout ce qui, dans
une région, peut se faire entre

des groupes scolaires, universitai-

res. professionnels ou sportifs des
deux paya

Due première réunion a groupé
récemment & Poitiers les associa-

tions sportives, socio-culturelles

et de jeunesse et les représentants

de plusieurs administrations, dont

le ministère de l'éducation. Deux
résultats ont déjà été acquis :

d'une part, rOFAJ patronnera
une réunion des villes du Poitou •

Cbarentes Jumelées avec des vil-

les allemandes et. d'autre part, un
groupe permanent a été constitué

dans La région pour confronter et

coordonner tous les échanges. En-
fin. des Semaines du livre sur

l'Allemagne et du livre allemand
seront organisées dans la région,

parallèlement à une exposition

itinérante. Une campagne ana-
logue est actuellement menée en
Allemagne. Elle a commencé le

13 mars à KieL

• M. Jean-Pierre Proicteau,

grand maître - du. Grand-Orient
de France, vient d'effectuer une
visite de trois Jours à Dakar,
dans le cadre d'un voyage en
Afrique noire qui doit le conduire
à Abidjan et à Lomé M. Proubeau
avait déjà visité an début de
l’année le Cameroun et le Gabon
et présidé à Libreville les cérémo-
nies de création d’une obédience
nationale gabonaise Te Grand Rite
équatorial.

niques, études, traitent des ques-
t»TM dont U a eu A con7iaître tct
et la et s'appuient toujours sur
une culture quasi universelle, sur
des recherches scrupuleuses, sur
une curiosité toujours en èoeü
Eblouissant causeur, ü multiplie
paraüèiement les conférences, en
particulier sur fart français, il

est honoré, au fû de sa carrière,
dYm -prix Montuyon, des prix
Perret et Paul Deschanei pour
l’ensemble de ses travaux de poli-
tique étrangère, du Grand Prix
d'histoire de fAcadémie française
en 1955, et Ü est tttuîatre de
nombreuses décorations : com-
mandeur de la Légion d’honneur,
commandeur dlsaaeUe la Catho-
lique, etc.

Dans le Monde â partir de
1946. Albert Monsset publie plu-
sieurs disaines d'articles chaque
aunie, tant sur Paris, sur {'gu-
rope, sur l’histoire diplomatique,
que sur des sujets de pure érudi-
tion que cet esprit curieux mit
rendre actuels et vivants. Dans
son dernier. article. paru le 17 fé-
vrier 2985, sous L titre « Où en
est l’histoire de Paris ? a, a expo-
sait le plan d’une grande histoire
de la capitale en vingt-cinq à
trente volumes que le Conseü de
Parts venait de décider de mettre
en- chantier et & laquelle ü devait
collaborer.

« Jamais ^UNESCO ne s’est

trouvée dans une situation aussi
favorable en ce qui concerne le

versement des contributions
financières des Etats qui la com-
posent », a notamment déclaré
M, Amadou MnAtar M'BOW.
directeur générai de cette organi-
sation. et ancien ministre de
l'éducation du Sénégal au cours
d'un déjeuner qui fut offert ven-
dredi 28 mars â Paris par rAsso-
ciation de la presse onglo-améri-
caine

U M’BOW. qui a remplacé, le
14 novembre dernier. M. René
Maheu à -la tête de rmÏESCO.
tenait ainsi â répondre à l'impres-
sion assez souvent répandue que
son organisation risquait de man-
quer d’areent en raison de la
dérision de divers pays occiden-
taux de réduire leur contribution
financière, voire, comme les

Etats-Unis, de la suspendre tota-
lement (le Monde du 4 mars
1975). La décision de ces pays
fait elle-même suite aux résolu-
tions adoptées contre Israël par
la dernière conférence générale
de 1UNESCO en novembre 1974

Le' budget de (UNESCO porte
sur deux ans. Fin mars, sur tes

.contributions financières de
('exercice 1975-1976, les Etats
membres ont versé 18.46 %, con-
tre 9,21 % en mars 1973. lors
de rexercice précédent

« L’UNSSCO n’a pas de pro-
blèmes budgétaires », a déclaré
M M*Bow. qui a ajouté, à propos
de la suspension de la contribu-dé la suspension
tîon américaine,
quan du budget g

sentant le
de l'Orga-

nisation . a Les Etats-Unis sont
souverains dans ce domaine. Ils

ont 2e droit de <ie pas payer. De
toute façon, lors dès exercices
précèdent i. Us ne versaient leur

quote-part que vers la fm de
Vannée »
IL MUow s’est élevé contre

l'expression de « majorité auto-
matique », utilisée à propos de
certains votes récente à ÎUNESCO.
notamment contre Israël e Je
suis profondément choqué par ce

terme, en tant qirAfricain et en
tant que fonctionnaire interna-

tional. a-t-il déclaré Cette nuHo-
rtté h’existe pas » M MUow
estime, en revanche, qu'une
a majorité automatique» a long-

temps été le fait des pays occi-
dentaux interdisant, par exemple.
& la Chine l'accès de l’ONU et de
)UNESCO
a propos de la récente « confé-

rence internationale pour rurd-
versalité de VUNESCO*. qui a
groupé à Paris des intellectuels
hostiles aux résolutions contre
Israël (2e Monde du IB mars
1975) le directeur général souhaite
« s'expliquer franchement ».

L’ONESCO est une institution A
vocation universelle cent trente-
six Etats, dont Israël, y sont
représentés Mais c'est aussi une
institution intergouvemementale
et les gouvernements conservent,
en tout état de cause, leur souve-
raineté. Or ceux-ci ont rejeté la

demande d'Israël de faire partie
du groupement régional euro-
péen. Des principes < (Universa-
lité) à. la réalité, le passage .est

parfois difficile ». a craieJ

M. MUow

AUJOURD’HUI

MÉTÉOROLOGIE

SITUATION LE 2 9.03.75. A O h G.M.T. ] [PRÉVISIONS.POUR LE 3o TfrJS DÉBUT DE MATINÉE

Lignes d’égale hauteur de baromètre cotées en millibars (le mb vaut environ % de mm)

Zone de pluie ou neige V averses [forages — Sens de la marche des fronts

front chaud front froid

Grointlon probable "du temps en
France entre le samedi t® mars
à 0 heure et le dimanche 30 mars
à 24 heures.
La majeure partie de la Pranct

restera sous TlnTluence de masses
d'air froid Tenues de la met de
Norvège entio les unies pressions
do proche Atlantique et les basse»
pressions d*£urope centrale Cepen-
dant* te pourtour méditerranéen,
pois les Alpes» seront affectés par
des perturbations Tenant du Por-
tugal et de l

vAfrtque du Nord aver

an renforcement des vents.
Dimanche, des nuages plus sbon-

PBOBLEME NT" 1 114

123456789

HORIZONTALEMENT

L Quelques heures de calme :

Avec lui, il est impossible de
ce pas être d'accord. — H Se
couchait parfois fart tard ; Saisit
wml quand il mauvais. — m.
Chante en courant ; D'une cer-
taine couleur. — IV. Arlequins
pour pierrots. — V. Pronom ;

Est dans la confidence. — VX
Abréviation astronomique ; Pro-
nom : Point rixe sur une étendue
mouvante. — VU Fin de parti-
cipe ; Mise sur la voie. — VUL
Dissocia ; Abréviation. — IX.
Combattre 1Insipidité

;
Pronom.

— SL Embaument les Jardins
dlspataan. — XL Avec lui, il est

préférable de glisser ; Parfumé

VERTICALEMENT

L Arrêts de rigueur ; Brillants
échantillons de l’espèce humaine.

axrnts seront observés progressive-

ment sur te pourtour znêdltea&Dèen
puis sur le Alpin avec des
pluies près des côtes et des chutes
de neige dans rtntérieur et sur te

relief. Ces précipitations pourront
prendre un caractère -orageux sur
la Corsa. Les venta s'orienteront

au secteur est et deviendront uses
Torts à * forts. Les températures
seront en baisse prés des eûtes.

Sur le reste de la France, le tempe
***** froid persistera et les éclair-

cies de la fin de la nuit favorise-

ront l'apparition de gelées dans la

plupart def réglons de l'Intérieur.

MOTS CROISÉS
— 2. Engourdies. — 3. Article

étranger ; Se montrait cavalier.
— 4- Nombreuses, chea bien des
plantes ; Partie de ballon. — 5.

Plus en place iépelé) ; Cherchera
son chemin. — â Où retentissent
maints grognements ; Frère de
Moïse. — 7. Quelque chose de
piquant ; Noie. — 8. Sur d'an-
ciennes armoiries ; Se distinguent
avec peine lorsqu'on est loin.
— 9. La seule chose qu'un avare
pourrait consentir a donner ;

S'oppose à l'aigle, dans le do-
maine du savoir

Solution du problème nr 1 113

BORIZONTALEMENT
1- Diamant ; Evasion. — EL

Manoir ; Un ; Di. — HL Main :

Trace ; CieL - IV AV ; Ice ;

TH ; Cal — V. Sautons ! ; Eco-
nome. — VL Ont : Ota. — VU
Tuf ; Chemin : Cr. — vm Ami ;

Ecroués ; Pro. — E8L Roseau ;

Louves. — X. ora ; Bémols ; Us.
— XL Drame ; Ida ; Se. — srrr

Eve : Su ; Issues. — xrrrL Ur ;

Rosée ; Os. — XIV. Races ;

Remuaient. — XV. Si f ; Ven-
toux ; Esse.

VERTICALEMENT
1. Dumas ; Saboteurs- — 2.

Aval ; VraL — 3. Ami : Tirade.
— 4. Manitou ; Lev. — 5. An ;

Confessas ; Se. — 6. Notent : Ce ;

Mur. — 7. Tir ; Crabe ; Ort — 8.

Rat : Houe ; Eseo. — 9. Cheveu ;

Mi ; Emu. — io. Vue : Mélo-
dieux. — II. An , Co ; Isolas. —
12. Canon ; Us ; Soie. — 13- Bot ;

FV ; Usés — 14. Ode ; Macreuse :

NS. — 15. NJUe ; Rosses ; Te.

GUY 8R0UTY.

. front occlus

Dans La journée, des • nuages d'ins-
tabilité alterneront avec des éclair-

ries v ils donneront par endroits
des gitoouîées. Le début de matinée
sera parfois brumeuse du bassin
aquitain au Jura
Samedi 29 mars a 7 neures. U

piës&lon atmosphérique, réduite AU
niv«a u de la mor, était â Paris
Le Bourget de 1 006.1 millibars,
soit 754,6 millimétrés de mercure
Températures Ile premier chiffre

indique te maximum enregistré au
cours de la Journée du 28 mars, te

second le wiiw<mi>gn 'de la nuit du
28 an 29 mare) : Ajaccio, 15 et 10
degrés ; Biarritz. 8 et 2 : Bordeaux,
il et — 3 ; Brest, 8 et 1 : Caen,
6 et — 1 : Cherbourg, 6 et 0 :

Clermont-Ferrand. 8 et — 7 ; Dijon.
B et — 2 i Grenoble. 9 et — 4 : Lille.

4 et — 1 : Lyon* 8 et — 3 ; Marseille.
14 et 4 ; Nancy, 6 et 0 ; Nantes, 9
et 0 ; Nice. 16 et 5 ; Paris-Le Bourget.
7 çt —2: Pau, 9 et 2; Perpignan.
17 et 6 : Pointe-à-Pitre. 25 et 20 :

Rennes 8 n L; Strasbourg, 6 et 0 ;

Tours, 7 et —2; Toulouse, 9 et 1.

Températures relevées A l'étranger :

Amsterdam, 6 et — 1 degré ; Athè-
nes, 16 et 13; Bonn, ] et 0;
Bruxelles, 3 et 0: Le Caire, 21 et
12; îles Canaries. 24 et 15; Copen-
hague. 3 n 0; Genève, 7 et — i:

Journal officiel

Est publié au Journal officiel
du 29 mars 1975 :

UN ARRETE
• Relatif au calendrier de

l’année scolaire 1975-1976.

Transports

• Le trafic vers la Grande-
Bretagne par Calais. — Le part
et i'hoverpart de Calais ne sont
pratiquement pas touchés par la
grève des marins angine qui
m’immobilise que le quart de la
flotte de la Manche, indique-t-on
à la chambre de commerce de
Calais. Toutes les dispositions
ont été prises en temps voulu
par les responsables du port :

te va-et-vient des car-ferries a
été accéléré afin d'assurer non
seulement le trafic normal du
port de Calais, mais encore de
remédier aux problèmes des
autres ports du littoral touchés
par la grève.

Pour tous reoniguemeiits : téL
34-41-99 ; 34-64-12 et 34-67-18 A C&lAte.

ARMÉE
CORRESPONDANCE

Un appelé amnistié et emprisonné
Nous avons reçu la lettre sui-

vante de MM Jean-Pierre Paye.
Philippe Ivemel et Pierre Vidal-
Naquet :

Voici le singulier exemple de
celui qui a été emprisonné apres
avoir été amnistié.

Bernard Râzny a été condamné
pour désertion par le tribunal
permanent des forces armées, le

16 mai 1974. 4 un an de prison
par défaut. A la suite des élec-
tions présidentielles du 19 mai,
la présidence de la République a
étendu l’amnistie aux déserteurs
et aux insoumis Choisissant alors
de régulariser sa situation mili-
taire après consultation d'un
avocat, U se présente dès l'au-
tomne aux autorités militaires.
U est arrêté le 25 novembre 1974
é Rochefort, et détenu depuis
cette date & la maison d’arrêt
de Gradignan près de Bordeaux,
sons la menaça d’un verdict de
« plusieurs années de prison »

Voilà de bien étranges am-
nisties.

C'est que Bernard Rémy n'est
pas seulement un déserteur am-
nistié. O est aussi celui qui a
constitué, d’abord avec quelques
amis, le Groupe d'Information sur
l’armée iG.Ia.) Avec eux. 11 a
publié un premier puis on second
manifeste dans divers lieux de
publication : dans CTumgre. en
mai 1973: dans les Temps mo-
dernes, en juin de la même
année : dans Cause commune, en
septembre ; dans la Qutnsnine
littéraire, dans Libération , dans
Tribune socialiste, dans Frères du
monde en 1974 Le 5 juillet 2973.

le Monde titrait : « Un groupe
dln formation sur l'armée s’atta-
que au secret. «

Rompant avec une certaine tra-
dition de phraséologie antimilita-
riste, son analyse débusque la
procédure permanente en vertu de
quoi l'année, censée être ici la

« garante de la loi démocratique ».

se place en dehors de la légalité

et hors la Constitution : déni
permanent à la souveraineté
populaire Les t territoires »
qu'occupe l'armée, dans l'espace

de la société, sont « hors la loi ».

Voici l’analyse, portée par une
voix et une écriture étonnam-
ment tranquilles et précises —
voici la libre critique qui ne peut
pas être amnistiée, en effet.

Bien plus, le 15 janvier dernier,
une réunion du Comité de soutien
à Bernard Rémy était attaquée
par une section d'assaut porteuse
de tracts marqués du signe Tas-

ciste de la croix celtique (1) : ce
signe utilisé dans certains groupes
fascistes pro-nazis d'Italie, autour

de 1935. Quand ce a groupe d'in-

tervention nationaliste » — car
tel est son nom - a quitté les

lieux, de grandes nappes de sang
tachaient les rideaux de la salle,

et la mère de Bernard Rémy était

aussitôt- conduite à l'hôpital. Le
26 janvier, te Parti des forces

nouvelles — rassemblement nou-
veau de fa pins vieille droite —
déclarait s positive fattaque du
15 janvier dernier » et donnait ce
haut fait en exemple Un tract du
GJJtf. annonçait que s toute
réunion antimilitariste sera dé-
sormais considérée comme une
intolérable provocation ».

Telles sont donc les dimensions
actuelles du fait militaire, et il

concerne tout citoyen d'une démo-
cratie Les derniers textes des
doctrinaires de l'armée en France
ont construit la notion d'un « en-
nemi inférieur » qui peut, à
chaque moment, être appliquée à
chaque lecteur de ce journal. La
mise en état de guerre civile est

minutieusement préparée par di-
vers dispositifs.

Le moment vient de faire porter
la critique du fait militaire par
les « peuples de tous les pays »,

pour reprendre une formule
connue. En Espagne, en Grèce, à
Chypre, au Brésil, en Bolivie, au
Chili, l'appareil militaire a volé
le pouvoir en déchaînant les ré-
pressions les plus sanglantes Au
Vietnam, l'armée de I' « idéologie
Impériale », comme l'appelle Noam
Chomsky dans Bams de sang (2),

a transformé un pays entier en
enfer d'acier. A Prague, une Répu-
blique socialiste est toujours occu-
pée par une armée étrangère. En
France. l'homme qui a administré
la mort et la torture au peuple
algérien est assis au conseil des
ministres.

ans cet univers-IA, et pour
l’avoir critiqué en profondeur, il

est s normal » que Bernard Rémy
demeure en prison. Faut-U l’ac-

cepter T

(1) Voir le Monde do 16-1-197 S.

(2) Edn, Seghers-Laffost.

• ERRATUM. — Le général
Georges Picot, dans son article :

«La nécessaire révolution mili-
taire» (!e Monde du 28 mars),
parlant du livre du commandant
Brœsollet écrivait que celui-ci

imagine un r filet» de 120 kilo-

mètres de profondeur (et non de
20 kilomètres, comme une erreur
d'impression nous t'a fait Indi-

quer). où de très petits groupes
pourraient détruire un ennemi
nombreux et puissamment armé.

SPORTS

LA COUPE DE PRINTEMPS

Victoire logique de lltolie sur la France

De tous les volleyeurs occiden-
taux, les Italiens sont assurément
les moins dilettantes. Comme en
baskH.-baü, es clubs italiens sont
patronnés par les grandes firmes
commerciales dont Us prennent le

nom. Cet apport financier per-

met de dédommager les joueurs
pour un entrainement quotidien

qui explique la nette supériorité

technique dont les Italiens firent

preuve tout au long de la Coupe
de printemps, qu'ils ont remportée
après avoir battu en finale, ven-
dredi 28 mars, au stade Pierre-
de-Coubertin. â Paris, l'équipe de
France par 3 sets à 1 «15-11.

15-9. 10-15. 15-13)

D fallut, eh effet, un sursaut

d’orgueil des joueurs français,

soutenus par près de trois mille

spectateurs inconditionnels et un
arbitre complaisant, pour remettre

un moment en question la supré-
matie des Italiens qui disposaient,

avec le passeur Mattioii et Le

Jeune attaquant Di Coste
3.06 mètres), des deux Joueurs

les plus efficaces

Comme en 1974, à Ankara,
l'équipe de France termine donc
à la deuxième place du tournoi
du printemps, mais a surtout bien

préparé la phase éliminatoire des

championnats 'd'Europe, où elle

sera opposée â la Grèce et à
IsraëL du 1" au 3 avril, ft Bor-
deaux Curieusement ces deux
dernières équipes se rencontraient
le 28 mars, à Paris, pour la

TENNIS. — Le Sud-Africain
Hewitt vainqueur de VItalien
Panatta par 6-3. 6-2. rencon-
tera en demi-finale du tournoi

de Monaco rAnglais Lloyd, qui
a battu le Suédois Borg par
6-0. 5-7. 6-4. L’autre demi-
finale opposera les Espagnols
Orantes et Higueras.

aUM par la &AXI> le Mande.
Gérants :

Jttpts Famet directeur de la pdilteatlim.

sixième place de la Coupe - de
printemps. Les Grecs s’imposèrent
en quatre sets (5-15. 15-10. *5-10.

16-14). mais les Français, qui
disposent d’un potentiel athléti-
que nettement supérieur, de-
vraient se qualifier aisément pour
les championnats d'Europe, pré-
vus A Belgrade du 18 au 28 octo-
bre. — G- A
Classement Huai de La coupe du

printemps. — 1 Italie : 2. France :

3. Belgique ; 4 Allemagne Fédérale ;

5 Espagne ; & Grèce ; 7. Israël :

6 Turquie; 9. Pays-Bas; 10 Fin-
lande ; 11. Suède ; 12. Danemark ;

13. Ecorce : 14 Autriche : 15 Angle-
terre

du < lionne »

5. r.da Xtauem

Sepir/duetton interdite de tous arti-
cles, mat accord mec Vadmttâetratlan.

%t M$nh
Service des Abonnements

5, rue des Italiens
75427 PARIS - CEDEX 69

C-C P 4207 - 23

ABONNEMENTS
8 mois 6 mois 9 mois 12 mois

FRANCE - D.O.M. - T.OJli
ej-CQMMVNAUTE <*a«J Azérie;

90 F 160 F 232 F 306 F

TOUS PATS ETRANGERS
PAR VOIE NORMALE

144 F 273 F 402 F 539 P

ETRANGER
par messageries

1 - BELGIQUE-LUXEMBOURG
PAYS-BAS - SUISSE

115 F 210 F 367 F 4M F

IL - TUNISIE
125F 231 F 337 F 446 F

Far vole aérienne
tarif sur demande

Lee abonnés qui patent p&z
chèque postal (trois volets) vou-
dront bien Joindre ce chèque A
leur demande
Changements d’adresse défi-

nitifs ou provisoires (deux
semaines ou plus), nos abonnés
sont invités A formuler leur
demande une semaine an moins
avant leur départ

Joindre la dernière bande
«renvoi A tonte correspondance

Traînes avoir fobllgeance de
rédiger tous les noms propres
est caractères dtraprimena
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ARTS ET SPECTACLES

théâtres
Les salles subventionnées

Opéra Don Giovanni (sam.,
10 fa 80) ; Moïse et Aaron (dlnu
20 lu).

Comédie-Française : l'idloC (dlm. et
lundi. 14 b. 30).

Chaillot (an Théâtre de la Cité
Internationale) : la Rèçno blanc
(sam. 31 lu).

Tht&tre de l'Est parisien (Petit
TEP) ; Carrefour Bachlr Touré
(sanu* 20 b. 30).

Théâtre de la Ville : Carolyn Carlson
(sam-. 18 lu 30) ; la Mouette (sam..
20 h. 30).

Les autres salles

Antoine : le Tube (sam-, 20 b. 30;
dlm., 1$ b. et 20 b. 30) ; lundi,

15 h,).
Athénée : la Folle de ChaUldt (sanu,

21 h.; dlnu 15 fa. et 21 bj.

I

LS THEATRE CHABLES-DE-RO-
CBEFOEï annonce les denüèrta

reprêaentatloue de DZl CRO-
QUETTES s et la reprise à partir

du 4 avril de la comédie de

Dominique NOHAXN : « JAMAIS
DEUX— SAKS TOI ».

CHARLf5-BE-R0CHEF0RT

64/ rue du Rocher

DERNIÈRES
Le soir, dimanche et lundi

à 21 h.

DU CROQUETTES

522-08-40

ST-ÀNDRÉ-DES-ARTS

MARJ0E
QUOTIDIEN DE PARIS
« La confession d'un enfant d'un
siècle malade. »

LIBERATION
< Dieu, Miek Jaffger et Kan Jfurxu
un füm captivant. »

NOUVEL OBSERVATEUR
« Ce charlatan de pénis crée des
fastes frénétiques et musicaux
façon Bamum, revu par FeUlnL »

PARIS-MATCH
< Une sorte de truand de la reM-
çion OJS. Fascinant. »
LE MONDE
« La force et ta videnoe d'une
confession pübUoue douloureuse, s

Un de Sareh Kexmochan
et Howard Smith .

: fin VO JitirCiî'irtmj* :

’

ElT^EES LiNCOLN - 5T.‘GEDMAïN STUDIO
oftAGON - MONTPARNA55E83

Bîotbéâtre : Brltannlcue (sam,
20 b. 15, dlm.f U II) ; les Fruité
d-or (sam-, 22 h. 30, dlm., 17 lu).

Bouffes - Parisiens : Pourquoi SU
chanterais pas (sam- 20 h. 45 ;

dlm.. 15 ta. et 28 b- 30).
Cartoucherie de Vlncennes. — Théâ-

tre du Soleil : l'Age d'or (sanu
16 h. et 20 h. 30 ; dim^ 16 fa).

Centre culturel suédois : la Danse de
mort (sam. et dlm. 20 fa 20).

CouédlfCaumartln : Boeing-Boeing
(sam, 21 h. 10: dlm-, 15 h. 10 et
21 b. 10; lundi, 15 h. 10).

Comédie des Champs-Elysées : le
Zouave (ftun, 21 b. : dlm.. 15 fa

et 16 b. 30).
Cour des Miracles : Jean Hugues
(sam . 20 h. 30 ; la Femme aux
ciseaux (sanu 22 h.).

Daunou : Monsieur Masure (sam-,
21 b. ; dlnu 15 b. et 21 h. : lundi,
15 b.).

Deux-Portes : la Femme morcelée
(sam-, 20 fa. 30; dlnu 16 fa. 30 et
20 ta. 30).

Edouard-VU : le Pape fadnappâ
(eaxzu 21 b. ; dlnu 15 h. et 21 h.)

Espace Cardin ; Hotn Baltimore
(sanu 20 b 30).

Espace Tribuche : Orchidée (sam.
20 b.) ; Créations actives (sam.
17 h.).

EssoUm : salle L La pupille veut
être tuteur (20 b. 30) ; salle n,
Enluminures autour des minutes
du procès de Gilles de Rais
(20 fa. 30); Dis, Balthasar (22 fa. 30).

Fontaine : les Jeux de la nuit (sanu
20 h. 45 ; dlnu 15 b- et 20 h. 45;.

Gaîté-Montparnasse ; l'Abîme ; la
Visite (sanu 20 b. 45 ; dlnu 15 faï.

Gymnase : Chat (sanu 21 h. ; dlm,
25 h.).

Hébertot : l'Amour fou (sam., 21 b. ;

dlnu 15 fa. et 21 h. : lundi, 15 b.).
Hachette : la Cantatrice chauve ; la
Leçon (sanu 20 b. 45 ; dlm.,
14 h. 30 et 17 h.).

La Bruyère ; l'Alboum de Zone (sanu
20 b. 45; dlnu 17 b.).

Lueemaire : Beckett - Jean Barbeau
(sam. et dlnu 20 h. 30) : J.-B. Mo-
raly (sam. et dim., 22 b.) ; PlaUlr
des dieux (e&xxu 24 h. : dlnu
18 fa. 30).

Madeleine : Christmre (sam., 20 h. 45;
dlm.. 13 b. et 18 h. 30).

Mlcfael : Duos sur canapé (sanu
21 h. 10 ; dlnu 15 h. 10 et 21 b. 10).

Mlchodlèm : les Dialogues (sam.,
21 fa ; dlnu 15 h. et 18 fa 30).

Moderne : Un Jeu d'enfants (sanu
25 fa et 20 fa 45 ; dlnu 15 fa).

Montparnasse ; Madame Marguerite
(sanu 21 fa : Him 15 b.).

Houffetard : Tomate ; Queen or
France (sanu 20 fa 30) ; Gilles
Elbaa (sam.. 22 fa).

Nouveautés : la Libellule (sam.. 21 h.; .

dlm., 16 fa et 21 fa ; lundi, 16 fa).
Nouvelle- Comédie : Britannicus
(sanu 16 fa et 21 fa)

Œuvre ; le Bande à Glouton (sam-
21 h. ; dlm- 15 h. et 1S fa ; lundi,
15 fa).

Palais - Royal t la Cage aux folles
(sanu 20 h. 30 ; dlnu 15 fa et
20 fa 30 ; lundi, 15 fa).

Plaisance s la Folle (sanu 20 fa 30).
Poche-Montparnasse le Premier
(sanu 20 fa 30 et 22 fa 30)

Banelagb : les Mirabelles dans
Fauves (sanu 22 fa 15 ; dlnu
14 fa 30).

Renaissance : Derrière le rideau
(sam., 21 fa).

Saint - Georges : Croque-Monsieur
(sam., 20 fa 30; dlm. et lundi,
15 b. et 18 fa 30).

Studio des Champs-Elysées : Viens
chas mol. J'habite ches une co-
pine (sanu 18 h. et 20 fa 45 ; dlnu
20 fa 45).

Studio-Théâtre 14 r Tango (sanu
20 fa 45).

Tertre : La chanson d'un gâe qufa
mal tourné (sam., 20 fa 30).

Théâtre d’Art s le Dernier Empereur
(sanu 21 fa 15 ; dlnu 17 fa) ; la
Femme de Socrate (sanu 20 h. ;

dlnu 15 fa).
Théâtre de la Cité Internationale, la
Resserre : Supplément au voyage
de Bougainville (sanu 21 fa.).

Grand Théâtre : le Régne blanc
(sanu 21 fa).

Théâtre d'Edgar : Yves Rlou (sam.,
22 fa.) ; Alberto Vidal (sanu
22 fa. 30).

Théâtre Oblique : PUgrlmage,
cinéma-théâtre *(de 14 fa à 24 fa).

Théâtre d'Orsay : Harold et Mande
(sanu 20 h. 30, et dlm., 15 h.).

Théâtre de Paris : Crime et Ohfltl-
mant (aaou 15 fa et 20 fa 45 ;

dlnu 15 fa).
Théâtre Paris - Nord : Tcfaefchov-

Toifltol (sanu 20 fa 45).
Théâtre Présent : les Voraces ou
Tragédie à l'Elysée (sanu 20 fa 30).

Théâtre Rlve-Gaacbe (Alliance fran-
çaise) l'Intervention (sam..
21 fa 15. et dlnu 17 fa 15).

Théâtre Saint - André - des - Arts :

Comme un chien dans un cime-
tière (sanu 21 fa).

Théâtre 13 : Labiche Folles ou le

Misanthrope et l'Auvergnat (sam,
15 fa et a fa).

Théâtre 347 Lorenzfrcdo (sanu
20 fa 30; dlnu 15 h.).

Tbeatron : la Résurrection de Ma-
loupc (sanu 20 fa 30) ; le Baron
perché (sanu 15 fa et 21 fa ; dim.,
15 h.) ; Je m'appelle Rosa Luxem-
hurg (sanu 22 fa).

LE

NOUVEAU
CARRÉ

SftvfeMonfbrt
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BCHTOINBIÉS
29-31 mors - 1-2 avril - 21 h.

jean-Marie Vivier

Monique Morelli

Un spectacle qui a de la gueule

CLAUDE FLEOUTER

Tel. 277-88-40

U.GX. MARBEUF (v.o.) - STUDIO MÉDICIS (v.o.ï

lePROFITEUR.
Il S'APROFITA

Samedi 29-Dimanche 30 mon

Pour tous renseignements concernant Tensemble des programmes

ou des salles :

« LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES »

704-70-20 (lignes groupées) et 727-42-34
(De ii heures d 2i heures, sauf les dimanches et (ours ttriâsj

Troglodyte : ]Inconfortable (sam,
22 fa).

Variétés : Jacques Martin (sam,
20 fa. 45 ; dlm, 16 h.).

Les théâtres de banlieue

Boulogne, T5A : Philippe et Jonas
(sanu 20 fa 30 et dlnu 15 fa).

Ivry. Théâtre des Quartiers : Dom-
mage qu'elle soit une putain iaam.,
21 fa. et dmU 16 fa).

Malakorr, Théâtre 71 i Hamlet (sanu
20 fa. 15).

Lp music-hall

Boblno : Joséphine Baker (sam..
20 b. 30 ; dlm., 15 h. et 26 fa 30). .

Casino de Paris : Revue Roland Peut
(sanu 20 fa 45 : dlm.. 14 fa 45
et 20 h. 45 : lundi. 24 b. 451.

Charles de Rocherort s Dm Cro-
quettes (sam. et dlnu 31 fa).

Fol les-Bergère : J'aime A la folle
(sam- et dlm- 30 fa 30).

GaTaxy : Princesse Caardaa. sur
glace (6am., 17 fa 20 et 21 fa ;

dim- et lundi, 14 h. 30 et 17 fa. 30).
Nouveau Carré : Monique MordU,
J.-M. Vivier (sam- 21 fa).

Olympia : Nlcoletta (sam- 21 h. 30 ;

dlnu 14 fa 30 et 21 h. 30 ; Deriassa
et Saloua (lundi. 14 fa).

Palais des sports ; BoUdxy on le©
csam.. 21 h. ; dlm., 14 b. 15 et
21 fa ; lundi, 15 h. et 17 fa 30).

Les rnmpjjps musicales

Châtelet ; Valses de Vienne (sanu
20 h. 30; dlnu 14 fa 30 et 20 fa 30;
lundi. 14 fa 30).

Elysée-Montmartre : le Bonheur t
(sanu 17 fa et 20 fa 30).

Henri-Varna Mogador : Fiesta (sanu
20 b. 30 ; dlnu 14 fa. 17 fa. 15 et
20 fa 45; lundi, 15 h.).

La danse

Le Palace GrazieUa Martinez,
Whlte dreams (sam- 16 h. et
20 fa. 30).

Les chansonniers

Caveau de la République ; le Cabot
de la République (sanu £1 fa;
dlm. et lundi, 15 h. 30 et 21 fa).

Deux-Anes : Au nom du pèse et du
fisc (nam.. 21 h. ; dlm. et lundi.
15 h. 30 et 21 fa).

Dix-Heures persiflons (sam. et
dlm.. 22 fa).

Les concerts

Bateanx-MoucfaeSi sam., 18 h. : Folk-
lore chilien.

Hôtel Herouet, sanu 20 ta. 15 :

Simone Esc are. piano, et Je trio
Ravivai (Bach).

Centre américain, sam.. 21 fa
Megapfaon (musique électronique
contemporaine).

Notre-Dame, dkn- 17 fa 45 : P. Co-
chereau. orgue.

Eglise Satat-Tfaomas-d’Aquin, dlnu
17 fa 45 : R. Stelner, orgue (Gul-
lsln. Bach. Alain).

Le tara

Olympia, sam- 17 fa ; Zao. groupe
Heldon Olympia.

Théâtre de la Gaîté-Montparnasse,
sam., 18 h. 30 : Groupe Avatar.

cinémas
Les nims marqués (•) sont

interdits aux moins de treize ans,
(•*) ans motos de dlx-bult ans.

La cinémathèque
Chaillot, sanu 15 fa : la Taule,

d'A. Mettre: Benji. de F. Blxme-
™*pn : le Jeune Homme et la
Mort : 16 h. 30 : Atîpwin Davis,
portrait d'une révolutionnaire,
dT. de Luart ; 20 b. 30 : Tbblng
Off, de M. Porznan ; 22 fa 30 :

Huit et demi, de Fellini. — Dlnu
15 fa : les Rapaces, d'E. von Stro-
hrim ; 18 b. 30 : Olivier Mèsulaen,
de D. Tuai (avont-premlère) ;

20 h. 30: Chronique d'Anna Mag-
dalena Bach, de J.-M. Strauh ;

22 fa 30 : Pascal, de R. Rossellini.

Les exclusivités

AGU1RBB, LA COLERE DE DIEU
(AU-, ta) : Studio des Ursuilnes,
5* (033-39-10) : U.G.G.-M&rbeuT, S-
(335-47-19)

AU LONG DE LA RIVIERE FANGO
(Fr.) . La Clef, 5* (337-60-90).

AU NOM DE LA RACE (Fr.) Studio
Jean-Cocteau, 5* (033-47-62).

AU NOM DU PEUPLE ITALIEN (IL,
v-o.) : Satat-Germaln-VllLage, 5*
(633-87-50) ; Elysées-Llncoln. 8"
(359-36-14).

l£S AUTRES fprj (*•) : Studio
Alpha. B* (083-39-47).

BETTV - BOOP SCANDALE DES
ANNEES 30 (A* 7-0.) ; Clnoohe do
Saint-Germain, 6- (033-10-02).

LE BANQUET (Fr.) (**) : Châtelet-
Victoria, l«r (508-94-14), Studio-
Parnasse. 0* (326-58-00), Jean-Re-
OlZ. B* (874-40-75).

LES BIJOUX DE FAMILLE (Fr.)
(•*) Paramount-Elynêes. 81 (359-
49-34), Marivaux. 2* (742-83-90).

CALIFORNIA SPUT (A^ va) :

U.G.C.-Odéon. G* (325-7 J -08). Biar-
ritz B» 1359-42-83)

LA CHAIR DE L'ORCHIDEE (Fr.)

(“) dalnt-bazare-Fasquier. 8*

(387-56-16)
LA CHAISE VIDE (Fr.) : Quintette.
S» (033-35-40).

c&inatown (A,, v.o.) (*) : Luxem-
bourg, 6» (633-97-77).

LES DOIGTS DANS LA TETE (Fr.) ;

Racine. 6* (633-13-71).
D REYFUS OU LTNTOLERABLE
VERITE (Fr.) : Studio Cujas. 5*
(033-89-22).

DUPONT LAJOIE (Fr.) r~) ; Mail-
gnon, 8” (359-92-82). Gaumont-
Blctaellau. 2* (233-56-70). Caravelle,
18* (387-50-701, Montparnasse 83, «
(544-14-27) . Cambronne, 15* (734-
42-96), Gaumont-Gambetta, 30*
(797-02-74). Quartier-Latin. 5" (326-
84-65).

L'ENNEMI PRINCIPAL (BOL) m :

14-JulUet, ll« ,(700-51-13).
L'EVADE (A.) vax : Publlds-Mati-
gnon. 8* (359-31-97), George-V, 8*
(225-41-46), PubUols-St-Gennaln.
6* (222-72-80) ; vX : Paramount-
Opéra, 9° (073-34-37), Max-Under.
9« (TI0-4D-04), Paramount-Mont-
xnartze, 18* (606-34-25), Pararoount-
Malllot, 17* (758-34-24), Para-
mount-Oriéans, 14« (580-03-75).
Maine- Rive-Gauche, 14* (587-
06-96). Galaxie, 13* (331-76-88).
Grand-Pavois Bâbord, 15* (561-
44-58).

FUKNY LADS CAO tjo. : Le Patte
S-, (359-53-99).

FOUS DE VIVRE (AngO *A : 14-
JulUet» U* (700-51-13). Quintette,
5* (033-35-40)

GENERAL EDI AMIN DADA (FrJ :

St-Anûré-dea-Arta. S* (325-48-18).
LA GIFLE (Pr.) : Ubnt^num-
PatHé. 14* (324-45-13). Ganmont-
Thé&tra. 2» (231-33-16).

LES HAUTES SOLITUDES (PrJ :

Le Marais. 4* (278-47-88). ft 14 b.
et 23 h. 30.

LE GHETTO EXPERIMENTAL (Pr.):
Le Marais. 4- (278-47-80). horaires
spéciaux

Les films nouveaux
LES SENTIERS DE LA GLOIRE.
fUm américain de Btanlev Ru-
brick, avec Elrk Douglas, vja :

France-Elyaéea, 8* (225-19-73) :

HautefeixUlfai 6* (633-79-38) ;

Saint - Germain - Huohette. 5*

(033-87-59) ; vX : Montpar-
naSBe-83. 6* (544-14-27) : Gau-
mont - Madeleine, 8* (073-
56-03) ; MaxovUle, 9* (770-

72-87) ; Gaimmt-Conventlou.
15* (828-42-27).

LES INNOCENTS AUX MAINS
SAf.BSi film français de Claude
Chabrol, avec Romj Schnei-
der, Rod Sifilgar, Jean Roche-
fort. Omnia, 2* (231-39-36) :

Quintette, 5* (033-35-40); Ugo-
OdôoxL 6* (325-71-06); Balzac,
8* (369-52-70) ; Ugo-Marbeuf,
8* (235 - 47 - 19) ; Helder, 9*

(770-11-24) ; Nations, 12* (343-

04-67); PJkM.-SWacques. 14*

(589-68-42) ; Montparnasae-Pa-
thé, 14* (326-65-13); Gaaznoot-
Conventlon. 15* (828-42-27) :

Murat, 18* (288-09-75) ; Paza-
mount-Malllot, 17* (758-24-34);
Les ImagBa, 18* (522-47-94).

QUE LA FETE COMMENCE, film
français de Bertrand Taver-
nler, avec Philippe NoLnt,
Jean Rochefort, Jean - Pierre
Mortelle, duny - Palace, 5*

(033-07-76) ; Conoorde-Pathé,
8* (359-92-84) ; Ganmont-LO-
mJére, 9* (770-84-64) ; NatSûU.
12* (343-04-67) ; Moutpamreae-
Pathé. 14* (226-65-13) ; Gau»
znont-3ud. 14* (331-51-16) ;

Cambronne, 15* (734-42-96) ;

Victor-Hugo. 16* (727-49-75) :

Ollchy-Pathé. 18* (522-37^41).

SPECIALE PREMIEB& film amé-
ricain de BlUy wuder, avec
Jao Lemon et Walter Matthau.
v.a : Quintette. 5* (033-85-40);
Gaumont - Colisée, 8* <339-

20-46) ; vX ; Français, 9*

(770 - 33 - 88) ; Gaumont -Bos-
quet, 7* (551-44-11) : Cllcby-
Pathé, 18* (522-37-41).

FLBSH GORDON, film améri-
cain de Hdwazd Zlehm et Mi-
chael Banveslete, vX ; OmnU,
2» (231-39-36) ; BOul'Mlcfa 5*

(033-48-29) ; Balafre, 8* (359-

52-70 ; Ermitage, 8* (359-
15-71) ; St-Lazare-Pasquler, 6"

(387-56-16) ; Paramonnt-Opé-
ca. B* (073-34-37) ; Scafa, VF
(770-40-00) ; Paramount-Galeté.
14* (326-99-34) : Paraxnount-
Oriôans, 14* (580-03-75) : Uery
17* (529-59-54).

brebzi, mm américain de
Oilnx Baetvood, avec W. Hol-
den et H. Lene. v.o : Balzac.
8* (359-52-70)

FESTIVAL DE FILMS FANTAS-
TIQUES INEDITS : la Olat, 5*

(337-90-90),

£L ETAIT UNE FOIS A HOLLY-
WOOD (AJ vjx ; Cluny-Boolea, 5*

(033-20-12). Normandie, 8* (359-

41-18); vX. Caméo, 9* (770-20-89).

CUchy-Pathé, IB* (523-31-411. Bre-
tagne. 6* (222-57-97)

L'IMPORTANT, C'EST D’AIMER /FT.)
(**) . Gaamont-Cbamps-Elyséos, 8*

(225-67-29) ; Saint-Lfrsare-Paaqaler.
8« (387 - 56 - 16) ; Montp&m&sae-
PatfaA 14* (326-65-13) : Camhronne-
Patbé, 15* (737-42-96) ; Quintette
5e C033-35-40)

LES INTRIGUES DE STLVIA
COUSU (Fr.) ; Manda, 4* (278-

47-86). é W fa et 22 fa 30.

JEANNE LA FRANÇAISE (Fr.)
Luxembourg, fl* (833-87-77) ; By-
oéee-Pûlnt-Show, 8» (225-67-29) ;

Studio République. 11' 1805-51-97).

LE JEU AVEC LE FEU (Fr.) <•*) ;

CUchy-Pathé, 16* (523 - 37 - 41) ;

U.Gxf-Marbeur. 9* (225 - 47 - 19) ;

Studio dfl la Harpe. » (033-34-83) ;

Blenveûüfl-UûbtMmaasa, 15- (544-
25-02).

JIM1 PLATS BERKELEY et FEAST
OF PRIRKDS (A. v.o. i - Grande-
AugUBÜOa. 6* (63S-22-13).

lAARJne (A voi Saint-André-dea-
Artfl. 9r 1326-46-18)

LE MALE DU SIECLE (Fr.) ("*) :

Elysére-Udooin, 8* (3S9 • 36 - 14) ;

Manille. IP (770-72-88) ; MayfaJr.
16* 1525-27-08) ; Concorda. 8» (358-
82-841 ; Gaumont-Opéra, 9* (0t3-
95-46) : HautofeulUe. 6* (833-79-38) !

Uoncparnaœa-Patlié, 14* (326-6513):
Fauvette. 13» (331-40-74) ; Cücbj-
PatbÂ, 18* (522-37-41) j Gaumont-
Sud. 14* (321-31-16).

(HILAREPâ (II. Vjo.) i studio Q1We«
Cœur, 6* (326-80-25) : Boite à PUma.
17* (734-31-50), A 16 b. st 20 b

LA MORT DU DERECTBUR DU CIR-
QUR DE PUCES (Pt.) ; La Pagode.
7» (331-12-15).

LE NOUVEL AMOUR Dr COCCI-
NELLE (A_ V.L) Hutlnn. J2»
(343-04-67), Studio BaapaU, 14*
(326-38-86), Terminal - FOoh. 14*
(704-48-53).

LE PETIT CLAIRON, PEUX PS-
TTTBS HEROÏNES DS U STEPPE
(Gbln_ TjO-l ClnA-HallfiL
(236-71-72).

PHANTOM 07 MBUH8E (A, tæ) :

Elysée*-Point Sbov, 8* (225-67-28),
Action Républlqua, U" (805-51-33).
Parsmonnfr-Odéon, 6* (325-69-83)

PAS SI MECHANT QŒ CA (Pt.) :

Concorde. 8* (359-95-84), Oagmoat-
Wartehdne. 8* (073-86-08). li-3uS>
Irt. U- (700-51-13), Gaumont-
Gambetta, 20* (797-03-74).

PAULTRA 6*EN VA (Fr.) : t»
Sedne, 5- (325-93-46).

PLEIN LA GUEULE (A, ta) : Mer-
cury. 8* (225-75-90), Danton, 6*
(336-08-18) : : A-B.O, 3* (338-
55-34), Rio-Opéra, 2* (743-82-54).
Montparnasse - 83. 6* (544-14-27),
OUeby-Patbé. 18* (523-37-41). Gau-
mont-Convantlon, 15* (531-44-58),
Gaumont - Gambetta, 20* (787-
W~74), Pauvette. 13* (331-50-86).

LA PRISE DU POUVOIR PAR
LOUIS XIV (U*, v.o) : La Pa-
gode, T (581-12-15)

LES PRISONS AUSSI (Pt.) : Ma-
nda. 4* (278-47-86)

LE PROFITEUR lit, VA) î StOOJO
MéOlela. 5* (638-35-87).

SCENES DE LA VIE CONJUGALE
(SuécL, va) : BJarrlta. 8* <339-
42-33). U.G.C. - Odéon. 6* (825-
71-08) ; vt ; Vendôme, 3* (073-
97-53) , Bienvamie-Monte«nasse. 15*
(544-25-02).

LE SHERIF EST EN PRISON (A.)
vjo. Studio Galande. 5* (033-

73-71).
SIDDHARTA (A.) Tjo. AetKm-

Chitetlne, 6* (325-65-78).
SMOG (Sois.) : Manda, 4* 078-

47-86).
THOMAS (Pr.) : Bonaparte, V (326-

13-12). UXLC.-MartwnC. 8* (235-

47-19)
LA TOUR INFERNALE (A.) IA :

Arlequin, P (548-62-35), U.G.C.-
Odéon. 6* (325-71-08). PubUda-
Chomps-Elyaâas, 8* (720-78-23). —
V.t. Ermitage. 8* (SS9-15-71),

8e*. 2* (238-83-93). Rotonde, 6»

(633-08-22). Gaumont-Convention,
15* (828-42-27). Telatar, 13* (331-

06-19), Paramount-Opéza, 9* (073-
34-37). Moulin-RoUgB, 18* (606-
63-36). Paramount - Montparnasse,
15* (326-22-17). Mistral. 14* (734-

20-70). Lux-Bastille, 12* (348-79-17),
Passy. 18* (388-62-34). Par&mmmt-
Malllot. 17* (758-24-24)

TREMBLEMENT DE TERRE (A.)
ta Gaumont-Ambassade, 8*
(359-19-08). VJ. : Berlitz, 2* (742-
60-33), Wepler, U* (387-50-70).

VERITES ET MENSONGES (A.)
t.o. Blyaêea-Llnooln. 8* (339-
36-14), SalDt-Gennaln-Studlo. 5*

(033-42-72), Montparnasse 83, 6*
(544-14-27). Dragon. S° (548-54-74).

VIOLENCE ET PASSION (It.) ver-
sion an^alse : Gaumont-Cbampe-
myrtes. 8* I et (859-04-67),
Gamno&t-Blve-Gaucbe, 6» (548-
20-86), Hautefeullle. 6* (633-79-38).
VJ : Impérial. 2* (742-72-52).
Gaumont-Sud, 14* (331-51-16).

ZORRO (Pr.) ; Peremount-QoôteUzu,
13* (707-12-28), Normandie, 8*
(359-41-18), Napoléon, 17* (889-
41-46), Rez, 2* (236-85-93). Mira-
mar, 14* (326-41-02), Mistral, 14*
(734-20-70), MagJe-Conventloo. 15*

(328-26-$2), Saint-Michel, B* (328-
79-17).

Les grandes reprises

ALICE AU PATS DBS MERVEILLES
CA- TAJ : Srxnltage, » (359-15-71)
(soir). - VX : Rez. 2* (238-63-93).
Brrnitee. 8* (359-15-71) (mat.), Li-
berté-Club, 12* (343-01-3)), Mlra-
mar. 14* (328-41-02), Maglc-Con-
Tentton. 18* (82&-20-32). Murat, 18*
(388-09-75), CUohy-Palaee. 17* (387-
77-29), La Royale. 8» (365-82-66).

BEN-HUR (A_ vX) : Studio MH-
gny, 8* (225-30-74).

LE DICTATEUR (A-, ta.) : Ctaazn-
polllon. 6* (Q33-61-60).

LA FUREUR DE VIVRE (A^ ta.)
(•) : Olympia 14* (783-67-43).

NEW-ORLEANS (A-, vaJ Mæ-
MAbon, 17* (380-34-81).

LA RUEE VERS L’OR (AO : Rsna-
tagb 16* (224-14-08) (horaires spé-
ciaux).

TO BE OR NOT TO BB (A, VA.) :

Ranelagb. 18* (334-14-98) (hoxabaa
spéciaux).

VOYAGE AU CENTRE DS LA TERRE
(A, vaJ : Klnopanorama. 15* (306-
50-50).

Seul à PARIS

LE MARAIS

Théâtre

0a show horrible

pour Spivabaf
• Pierre Spivafcof quitte les

prrtrn et les bras do la défi-

vanta Sarefa pour ]a guépière et

les bijoux baroques d'une pop’

star Frank’&'Fnrter.

Dn petit Studio (tes Champe-
Elyséeo à la grande Porte-Saini-
Marfa, Pierre Spivakof garde

sa fdiie et seau outrance, garde

sa décoratrice Eüsabetb Sord:
« Boety Horror Shmr », le

« tnuuenul musical » triom-

phal de Lfmdres, sbaUSe dons,

eu traversant la Manche, de
couleurs Insolentes.

A Londres, le spectacle —
qui se joue depuis trois ans —
mfaa aux le dépOdiUfTIlCnt, EUT

une complicité immédiate avec

des spectateurs bien Imprégnés

de « gfaost culture », produit

tout aussi fnexportable que le

gazon, le flegme, Blg Ben et

la panse thé. A Paris, Spivakof

Padapte à son goût pour la pail-

lette et pour les phénomènes de

foire.

• Après avoir fait revivre

avec éclat la grande Sarah
Bernhardt, Spivakof cherchait

un personnage à la démesure
de son délire. H est tombé, i
Londres, snr Frank’nTurter, ce

mythe dérisoire, ce mélange de

Dracula et de Frankenstetn. ce

ni-vivant ni-mort, ce nl-homxne
ri - femme. < Frank’nFurter,

c’est moi ! », dit Spivakof,

et fl ajoute : « Je ne veux pas

me spécialiser dans les travestis,
mais j’aime les monstres. »

A partir du t avril, la Porte-
Saint-Martin sera peuplée de
« monstres » dansant et chan-
tant, et parfois ravissants,

créatures d’un antre monde :

celui de la fantasmagorie, du
fantastique. « Un genre; dit

Spivakof, où la mort est mon-
trée sons sa forme la plus
concrète, où Pon peut mêler la

terreur et le rire, un genre où
s’épanouit la beauté de Fbor-
renr. »
Les menaces de la mort sont

toujours présentes, mais leurs

peurs artificielles exorcisent les

vraies, la dérision fait basculer
la logique, et «m entre dans la

poésie. Pierre Spivakof, fasciné
par la mort et par la folie,

combat ses obsessions à coups
d’armes de carton, de grimages
grotesques, de gaieté stridente.
« Quelquefois, dit-il, je me de-
mande si tout cela est vrai. Je
me trouve au milieu de la foule,

et je ne sais plus si Je suis là,

ou Men seul, dans une oellule

Manche, en train d’inventer les

gens- Et si je rêvais ?» Et
même sH rêvait, il inventerait
des gens qui inventeraient Spi-
vakof en train d’inventer un
monstre étincelant de dorures.

C, G.
»

Porte-Salnt-Martlm â partir
du 2 avril

H LvAssociation mnlhoMtenm pour
la culture organise une trentaine
âc manifestations — expositions,
spectacles, concerts — dn 10 avril
an 16 mal* afin de donner un aperça
de la création artistique en Alsace
aa coure de Tannée 1975. A cette
occasion, on colloque aura lien snr
a Les moyens d'une politique euttu-
reUe m, et une exposition sera consa-
crée à Jean Arp du 7 mai au 20 juin.

v.o.
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" le meilleur film d YVESBOISSET
JEAN CARMET

PfERRE TORNADE- PINO CARUSO'
PASCALE ROBERTS • JEAN BOUÎSE
ROSERT CASTEL • MICHEL PEVRELON DUPONT. L/YJÜI1l
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Jazz

«JAM AU CABRÉ»
Dcpon le dânr Ai mes de mars,

le < Noave&a Curé Sxlni Marion >

accueille chaque samedi, à 21 heu»,
da BUiicûfis de jtfez moderne fort

réputés • Après avoir les pi&-

aîsres Randy Westoo ei Duke Jordan,
ainsi que fc qnînime de Steve l«jf

Jet lAifluieius de ces « Jams w Gmt »
B

Laurent Goddec et Olivier LeOûe.
offraient ewepdpondlenwn^
soir, an public parisien, on qnanese
composé de Cedar Walton (piano), dit-
ford Jordan (saxophone ténor),

Jones (base acoustique anqdrfife) et
BflJy EGggina (bernent).

Cens fournitSou parfaioemeu homo-
gène aine depuis près de quatre ans.

et imputa on large n^enoîg de
compositions originales dues en majeure

partie à Cédai Wahon et à Clifford

Jordan, doubles lestai da groupe.

Excepté une pièce splendide dttfe à
John Gokrane •— John Cotas* blœk
spiris, John Coltnme fins new bon —
très mflaenefie par les thèmes invoca-

toires de Pharoah. Sandea, le paroxysme
en moins, le grand xnomenr du concert

sera la suite de chorus pris en un tempo
d'enfer soc tzn morceau surgi soudain,

le seul que le saxophoniste se soit dis-

pensé d'annoncer : Rhychm-a-aiag^. de

Thelonïoos Mook.

De ce combo d'ader rranpé se déta-

che BiHy Huggins, banenr d"Omette
Coleman lors de ses premières gravure^

impressionnant d'intelligence, de coocen-

trarion attentive, de concise pdesion,

servant (suivant, devançand une zxmsi-

qne évocatrice de plsséon courants,

une musique « démodée » et pourtant

d'une belle vitalité : avec* netteté repa-

raît* inattendu, le haxd-bop.

YVES BOURDE.
.

ic Prochains concerts : Ve 13 avril,

Martial Solel, piiho solo ; le 19,

Bobhy Few et Alan Silva; le 26,

le trio de Mal Waldron; le 3 maL
le Michel Portai Unit. Nouveau
Carré Silvla MonforL 5. rue Paptn,
tfl. 27T-8S-40. Prix unique - 8 F.

Cinéma

« SPÉCIALE PREMIÈRE >, de Billy Wilder
The firent Page est une pièce

écrite en 192B per Ben Hecht et

Charles MacArlhur. EUe connut le

evocèe & Brodway, et Ben Hecht,

ancien Joumaltets, défi scénariste à
Hollywood {les Nuits de Chicago , de
Sternberg), devint un des grands
auteurs du cinéma américain. Cette

pièce, dan» une adaptation française

de Jacques Deval, a été montée à
Paris, en 1961, au Théâtre de la

Renaissance^ sous le titre Spéciale

dernière. A quoi répond aujourd'hui

Spéciale première (I), de BHly Wil-

der, troisième adaptation cinémato-
graphique de Tha Front Paga, après

le film de Lewis Mïlestone, en 1931,

et celui d'Howard Hawks, la Dame
du vendredi, en 1940.

C'est une histoire qui ee passe
dans le milieu du Journalisme à gros
tirage et à sensation. Journalisme
qufon dit volontiers « à l'améri-

caine », car li est bien connu que
les mœurs sauvages décrites par
Ben Hecht et Otaries MacArlhur
n’ont coure qu'aux Etats-Unis.

Rédacteur en chef pour qui l'Infor-

mation percutante prime tout. Walter
Bums veut obtenir

'

de son meilleur

reporter. HUdy Johnson, un pepler

fracassant sur l'exécution d’un Jaune
homme condamné à mort pour avoir

abattu un policier noir. Exécution

(par pendaison) que le maire de
Chicago et le shérif du comté pré-

cipitent pour des « nécessités élec-

torales ». Or, Hildy Johnson, lui,

veut abandonner le journalisme pour

s'en aller à Philadelphie avec la

femme qu’il aima et quH va épouser.

Venu dire adieu à ses confrères

dans la saHe de presse de la pri-

son, U 'volt surgir devant lui Earl

Williams, le condamné é mort, qui

s'est évadé et que la police traque
dans toute la ville. Quel scoop
en perspective-.

Séparés en apparence, liés par la

même passion du gras titre en

Enbref

Décentrafîsafion

Une nouvelle

compagnie an Havre

La Comédie du Havre est née :

il s'agit d'une nouvelle troupe

théâtrale qui a pour ambition de
prendre la suite du théâtre de
la Salamandre, disparu, avec la

nomination de son responsable,

Glldaa Bourdst, à la direction

du Centre dramatique du Nord-

Au Havre, donc, on repart ft

zéro avec l’Intention de revivre

la môme passionnante aventure.

C’est Marc Normant, attaché au
service du Conservatoire et à

la Maison de la culture, qui

prend la tâte de la nouvefle

compagnie d'art dramatique, la

Comédie, regroupant de nom-'

breux acteurs venue de Ta

troupe d'amateurs les Stra-

pontins.

Dans un texte qu'elle vient de
diffuser, la Comédie du Havre

exprime «sa volonté de rompre

avec un théâtre directement et

étroitement politique, le théâtre

dit d’agitation et de ' propa-

gande ». Elle veut prendre en

considération non seulement

les forces qui déterminent les

formes de la vie sociale, mais

aussi, et surtout,' Jea Individus

qui la vivant ».

Son programme pour l'armée

est déjà établi : au mole d'avril,

ta Guerre picrochollne, d'après

Rabelais, dans une adaptation

de Marc NormanL En Juillet,

deux créations au Festival d'Avi-

gnon : une adaptation du roman

de John Steinbeck, Tortilla Fiat,

et Dlamllla, d'après l’auteur

soviétique Tchtnghlz Altmatow.

Enfin, pour la fin de l'année, est

prévue la création d'une adap-

tation des Paysages humains.

du poète turc Nazim HikmeL —
(Corrasp.)

Théâtre

«Un jeu d’enfants »

Deux pièces de l’écrivain alle-

mand- Martin Walser (quarante-

huit ans) ont été Jouées en
France : Chéries et Lapins

Angora et le Cygne noir.

Au Théâtre Modems, où les

programmes se succèdent -assez

vite, puisque Robert Hossein a
décidé d'y accueillir très libre-

ment des tentatives de Jeunes

animateurs, Maurice Attisa, nou-

veau régisseur venu de Reims,

monte une troisième œuvre de
Walser : Un leu d'enfants.

Walser construit sa pièce sur

un frère et une sœur, figés d'en-

viron vingt ans. profondément
marqués, chacun fi sa manière,

par les. crises d'aujourd'hui. Le
• ras le bol > du garçon tourne

au nihilisme ; celui de la sœur, à
l'engagement

Le catalogue complet des

acquisitions récentes et moins

récentes du marxisme, de la

psychanalyse du structuralisme

défile sur les planches, pas

seulement dans ta conduite et

les propos des deux Jeunes

gens, mais - dans les procédés

qu’a mis en œuvre Walser pour

concevoir es pièce. Provocation,

mensonge, contestation, psycho-

drame s’encastrent et 6e contre-

disent. L'exercice ne manque

pas de brio, mais H est privé de

fraîcheur, d'invention. Produit
déjà vieillot d’une culture em-
brouillée.

Maurice Attias s'emploie fi

égayer, aérer cette composition

cérébrale à la mode. Il dirige

assez bien deux comédiens très

disparates Stéphanie Loïk,

inquiète, penseuse, accentuée,

et Sylvain Rougerie. habile,

extérieur. Jouent l’effet et le

charme. — M. C.
e

* Moderne, S8 &. 45.

première page. Bums et Johnson
forment un vrai couple, ce qui avait

amené le scénariste Chartes Lederer
et Howard Hawke fi faire d'Hlldy

Jonhson— une femme floués par
Rosalind Russe! face à Cary Grant)

dans la Dame du vendredi. Wilder,

lui, est revenu fi l'œuvre originale

avec Walter Mattiiau (Bums) et Jack
Lemmon (Johnson). L’action est très

précisément datée : le soir du
B Juin 1929. fi Chicago, quelques mois
donc avant le krach de Wall Street

Par ses décora de studio, par son
scénario et son atmosphère. Spéciale
première est un film très hollywoodien

et l'on pourrait mettre ce nouveau
« remake » au compte de la nostalgie
rétro dont Wilder semble avoir été

un précurseur au temps de Certains
taiment chaud.

Pas si simple

Mais, avec Wilder, ce n'est pas si

simple. Sans doute est-il fi l'ai»

dans cette reconstitution mythologique
de la presse américaine fi la fln des
t roaring twenties », sans que son
film soit autrement nostalgique^ £n
retrouvant l'amertume de Ben Hecht,

Wilder actualise la satire par une
charge du chantage à la peur, des
manigances politiques et de la pho-
bie anticommuniste, qui concerna
davantage l’Amérique contemporaine
que celle de 1929. Il feint da
« distancier » ce sujet, amorti par la

célébrité et (e passé d'Hollywood,

pour le rendra plus corrosif. Mais
corrosif par cet humour grinçant et

pessimiste fi quoi l’on reconnaît tou-

jours la « Wilder touch ».

Assassin malgré lui, évadé malgré

lui. Eari Williams est une sorte de
Jerry Lewis touché par le gauchisme
et manipulé par une bande d’agités

dont les plus malins sont Bums et

Johnson (qui le dissimulent dans un
grand bureau è cylindre de la salle

de presse]. Le seul être humain qui

soit* prêt fi' aider réellement
Williams est Mollie Malloy (Carol

Bumett), prostituée « fi 2 dollars »,

méprisée par . les chacals du fait

divers, Joueurs de poker et buveurs

de whisky de contrebande. Molly est

capable de se jeter par la fenêtre

pour détourner l'attention. Sle s'en

tire avec une jambe cassée, Wilder

ne frûlant le drame que pour mieux

accentuer la dérision. Et, dans ce

milieu médiocre, pourri, frénétique,

où les gags tombant comme des

obus, Bums et Johnson vivent leurs

propres rapports de force.

Bums est aussi peu scrupuleux

pour obtenir son scoop que pour
arracher Johnson fi sa fiancée. Pas

de salut pour Johnson. L’esclave doit

rester rivé fi sa chaîne. Bums retfiche

la chaîne quand il ne peut pas faire

autrement, mais reprend vite le

contrôle da la situation. Walter

Matthau est Irrésistible avec sa
grogne, son cynisme et ses teintes-

Et Jack Lemmon, l'acteur-fëtlche de
Wilder, se débat en vain pour
conquérir sa dignité et son salut

Vieux routier, omine on dit de
l'hoilywoodlsme. Wilder s'est arrangé

pour ne pas rendre ses deux vedettes

antipathiques, dans un film où il

n'y a pas, pour compenser, de grands
rôles féminins. Ses films précédents
ont été des échecs commerciaux.
Celui-ci fait recette aux Etats-Unis.

Walter Matthau et Jack Lemmon
forment dans te démesure comique
un tandem de « comédie américaine »,

la caricature étant rejetée sur les

seconds rôles, sur le contexte social

et politique. Spéciale première est
en fin de compte, un divertissement

empreint de folle douce- et que
conclut un « heppy end -. Mais, sous

ta folle douce, que de férocité, que
de sérieux..

JACQUES SICLIER.

• Voir « Les films nouveaux ».

Fe/tivaLr

STOCKHAUSEN A ROYAN
La musique cède la place au

cinéma à Royan. Le Festival s'est

achevé vendredi par un calami-
teux spectacle de la Dance
Organisation précédé par trois

< concerts-promenade » à travers
la campagne saintongeaise que
favorisait un temps exception-
neBement beau. Le- sàleü ne suf-
fisait pas cependant à faim sortir

de la grisaille un programme de
musique pour cordes (Lejet. Radu-
lescu, Dufourt, Scelsi, Pemey-
hough) médiocrement Interprété
par l’orchestre de chambre de
Radio-France, sous la direction
de Pierre StolL

Dans le charmant petit théâtre
du château de La Roche-Courbon,
en revanche, les sonorités mêlées
du clavecin d'Elisabeth Cftofnacka
et de l’orgue positif de Xavier
Dorasse étaient par elles-mêmes
un enchantement ; cette associa-
tion inusitée et les personnalités si

attachantes des deux interprètes
avaient, de plus, piqué l'imagina-
tion des compositeurs : Chartes
Choynes et ses Joutes pittoresques,
comme Einfclang de Jcanna Bruz-
dowics

;

ou Toujours plus de Gra-
cions Firni, qui fait monter les
enchères en ajoutant sans cesse
de nouvelles altérations donnant
des effets de lumière et des cou-
leurs harmoniques fart intéres-
santes. Une petite pièce parfaite
de François-Bernard Moche, Sols-
tice. évoquait les concerts de
balafon, avec sa belle formule
obstinée s’élargissant et s’appro-
fondissant sans cesse. Au clave-
etn, Elisabeth Chofnacka brossait

encore deux éblouissantes versions
d’Archipel d’André Baucourech-
liev (à qui la SACEM a décerné
la médaille d’argent du Festiaü).
Dans un lieu inédit, le manege

des haras de Saintes, eut lieu

enfin le concert du groupe Stock-
hausen, conçu comme Vapothéose
du Festival, mais qui allait valoir

au compositeur quelque débotre.

Non pas avec Schl&gtrlo pour
piano et deux fois trois timbales,
une œuvre de 1952 récemment ré-
visée, d’une austérité monumen-
tale, qui a la majesté rituelle

CULTURE

bibliographie La réforme de l'écriture en Chine populaire

Préfacé par Jacques GvOter-

maz, le livre de Constantin Bu-
sky, annoncé comme le tome
premier d’une étude plus com-
plète sur l’histoire de la réforme
de récriture en Chine populaire,

concerne les cinq premières an-
nées, c’est-à-dire la phase pré-
paratoire de cette réforme.

L’auteur s’abstenant de juge-

ments personnels sur les diffé-

rentes positions, la technicité du
sujet semblerait en écarter toute

orientation .politique. Or ü ap-

paraît que même te linguistique

peut servir de base à des com-

mentaires politiques. Par exemple,

dans le chapitre ZJV, à propos

•Dr Préparation de la rû/oma de

récriture en République populaire

de Cime. ÎMS-ISSL de Canstutla
Mlisfcy. Mouton et cie. la Haye-
Paria, 1974, 507 p.

tPune intervention de Mao Tse-

toung devant le comité de ré-

forme, en 1953. routeur écrit:

e Aucun des réformateurs ne
pensa que Mao. n’étant pas un
spécialiste de la linguistique, ne
pouvait donner d’instructions va-
lables pour la réforme de la

langue. Mats, dans la Chtne ac-
tuelle, tout jugement émanant de
Mao Tse-toung, sur n’importe

quel sujet, doit être considéré
d’un point de vue Idéologique, et

Von doit seulement suivre et

répéter ce jugement, s (Page 144J
Ainsi que le constate Viviane Al

-

lettm, Constantin Müsky n’est

pas non plus linguiste (1) et Ü
traite pourtant de linguistique.

Sans être s spécialiste » Mao
Tse-toung. ouf, en plus du littéra-

teur politique que Von sait, est

un poète et un caVigtaphe Ab

grande renommée, possède une
connaissance suffisante de La
langue pour donner son avis.
Le tiare de Constantin Müsky

est par lui-même la preuve que
les discussions ont été vives et
contradictoires, que les projets
ont été multiples, bref, que Mao
Tse-toung n’a en rien imposa son
point de rue technique. D’ailleurs
la réforme n'est toujours pas
achevée, ce qui montre la com-
pZexité de la tâche.
Le lecteur aura un aperçu com-

plet de cette complexité en lisant

ce tiare touffu ait abondent les
citations les plus variées Les
étudiants de langue chinoise
pourront utilement consulter les
annexes et le glossaire.

TSIEN TCHE-HAO.

fl) Francc-Aste, 1974/3, p. 156.

d’une grande passacaüle aux ora-
ges somptueusement déchaînés par
Jean Batigne et Georges van
Gucht appuyés sur la sonorité
d’arnân d’Aloys Kontar&ky (ce-
lui-ci était ensuite l’interprète
inspiré du fameux Klaviexs-
stück IX, tandis qu’une jeune cla-
rinettiste, Susan Stephens, don-
nait une version de Spiral exaltée
jusqu’à te frénésie).

« Musique

dans le ventre »

Mais
.
Stockhausen présentait

aussi la création (Tune œuvre de
musique scénique, Musik lm
Bauch (musique dans le ventre),
une commande de la Fondation
GuIbenJdan. inspirée par un petit
épisode de sa vie familiale — sa
petite-fille Julika se roulant par
terre en riant jusqu’à l’épuise-
ment parce que le compositeur
lui avait dit qu'eue avait < une
musique dans le ventre », — trou-
vant sa forme dans un rêve
(comme TransJ sept ans plus
tard. C’est une œuvre bien ran-
gée où Stockhausen transpose la
mythologie musicale de son en-
fance : des cloches solennelles
représentées par d’extraordinaires
blocs sonores, les personnages de
quelques horloges astronomiques
que jouent tout au long de cette
pièce (une demi-heure) deux
percussionnistes aux gestes très
lents et saccadés, frappant sur un
marimba et toute une sphère de
timbres, glockenspiel, crotales,
boîtes à musique». C’est le noyau
de l'action scénique, autour dun
immense homme-oiseau pendu au
centre de te scène.
La perception est fondée sur

trois des mélodies que Stockhau-
sen a écrites sur chacun des signes
du zodiaque fie Monde du
29 mars), choisie au gré des exé-
cutants. qui font de te première
partie m concert brûlant et féeri-
que, ponctué par les cloches et le
marimba, puis trois des instru-
mentistes font vibrer dans loir
de longues baguettes avec les-

quelles ils viennent fustiger
l’homme-oiseau dont enfin üs
ouvrant le ventre avec de grands
ciseaux pour en extraira_ trois
boites à musique chantant *****
leur forme originelle les mélodies
du zodiaque, qui résonnent lente-
ment sur scène, tandis que les
acteurs se retirent
Cette œuvre étrange, mass sur-

tout candide, a déchaîné tes huées
du public jeune, et impitoyable
pour qui Stockhausen n’est plus
l’ami génial mais un compositeur
déjà âgé. arrivé, autoritaire, une
image du père- Réaction injuste.
car, ri l’œuvre est un peu mineure,
elle ne manque pas de charme
ni surtout de mystère et elle était
interprétée à merveille par les
percussionnistes de Strasbourg.
Un grand musicien a le droit de
se tromper. Mais sfest-ü trompé ?
La naïveté n'est pas, ü est vrai,
une vertu de notre époque.

JACQUES LONCHAMPT.

Mstlsl» Bostropovltch prendra,
la direction de l’Orchestre national
fymphoniqne de Washington pour 1a
saison de I977-I97&. U succédera &
Ant«J Dorait, qui dirigeait cette for-
mation depuis 1971»
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ARTS ET SPECTACLES

Oon/e

Jeanmaire, Martinez et Carlson
Bfes sont à Tofftcha-des théâtres

parisiens» Avec des styles, des tem-
péraments différents, une meme
énergie, une même obstination,
elles servent touïes les trais te

même art : la danse

Zizi Jeanmaire, c'est la vedette.

Les touristes de Pâques se pressent

pour !o voir à l'Opéra, Elle n'y a
pas fait sa rentrée — trente ans
après — avec e Nana s. comme
elle le projetait, ou avec c Car-
men i, comme on Tespéraft, maïs
dans une c Symphonie fantasti-

que j (11 toute en entrechats, ara-
besques et plnicatls, un vérita-

ble défi que Zizi a râfevé à sa
manière, crânement. Mardi soir,

elle s'est « claqué » un muscle.

Ghislaine Thesmar, qu! ta remplace
momenfanémenr, est cette sylphide
noire, mystérieuse et fluide, dont
rêvait le llvretîiste, Marcel Schnei-
der. Avec elle, 1e ballet prend te

caractère traditionnel que sa fac-
ture — très ocadêmîque — KiS

confire naturellement.

Ce qu'en a fait Ztzï Jeonrnafre,— on aime ou on n'alme pas —
est tout autre chose. Classique,

elle l'est du bout de la pointe
qu'elle a dure et acérée jusqu'à la

taille. Pour le reste, avec sa petite

tête casquée de noir, tes angfes
cassés de ses poignets, les petits

râles dont elle souligne ses perfor-

mances et l'œillade complice qu'elle

lance au public, elle apporte un
« pep » insolite sur la scène du
palais Garnier et nous fait glisser

du fantastique à la science-fiction.

Lorsqu'au dernier tableau, Mi-
chael Denard succombe à ses bai-

sers vampirisants, au milieu d'un
corps de bal let en bottes noires

et ceinturons doutés, ce sont des
héros de bondes dessinées que la

saHe applaudit.

Toute petite, menue9
Grazfeflo

Martinez a surgi dans les années
60 au Théâtre d'essai de la

danse, où elle plut par ses extra-

vagances et ses inventions cocas-

ses. Qu'est-ce qui fait danser
Grazïeila ? Le besoin de régler son
compte aux traditions bourgeoises

incarnées par le ballet classique à
qui elle n'en finît pas de tordre (e

cou, un certain goût de l'exhibi-

tion, la nécessité d'exorciser ses

fantasmes ?

Provocante voici dix ans, elfe

a été dépassée depuis par
ses compatriotes Jérôme Savary,

Copi, Laveliî. Pour être plus

sophistiqués, ses délires ne s'ap-

parentent pas moins aux joyeux
psychodrames du Magic Circus,

même s'ils n'en ont ni la vigueur
ni la saine gaieté. Travestis, gri-

maces et poudre de riz, c Whlte
Dreams >, créé à Amsterdam,
rodé l'été dernier au Théâtre
d'Orsoy et présenté aujourd'hui

dans le cadre très approprié du
Palace, (2) est* un spectacle en
constante transformation. Pour-
tant, à force d'être perfectionnés,

tes plus jolis tableaux : Alice

géante, Le vol de la chenille... ont

perdu de leur spontanéité- Lors-

que n'agit, pas le charme ambigu
du Pierrot blanc ou de l'ours tra-

péziste, Groziella Martinez aurait

intérêt — pour se différencier du
reste de la « bande argentine »—
à faire oppel à la magie de la

danse, qu'elle néglige trop, et au
soutien d'une chorégraphie.

Il est question de rêves égale-
ment .dans (e double programme
que Corolyn Carlson présente ou
Théâtre de" la Ville, « Les Fous
d'Or a, sa seconde création, re-

prend te thème de « L'Or des
Fous * (3) et le traite différem-
ment. C'est encore une plongée

dans un monde onirique mais elle

se concentre sur un motif un/que
au lieu de se développer en
ondes successives et hormonieuses
comme dans la première version.

Tout y est plus heurté : la musi-
que d'Igor Wakhevrtch, dure â
l'oreille, les éclairages peu contras-
tés, la danse dispensée. Ce qui

séduit et retient cette fois, c'est

Thomogénerté et l'ensemble de fa

troupe, un travail poussé dans le

domaine d e l'improvisation, I a
participation physique et vocole de
ta chartreuse Eve Brenner. A côté

de Larrio Ekson, artiste complet,
se révéle Caroline Marcadè, un
talentueux modèle réduit tout en
espièglerie et en rayonnement inté-

rieur.

Il y a, bien sur, Carolyn Carlson,

perruquée de roux, déshabillée de
sofin, extrovogonte Chimère dres-

sée sur le gouffre des rêves perdus.

Il y a le public du Théâtre dé la

Ville, attentif à une expérience

aux multiples résonances... . U n
public en or.

MARCELLE MICHEL

(1> SI mars. IV, 2, 3, 6, B, 9,

10 avril. 19 h- 30-

(2) Jusqu'au 19 avril, 20 h» 30.

(3) En alternance Jusqu'au 5 avril

18 h. 30.

lïïuxée/

FIN DE LA 6RÊVE DES GARDIENS

La grève de deux jours des
musées nationaux a pris fin jeudi
{le Monde du 26 mais). Le Lou-
vre, le Musée national d'art mo-
derne, le château de Versailles et
les autres musées nationaux
seront' ouverts pendant le week-
end de Pâques. Toutefois, U n’est
pas exclu que des mouvements de
grève se produisent par la suite,

en attendant que le ministère des
se prononce sur le projet

de statut des personnels de musée.

Rappelons d’autre part que la
direction du château de Versailles

a dû. en raison de l'affluence, ré-
organiser récemment ses horaires :

le public ne pourra plus visiter le

château que l'après-midi, de
22 h. 39 fi 28 h. 30, le matin étant
exclusivement réservé aux visi-

teurs organisés en groupe.

CARNET

Baptêmes

— M. Amados Christian et Mme.
née Ahocilbpe. font part du baptême
de leur fille

Françoise - Akosshra,
le 30 mare 1975.

2. place da Richler.
93339 Neuilly-sur-Marne.

Décès

— Mme Jacques B&cbelot,
Mlle Brigitte Barbelot,

ML et Mme Hugues Bachelat
et leur fille Eugénie,
Mme Moïse Jeaarot»

ont la douleur de faire part du décès
subit du

général Jacques BACBSLOT9

commandeur
de la Légion d'honneur,

survenu à Parla le 27 mare 1975.

Les obsèques auront lieu te mardi
1« avril à II heures, en TégliBe
paroissiale de Guéret fCreuse).
Cet avis tient Ueu de faire-part.

15. rue OMer.
Paris fis*).

10. rue Jo&epb-Ducouxet,
23 Guéret.

— AL Joël Sérleya.
IL et Mme Alain Sérleyx
et leurs enfants.
M. et Mme Hervé Sérleyx
et leurs enfants.
Mlle Lucette Temporel*
M. Pierre Temporel.
M. et Mme Robert Temporel
et leurs enfants,
M. et Mme Jean-Paul Temporel
et leurs enfants.
Lee familles
Georgeot, Garg&nJ. Weydmaxixu
filleul. Sérleyx. Bourgeois,
de Tfaoury,
Paysan t» FiabauU*
Gandouly, Caby.

ont la douleur de faire part du
rappel a Dieu de

Mme Joël SKR1CY3L
née Paulette Temporel,

pieusement décédée le 37 mais 1975.

dans sa soixante-dix-neuvième année.
La cérémonie religieuse aura Ueu

le mercredi S avril 1975 à 10 b. 45
précises, en l'ègUae Bain fc-Saturnin.

132, Gnuide-Rue A tfogeut - sur -

Marne.
Inhumation au cimetière de Gen-

tllly. Parte (13e).
Cet avis tient Ueu de faire-part.

8. villa Clémence-Henriette,
94130 Nogent-eur-Manie.

Visites et conférences

LUNDI 31 MARS

VISITES GUIDEES ST PROME-
NADES. — Caisse nationale des
monuments historiques, 15 lu
25. boulevard de Vauglrard, Mz&e Le-
gregeota : e Maine-Montparnasse et
sa tour s. — 15 tu 1 bla, place des
Vosges, Mme Lem&rcband : < Pré-
cieuses et libertins au Marais t. —
15 tu 8. rue Franklin, Mme Pâlot :

a L’appartement de Clemenceau ».

— 14 h., gara d’arrivée du métro
Robinson : c A la recherche des
premiers chatons » (l’Art pour tous).— 15 h_ 2. me de Sfivlgné : c Le
Marais; la place des Vosges s
(A travers Paris). — 15 h. 15,

245, boulevard Saint - Germain
« Coins Ignorés du village de Soint-
Germaln-dee-Prés s [Mme Barbier).
— 15 h.. 93. rue de Rivoli : « Salons
du ministère des finances s
[Mme Camus). — 15 h., métro
Cardinal-Lemoine, AL P. Sadron :

c La rue des Boulangers * {Connais-
sance de Parte). -— 15 h-, angle rue
Pavée - rue des Francs-Bourgeois
c Promenade au Marais s {Mme Fer-
rand1.-15 ta., 47, boulevard de
l'Hôpital : a Histoire et visite de la
Salpêtrière » (Histoire et Archéo-
logie) - 15 h., métro Halles : s Les
plus vteJUefi maisons de Parte s /Jadis
et Naguère).

CONFERENCE. — 20 h. 45 : centre
Lacordalre, 20. rue des Tanneries,
Père Yves Congar : t Bur le Balnt-
Ebprft s.

Nos abonnis, bénéficiant d'une ré-

duction or tes insertions in c Genêt
in Monde », sont priés de joindra d

lent arec* de texte nme des dernières

bandes pour jnsûfjer de cette

Bitter Lenton

de SCHWEPPES.
L’autre SCHWEPPES.

- -r ‘ ’
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SEUL ENGIN AU MONDE CAPABLE

DE DESCENDRE AU-DESSOUS DE 6000 MÈTRES

L’«Archimède > sera-t-il mis à la retraite ?
Six mois après la fin de

l'opération F a m o n s fFrench
American Mld-Ocean Dndersea
Stody), le bathvscaphe Archi-
mède est à l'abandon dans l’ar-

senal de Toulon Personne n'a
travaillé à son entretien, à part
sa mise à sec normale huit jours
après son retour des Açores

Dès lors, on peut se demander
si le seul engin au monde capable
de plonger à des profondeurs
supérieures à 6 000 mètres ne va
pas être mis à la retraite. S'il en
était ainsi, le Marcel - Le Bihan,
bâtiment de service du bathys-
caphe. serait affecté: par la ma-
rine nationale, â tm autre emploi.

En réponse à une question
écrite de M. Bernard Marie,
député ÜJ3JR. des Pyrénées -

Atlantiques, qui s’inquiétait de
l'avenir de 1’Archimède. M. Yvon
Bourgea ministre de la défense,
a reconnu l’intérêt de cet engin.

1

1

i . i _ i »

On peut s'étonner que le minis-
tre des armées ne soit peu
persuadé de Futilité de l’ArcW-
mède pour la marine nationale.
En 1970. au cours de quinze
plongées, u a pris huit cents
photos de l'épave du sous-marin
Eurydice (retrouvée il est vrai par
le navire américain Mizar). Mais,
sur ordre du ministre de l'époque.
M. Michel Debré, aucune de ces
photos n'a été publiée En avril
prochain, la marine américaine va
remettre en service le Trieste-II,
seul autre bathyscaphe existant
au mande, mais Incapable de des-

Aux Etats-Unis

ÉQUIPEMENT ET RÉGIONS

FINANCES LOCALES

SUPPRESSION DES IMPORTA-

TIONS ET EXPORTATIONS DE

MATIÈRES FISSILES ET. DE

RÉACTEURS.

cendre au-dessous de 6 000 mètres.
Rappelons que te Trieste-It a été
utilisé pour des recherches sur
les épaves des sous-marins amé-
ricains Thresher et Scorpion-

YVONNE REBEYROL.

Mais 1) a précisé que les activités
n’étant pas direc-de VArchimède

tement utiles aux armées, des
études sont actuellement en cours
avec le Centre national pour l'ex-

ploitation des océans fie CNEXO
partage, en effet avec la marine
la mise en œuvre du bathys-
caphe) pour « trouver une solu-
tion permettant de sauvegarder
les possibilités opérationnelles de
l'instrument dans les conditions
les plus économiques ».

Le coût de l’Archimède dépend,
évidemment des missions dont il

est chargé En 1974, année où a
eu lieu la plus Importante cam-
pagne de l’opération Fumons, le

« prix de revient s du bathyscaphe
a dû atteindre S millions de francs
l'en y incluant toutes ta dépenses
inhérentes & Fanions). SI l’Archi-
mède se contente de plongées
d'entretien et d'entraînement au
large de Toulon, son coût annuel
n'est plus que de L5 à 2 millions
de francs Notons que la mise du
bathyscaphe « dam la naphta-
line» coûterait 800 000 F. -

Sans utilité

pour la marine nationale?

SI la marine nationale et le
CNEXO trouvent l’exploitation de
l'Archimède trop onéreuse; peut-
être pourraient-1ils chercher un
ou plusieurs partenaires, ce qui
diminuerait automatiquement la
part à payer par chacun. C’est ce
qui a été fait pour l'Alain, le

petit sous-marin américain qui a,

lui aussi, participé à l'opération
F&mous) VAlain est la propriété
de la marine américaine et est
utilisé par la Woods Hole Océano-
graphie Institution) : en 1975, la
National Oceanic and Atmosphe-
ric Administration (NOAA), la
National Science Foundation
(N.S.F.) et la «Navy» paieront
ainsi chacune 300 000 dollars
(1,26 million de francs) pour
YAlvin. Et on a de bons espoirs
de poursuivre cette collaboration
financière pour 1976 et 1977.

• TF 1 et l'Association fran-
çaise d’astronomie organisent un
concours (ouvert jusqu'au 30 avril >

aux astronomes amateurs On prix
sera remis, te S mal. A Fauteur de
la meilleure photo de la planète
Saturne: (Pour tous renseigne-
ments : Grand Prix TF 1 de la

photo astronomique. CEDEX 1600.

75300 Paris-Brune.)

• Mme Simone Veü, ministre
de la santé, a présenté le projet
de loi relatif aux laboratoires
d'analyse de biologie médicale
devant la commission des affaires
culturelles, familiales et sociales
de l’Assemblée nationale, réunie
le 26 mars. Au cours de la même
réunion, M. René Lenolr. secré-
taire d'Etat chargé de l'action
sociale, a exposé les grandes lignes
du projet de loi, déjà adopté par
le Sénat, concernant les institu-
tions sociales et médico-sociales.

La Commission américaine

d e réglementation nucléaire,

la NJLC. (Nudeax Hegulatory

Commission), qui a repris une

partie des responsabilités de
l'ynrïpiiny c o m m i s s i o n de

l’énergie atomique (Au E. C.).

vient de suspendre l’importa-

tion et l'exportation de certai-

nes matières fissiles comme le

plutonium et des réacteurs nu-

cléaires.

C'est oe qu’a révélé 1e Jeudi

37 mars le représentant démo-
crate du Wisconsin Les Aspin.

Les raisons de cette suspension
temporaire ne sont pas encore
bien connues. Mais U semble que
la N.R.C ait agi ainsi pour satis-

faire les demandes du Congrès.

A la suite des promesses de
ventes de réacteurs américains à
plusieurs pays du Proche-Orient,

a l'Egypte et à Israël, et aussi à

l'Iran, le Congrès s'était, en effet

Inquiété des risques de proliféra-

tion d’armes nucléaires que ces
ventes pouvaient comporter à
long terme Les combustibles Irra-

diés des réacteurs contiendront en
effet du plutonium qui peut servir

à fabriquer des bombes atomi-
ques. Le Congrès est soucieux de
voir édicter des règles de contrôle
très sévères sur les ventes à
l'étranger, et la NR.C. & pris

cette mesure temporaire pour exa-

miner & fond le problème avant
d'adopter une nouvelle politique

C'est elle, en effet. quL selon la

loi de réorganisation de [’AE.C..

donne l'approbation finale aux
Importations et aux exportations
de matières et de réacteurs
nucléaires

Aix-en-Provence à l'étiage
« Je ne me sentirai ni l’envie

ni le courage de présenter
l’année prochaine à mes admi-
nistrés un budget aussi injuste
que celui de 1975 La capacité
fiscale des habitants a des li-

mites qu’on a atteintes depuis
longtemps. » Ce lançage navré
pourrait être tenu sans en
changer un mat par n’im-
porte lequel des quelque
trente-sept mille maires de
France De fait. M Fêla
Ciccoüm. sénateur, maire
socialiste d’Aix -en- Provence
depuis 1967 exprime bien un
sentiment vénérai de * ras le

bol » des élus locaux c La
situation financière des com-
munes est à l'étiage. Demain
c’est le blocage »

Atc - en - Provence. Cent
quinze mille habitants, dont
cinquante-trois miüc sont des
écolters. des lycéens ou des
étudiants Des rues étroites
bordées de magnifiques de-
meures Quelques chemine-
ments piétonniers A Vexté-
rieur les grandes autoroutes
et des quartiers nouveaux :

MÉDECINE

UNE CROISADE POUR LA SANTÉ DENTAIRE

A l'âge de six ans, 90 % des
Français sont victimes de cartes
dentalre& et Fan estime qu’au
total 95 % de la papulation
des pays riches sont victimes
de cette affection, dont trop de
personnes encore ignorent les
répercussions possibles sur Fêtât
général et la santé de l'individu
Dde simple prévention, faite
avant tout d’hygiène quotidienne
et d’examens dentaires réguliers,
suffirait pourtant à éviter les
conséquences que peut avoir cette
affection, bénigne au - départ
mais qui devient vite gênante,
voire dangereuse pour qui en est
la victime, et coûteuse pour la
collectivité.

Fluocari) vient de lancer une
« croisade pour la santé den-
taire ». Dne unité dentaire mo-
bile, composée d’un camion
convenablement équipé et d’un
chirurgien - dentiste, accueillera
gratuitement toutes les personnes
volontaires pour subir tm bilan
de santé dentaire En cas de
lésion détectée, même bénigne,
conseil sera donné de consulter
un praticien, aucun soin n’étant
prodigué sur place Parallèlement
à cette action de dépistage, une
action d'information et d’éduca-
tion sur Fhyglène bucco-dentaire
sera menée auprès de la popula-
tion des communes visitées

Dans le but d’aider a cette
prise de conscience, la Fondation

* Pour tou» tvnseisnenienifi Fon-
dation Fluocarfl. 30. arenu? du Prfr-

aldene-Wllsoa. 94230 Cachas TOI
253-77-00

Annonces ciassccs
DEMANDES D'EMPLOI
OFFRES D'EMPLOI 30,00
REPRESENTAT. : Demandes '15,00

Offres .30,00
Offres d’Emplol "Placards Encadrés"
minimum 15 lignes de hauteur 36,00

La ligne La ligne T.C.

6,00 6,89

35,02
17,21

35,02

42,03

IMMOBILIER
Achat — Vente — Location
AUTOS - BATEAUX
PROPOSITIONS COMMERC.
CAPITAUX
OCCASIONS

La Rgue La ligne T.C.

24.00
22.00

28.02
'25,68

60,00

22,00

70,05

25,68

« Le gros du budget d'une
ville, c'est l’urbanisme ré-
serves foncières, logements,
restauration, voirie et par-
kings qui y sont liés. Ce
sont des dépenses quasiment
incompressibles Nos priorités
c'est aussi l'enseignement et
les sports.. Ce qu’on investit

là. c est, autant de moins qu'on
dépense à ('hôpital »
La préparation du budget,

qui doit taire ressortir ces
priorités, est une véritable
course d’obstacle
En septembre 1974. chaque

chef de service de la mairie
a été invité à présenter ses
requêtes. Le mois suivant,
l’adjomt aux finances a ré-
prouvé toutes les demandes de
ses « ministres dépensiers ».

On s'aperçoit — horreur i —
que pour lés satisfaire il aurait
fallu augmenter les impôts
directs de 53 % par rapport
& 1974 Discussions navettes
qui durent un mois et demi.
On descend à 41 % C“est
encore trop Alors, début lan-
cier 1975, se réunit d’urgence
une sorte de c commission de
la hache », composée de tous
les adjoints La barre est
descendue ù + 28.88 Cfc < En
février, j’ai décidé, raconte
M Ciccolmi de présider des
rencontres avec les syndicats
ouvriers les délégués des com-
merçants. ou des associations
familiales pour leur expliquer
les difficultés et obtenir leur
accord Et. le 20 mars le bud-
get a été voté à l'unanimité. »

Le conseil municipal compte
sept socialistes, cinq radicaux
< un peu mélangés ». cinq
Centre démocrate, et vingt

élus c apolitiques ». selon le

maire

« Seryez-voBS vans mêmes »

Pour tomber de + 41 à
+ 28 %. ü a fallu rogner
partout Couper dans les sub-
centions aux différentes asso-
ciations. qut seront du même
niveau qu’en 1974 Pareil pour
l’aide a l’organisation des
Journées de fa lélértsion en
septembre Le budget des
réceptions A la mairie < J’ai
dit aux groupes et associa-
tions : nous vous donnerons la

boisson, mais vous ferez le

service vous - mêmes Le per-
sonnel municipal c’est mille
sept cents personnes. Cin-
quante et un pour cent du
budget de fonctionnement, et

des dépenses obligatoires. » En
outre, cette année, on fait
Vtmpas8e sur les réserves fon-
cières.

n faut aussi modérer les
travaux, car un investissement
entraîne toujours des dépenses
de fonctionnement « Vous
construisez une crèche, ce
n'est pas très cher. Mais il

faut du personnel Vous gon-
flez alors -votre poste de dé-
penses Incompressibles »

Pourtant tl ne faut pas
< rater les occasions ».

Bt. Cuxolmi est favorable à
une politique de rachat des
immeubles anciens dans, le

centre pour y loger des fonc-
tionnaires municipaux, plutôt
que de construire à l'exté-
rieur Par exemple la mairie
a acheté l'ancienne demeure
de l’archevêque, qui voulait

hiter à laaller habiter a la campagne
coût. 2 millvms de francs et
quelques travaux de restau-
ration pour la même somme
On y a installé les services
techniques de la mile et une
partie du service régional de
police fudiciatr* « Il fallait

faire cette c fleur » à l’Etat

qui joue la concurrence entre
villes pour l'Installation de ses
services. »
De même, dans les nou-

veaux quartiers de l’ouest, oà
le chiffre de la population
grossit, la rifle possédait une
maison libre Celle-ci a été
mise à la disposition de la

police d’Etat, sans loyer.

Cet Etat, en revanche, ne
donne pas Fimpression de
« renvoyer l'ascenseur a IJ

transfert plus de charges que
de ressources aux collectivités,

e Dans le budget national de
1975. le montant des subven-
tions aux communes n'est en
augmentation que de 4 %. »

A Aix, où le budget de 1975
atteint 185 millions, le produit
du versement représentatif de
la taxe sur là salaires
(V.R TJS.) est passé, entre
1987 et 1973 (dernier compte
admtmstratit connu; de Ftn-
dice 100 à l’indice 254. En
revanche, les centimes (im-
pôts directs > ont bondi de 100
a 311 Et tes subventions, qui
étaient de 2.4 millions en 1967,
n'ont atteint que 3,6 en 1973.
«SI j’avais 20 % de subven-
tion sur tous les projets, ce
serait magnifique, s’exclame
M Ctccottni Le ministère de
l'intérieur a bonne réputation,
car U pèse lourd sur la Rue
de Rivoli fministère de Féco-
nomie et des financesK mata
ses taux sont de 10 % Le
meilleur » ministère, ce sont

les affaires culturelles - pour
le théâtre de l'archevêché ou
la construction de l’école des
beaux-arts, la subvention a
été de 50 %. *

Faire fructifier l’épargne
locale 7 » Nous sommes obli-

gés de placer toutes nos dispo-
nibilités dans les caisses du
Trésor public la rémunéra-
tion tourne autour de I %.
Or. lorsque la Caisse des dé-
pôts nous prête, c’est avec
un intérêt d’au moins 7 ou
8 % » Et . le maire d’Aix,
avocat de profession , de faire
une comparaison édifiante :

offres
d'emploi

enseignem

Centre fecnnioua industriel

PARIS

INGENIEUR âltili ^-mécanicien

35 ans min.» expér. aoprôdâe
en énergie thermique et pneu-
matfsme. Susceptible répartir
activité entre équipé de
recherche - réalisation et adap-
tation créquipements et relations
avec les entreprises nationales

en qualité de consultant. Situât,

stable. Formation coenpi. assur.

Ecr. CV„ photo (retournée), a
vp M79 «te Monde» Publicité,

5, r. des ItoVtenv T5® Paris*».

Aporenur l'oitemana
en Allemagne

Fremdsprachen-InsVttut ftUnvrtzkl
«BO HEIDELBERG
WiBietm-BUmvStr 12/14

Cours de vacances.
Cours permanents»

Formation professionnelle.
Correspondant commercial

en langue étrangère»
traducteur Interprète.

cours
- .

- * à

et fecoris

Math rat mai débutée
IVftfUl. dèooureg. 278-77-71

demandes
d’emploi

J. F 25 ans. H.E.C 73

ATTACHEE DE DIRECTION

Expér. bancaire haut niveau.
Bonnes connaissances

- JURIDIQUES
— FISCALITE
- GESTION

redwde poste chargée d'études
au sein crime équipe dynamteue.

Libre rapidement.

Ecr. n° 6.700, « te Monde » Pub»,
s îlaflar& r- des leva. 75427 Paris-**.

capitaux ou
proposit.com

tMPORT. DOMAINE, vins Ans,
CRUS CLASSES, rech. pr toute
ta France agent général vente
â la dlentèto particulière,
disposant solide organisation

et pouvant présenter sérieuses
rtffér Ecr Havgf Toulon 44207

autos-vente

P. a p. va Citroën 2 CV a 1970.

Tr bon ét (moteur 20.000 un].

Tfl. : 64242-71, te sdfcr.

L'immobilier

exclusivités
terrains

MAGNIFIQUE TERRAIN

Env. UM m2 AA0UGINS

Bell, vue campams eJ Estftret

24MM F
AGENCE ANDRAU
ih rue des Betab

CANNES — TéL ! 39-38-93

fermettes
Part, vo a pan de préférence

fermette authentique, bon étal,

av. grange*. 5/3*000 m2 terr

70 km de parla* Seine-eWVterne.

10 km autoroute Sud *-6.

Coin tranquille.

Prix : 530.000 F,

TéL 7 42+43-64.

propriétés
PROVENCE LUBERON

Bastide XI IP et ferme attenante
30 ha bols et vignes.

Appellation CÔtas - du Lubénm.
vue exceoflorm. Emile Carcin.
.^.hoMtevard MIRABEAU,
13710 Saint-Rémy-dc-Provence
TéLïM0) 9MKS8 (4 Ggu. tfrj.

PROVENCE
pameure fin XVIII*. restaurée
500 nû hautabteâ. Dépendances
Beau Parc. Emile GARCIN.
8. bd Mirabeau. 13210 ST -REMY
OE-PROVENCE T (90) 99-01 -SB

; fonds de
commerce

LlBRArRlE-P^EETERlE. 50 m
ogre Valence W). CA 20CLOOQ.

A sofalr, — TéL 5 (75) 4+15-41

appartem.
vente

Etranger

a VENDRE
studio moderne
117, rue de Veeweyde,

AndeftocM 1070 Bruxelles

Proximité autoroute de Paris

Tél. au 522-67-94, tous les leurs,

de U heurs é lé heures

villégiatures

CANKE&. nu on*® « m»-

.

mitons meuHta Ecr. Dulwu.

RL H eUGENE-GAZAGNAIRE.

OEAUVILLE. «PMrt au sWo,
* cn„ Itv., 2 S. I», face mer à
c6W Mrtd Normandie, résidence

Gorlxïa. 33, rue Joait-Mermaz.

Portugal vfii. et me. e louer
nord mv. Ecr. Marques av. 5,

Outubra. 1134" E LISBONNE.

locaux .

commerciaux

LUXEMBOURG VILLE

très beaux

LOCAUX COMMERCIAUX

tous commerces

Situation plein centra
Excetanle une de chalandise

Gomdem entre autres pour
Drugstore L-S.

parttdoaKon aoulbfe

S'aor_ Société ÇUR9TQUR1CT,
13. avenue de la Gara.

LUXEMBOURG. - Tél 4MB-91.

Bon Placement a CANNES,
d vous dsmn de tOQLODD P.
Local aménagé dans Imm. neuf
8 buicaux» téL chauffage. A
vendre libre ou louer directe-
ment eana litformédfaïra. Ecrire

HAVAS CANNES 9273/05,

FAITS ET CHIFFRES
Enrtrannpmpnt T romsports

LES PLANS ORSBC-RAD
RESTERONT SECRETS -
Au cours d’un débat organisé

à Versailles, le 21 mars, par
l’Association départementale
de protection civile. M Ray-
mond Giraud, professeur a
l’école supérieure de protection

civile, a annoncé qu'un nou-
veau plan ORSEC -radioacti-

vité mis au point par les mi-
nistères de l'industrie et de
l’Intérieur était actuellement
soumis aux préfets Mais ce
plan, qui a pour but de mobi-
liser les secours en cas d’acci-
dent survenant dans une cen-
trale nucléaire ou pendant un
transport de matières radio-
actives. ne sera pas divulgué,
même aux secouristes.

GRANDE VITESSE POUR
LES TRAINS JAPONAIS —
Le Shinkansen, le grand
tram rapide japonais, circule
désonna.b de Tokyo à Qakata.
dans l’ile méridionale de Kyon-
ShotL parcourant 1 070 kilo-
mètres. en fl h 56 à la moyenne
de 159 km -h Les chemins de
fer nationaux japonais (JNR.i
viennent en effet d'inaugurer
la dernière section du Shin-
kansen. longue de 393 kilomè-
tres. qui vs d’Okayama à
Hakata Cette nouvelle ligne
A grande vitesse prolongera
la grande Maison est-ouest en
senree entre Tokyo et Osaka
— le Tnkaido — depuis le
l*’ octobre 1964 et entre Osaka
et Okayama depuis le 15 mais
1972.

L « ENSKERl v. LE BATEAU
MAUDIT - L’Bnsken, le

pétrolier poubelle auquel le

gouvernement finlandais a
interdit de déverser sept cerna
barils d’arsenic eu Atlantique
sud. ne sait plus que faire
de sa cargaison. Les autorités
espagnoles ont refusé de lais-

ser enterrer ces déchets sur
l'une des fies Canaries et ont
même refoulé le bateau bois
de lelira eaux territoriales La
compagnie Neste a réuni son
comité directeur pour tenter
da trouver une solution

fIrhfmismo

AD CABINET DE M JARROT
- M Jacques Lys. trente-sep:
ans. Ingénieur en chef de ' ar-
mement, cbet du service des
problèmes de la mer et des
océans, vient d’être nommé
conseiller technique au cftfajrat

de M André Jarret

• « L’ A OTB

e

V. JOURNAL
D’ARCHITECTURE - Sous
ce titre, la revue A rchitccture,
mouvement, continuité com-
mence la publication d’une
série de numéros spéciaux Le
numéro du mois de mais est
notamment consacré au
concours lancé pour l’aména-
gement de l’ancienne prison
de la Roquette a L’étal déses-
pérant de la production
actuelle impose, selon les res-
ponsables de l’Autre. une
démarche un peu plus inter-
ventionniste dans le débat
architectural, utj peu plus
ouverte à d’autres qu'aux spé-
cialistes de la construction. •
(AUC. 100, rue du Cherçhe-
MldL 75279 paris Cedex 06.)

« Supposez un pupille dont
les biens sont gérés par on
tuteur Le pupille a besoin

d’argent Le tuteur va-t-il lui

prêter des sommes moyennant
un intérêt ? n serait bon pour
la prison, à juste titre Mais
l’Etat, que fait-il ? »

Autre anomalie dénoncée
par les édües le paiement
de la TVA sur les travaux
au taux de 17fi o Dans
le hameau des Mille, prés
d’Aix. U fallait absolument
construire une école mater-
nelle Elle était inscrite en
priorité sur la liste départe-
mentale. et je préside moi-
même la commission compé-
tente. Fendant dix ans. fl n’a
pas été passible de dégager
la subvention de l’Etat. De
guerre lasse, la municipalité
a décidé de la construire elle-

même Coût : 1 million de
francs Et fl a fallu, en plus,

que le paye à l’Etat qui n’a
rien fait 17 millions d’an-
ciens francs I »

Probité

En 1973, sur un budget total
de 150 millions de francs, la

ville a pagé 10 müUons de
T.VA. La même année, les

subventions ont atteint
3£ misions, tandis que les

centimes et taxes assimilées
dépassaient 48 minions.

Bouder des budgets, payer
ses fonctionnaires, continuer
à gérer et à investir tout en ne
pressurant pas exagérément
les contribuables, devient un
tour de force pour Les maires.
Et la part du budget sur la-
quelle on peut jouer est de
plus en plus mince. Dans les
communes urbaines, 80 % des
dépenses sont incompressibles,
et ce pourcentage est encore
plus fort en milieu nard.

Le ministre de antérieur,
qui prépare une réforme
d’ensemble des collectivités
locales, est convaincu qu’on
a atteint la cote d’alerte. Les
experts qui réfléchissent au
Vil* Plan ne manquent pas
non plus d'idées neuves.

La subvention est uneforme
d’assistance et de péréquation
qWÜ vaudrait mieux rempla-
cer par des ressources directes
et régulières. En outre, ü faut
briser le Uen mécanique qui
conditionne Foctroi d’un prêt

thon.à Voctrci d’une subven
De même, la pratique exces-
sive des fonds de concours
aboutit d des Obus dont FEtat
tire bénéfice. Enfin, et sur-
tout. à Finage des formules
dJ « épargne - logement s, ü
sera nécessaire de permettre
à l’épargne locale des ménages
et des communes de s1

investir
dans des équipements collec-
tifs ou des activités indus-
trielles qui concernent direc-
tement les citoyens-contri-
buables. selon une gestion très
décentralisée.

Clarifier les rôles et les
responsabilités respectif, de
l’Etat et des collectivités est
une nécessité que personne ne
conteste C’est aussi une
affaire de justice et d’honné-
tete politique.
On le pense à Aix, où. sur

le fronton de l’hôtel de vide.
“ °bté des trois principes
rèpubUcaxns : «Liberté: Ega-
lité. Fraternité », « en a été
gravé un autre

:

«Probités.
FRANÇOIS GR05RICHARD.

PÊCHE

i T V Vr
V-' ht*-

rasion
AU SEIN DE LA FÉDÉRATION

PATRONALE
Fédération des syndicats

S^SJ
ÏÏ

:eu
î
s
J
à P®1*8 à* l’Atlan-

tique vient de se retirer de l'Union
nationale des armateurs & la

me? d
.
e ,®>r2/lce. présidée parM. Huet, de Boulogne, ta arma-

teurs de 1 Atlantique estimant qoewop de poissons d’importation
viennent concurrencer la produc-
tion bretonne.
Boulogne produit 122 000 tonnes

ae poissons et en commercialisa
900 00a La fédération « atlan-

ËSK£ ? * obtenu du secrétaire
générai du !â narine Diarchftnde
ta garanties de représentativité
au plan national, et une recon-
naissance comme fédération auto-
nome groupant les ports de
Douamenez, Concarneau. Lorient.
KteLLa Rochelle Ce groupe re-
présente une production de 148 000
tonn» de poissons pour une valeur

^millions de francs contre
250 millions a Boulogne

• AIDE DE La C H R POUR
L’EXPORTATION. - a partir
du 1*’ avril, la C.EJ5. accordera
des subventions â l’exportation
pour ta fileta de morue et
de lieu noir Cette décision a
'été prise par la Commission
du Marché commun pour aider
les pécheurs français et

“*
brl-„ IÇ&lS Qb Vl 4

taanlques mis en difficulté par
» encombrement do marché.
Ea Commission européenne

prendra d'autres mesures dan*
les prochains Jours aide
stockage privé et rixatinn
prix de référence pour c
nés catégories de poissons
congelés Importés. — (AJFJ>J
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LA VIE SOCIALE ET ÉCONOMIQUE

CONFLITS ET REVENDICATIONS

La direction de la régie Renault repousse au 3 avril

une éventuelle reprise des négociations
CkHninenjcés à Billancourt, ven-

dredi 28 mass à 16 h. 30, les pre-
miers pourparlers exploratoires
entre la direction, de la règle
Renault et les délégaux centraux
de tontes les organisations syn-
dicales, qui se sont terminés à
18 £l 30, n'ont apporté aucun
progrès par rapport a la sttuatlon
antérieure.

-

Pourtant, la direction avait fait
me concession, en acceptant la

présence de deux délégués (C.G.T- l'usine du Mans, mardi matin, et
et CJJXT.-Ï de l'usine du Mans, ouverture simultanée des négo-
qui ne figuraient pas sur la liste dations. Enfin, reprise du dia-
des participants. Mais elle allait logue mercredi 2 avril au matin,
ensuite repousser les trois propo- après que les ouvriers de la Sarthe
fiâtUma successivement présentées auront suspendu la grève perlée
par les syndicalistes. D’abord, dis- durant les quatre heures a tra-
cmsians infnterrangines pendant
ce neek-read, «fia d’en présenter
le bilan, mardi matin l ,r avril,
au pezsanneL Ensuite, levée du
« lock-out » (horaires réduits) de

Intransigeance
(Suite de la première pagej

Certes, H était prévisible que la

négociation serait dffflcHs, après une
série d'étapes marquées par la radi-

calisation de l'attitude de la direc-

tion, qu'il s'agisse des sanctions,
licondomenta et procès,, contre les

grévistes ou des réductions d'horaires
qui amputent parfois de moitié les

1édites de paie. La direction de la

Régie assure que le chômage tech-
nique ne traduit pas un - durcis-

sement -, mais lui est Imposé par
le manque d'approvisionnement. Son
souci de flairs tourner fes usines, en
tout cas, ne va pas Jusqu'à rompé-
cher de proposer de reporter au
milieu de ia première semaine d'avril

l'ouverture des débats. Certains vont

se demander si le freinage de la

production, presque sans Jndemntear
tien pour le personnel, ne fait pas
son affaire, dans ia mesura où les

trente
.
mille voitures ' « perdues -

depuis sept «emainee risquaient,

dans la conjoncture
.
présente, de

venir gonfler les etoctss.-

M. Dreyfus et son état-major veu-
lent-ils convaincra les syndicale

qu'lis ne céderont rien sur les reven-

dications proprement dites ?
Veulent - ils laisser pourrir, en

escomptant que, après la trêve pas-

cale, les ouvrière mancaaux vont
*' faiblir - et qu’un certain nombre
d'entre eux arrêteront fe « coulage » ?
Jusqu'à présent cette hypothèse était

peu probable, mais H n'est pas exclu

que les travailleurs -assouplissent leur

attitude le irierdl 1er avril.

Les divergences entre la C.G.T.

et la C.F.D,T„ peu visibles au Mans,
sont de. plus -en plus -aefaibies- à
Billancourt, & ta foie sur la* formée
d’action (la C.G.T. ne veut pu faire

débrayer) et sur tes revendications

(notamment le caractère uniforme de
l’augmentalton. réclamée).

Autre signe de friction : la fédéra-

tion de la métallurgie C.Q.T., poussée
par sa centrale, a décidé une Jour-

née nationale te 3 avril dbns consul-

ter la C.F.D.T., qui parle du déve-

loppement du Initiatives dans lu
entreprises. Le raidissement de la

Régie fera-t-il naître uns solidarité

jusqu'ici velléitaire 7

Le • patron - de la Régie, qui
garde le silence, avait jusqu'à présent
fait preuve de plu de libéralisme.

Serait-il influencé par certains de
su collaborateurs — ou — en dépit

de l'Indépendance maintes fols réaf-

firmée de la firme nationalisée — par
la gouvernement que. le P.C., le P.S.

mais aussi la C.G.T, et la C.F.D.T.

accusent de tirer lu ficelles 7 Après
l'échec du PT.T., une défaite syndl

-cale du « Renault - pourrait per-
mettre, H est vrai, aux pouvoirs pu-
blics d'attendre sans trop d'aiéas la

démobilisation du vacances.

JOANINE ROY.

vaülées » la veille. C’est-à-dire
l'offre conforme au vote êmî» per
les ouvriers du Mans le 26 maie*
Ia direction s'ea ut rigoureu-

sement tenue à son attitude
antérieure. Dans un communiqué,
elle propose, de nouveau, a sur ta

base du vote émis par le per-
sonnel du Mans, que le travail
feffectuant de façon normale,
mardi prochain, pendant l’horaire
affiché, Vusine du éfans retrouve
rhoruire anciennement pratiqué
dès mercredi s. s Les usines
d'assemblage devant être alors
normalement approvisionnées à
partir du Mans, les négociations
pourraient s’engager jeudi
3 avril s

dette formule équivaut à exiger
du grévistes du Mans qu'ils s’en-
gagent à suspendre leur action.
Ils n’y eut pas plus consenti que
tes Jours précédents. Lu respon-
sables C.G.T. et CJ.F.D.T. de
l’usine mancelle ont déclaré que
te « coulage a continuerait 1e
1** avril Le matin, ils tiendront
un meeting d'information, qui
aura été précédé,, lundi, par une
réunion des délégués cêgétistes et
cêdétistes de rétablissement.

A l’issue de la rencontre avec
la direction M. Augat (C.G.T.)
et Poirier (CJ?_D.TJ se sont, de-
vant la presse, élevés contre l'in-

transigeance de la Régie. La
fédération des métaux C.G.T., de
son côté, avait, dans l’après-midi,
annoncé une journée nationale
d’action et de solidarité, le
3 avril.

AGRICULTURE
La France va arrêter b» importations

de via italien pendant an mois
M. Christian Bonnet a annoncé, vendredi 28 mars, aux dirigeants

viticoles du Midi qvfü prendrait < les mesures et les contacts néces-
saires pour assurer, en fait, tes suspensions des Importations de vins
italiens Jusqu'à la réunion du prochain conseil des ministres de l'agri-

culture à Bruxelles ». En clair, le gouvernement français ne ferme pas
s Juridiquement » les frontières françaises aux vins de la péninsule,
mais, pendant un mois, 5 opérera a par la bande » en discutant avec
le gouvernement itaUeA et .avec les négociants français pour arriver
ou même résultat.

Cette décision ambiguë laisse

en suspens plusieurs problèmes,
acceptera-t-elle que

AFFAIRES

LE DÉPARTDE M.MAYOUXDU CRÉDITAGRICOLE

Au nom du changement ?
Directeur général du Crédit

agricole depiÿts onze ans, M. Jac-

ques Mayo ux rient d’être

déchargé de sas fonctions et

remis, sans affectation Immé-

diate, à la disposition de son

corps d’origine, l’Inspection des

finance».

Sa gestion a-t-eJla été Jugée

critiquable, comme /• tut celle

de M. Bloch-Lalnê, présidant du
Crédit lyonnais, proprement

limogé .en juin dernier ? Point

du tout : en onze années,

M. Mayoux a fait du Crédit agri-

cole la première banque de
Francs, avec 17 Va des dépôts

globaux. A-t-ti encouru les fou-

dres du pouvoir pour ses acti-

vités politiques, comme U. de

Le Martlnlère, président de le

Compagnie générale maritime,

très 1(6 à M. Chaban-Delmaa et

également limogé en juin 1974 ?

Pas davantage, M. Mayoux ne
tait pas de politique. Ce aérait

donc au nom du « change-

ment », cher i M. Giscard tFBs-

talng, qu’il aurait dû céder la

place A M. Lallemant, son adfolnt

de 196S A 1972. Après tout, nul

n’est propriétaire de son grade,

pas phi» las hauts fonction-

naires que les ministres, et onze

ans de présence lont bonne

mesure.

Dans les milieux financiers,

cependant, on se demande avec

Insistance si le remplacement

de M. Meyoux n’a pas pour

objectif véritable de ralentir quel-

que peu le croissance du . super-

géant • qu’il dirigeait, en lui

substituant une personnalité un

peu p/us souple. Car M. Meyoux,

c’est bien connu, n’est pas sou-

ple du tout. Impressionnante

machine Intellectuelle, bourreau

de travail jusqu'à taire crier

grâce t ses collaborateurs, B
avait tellement pria è cœur les

Intérêts bien compris du monde
agricole — é moyen tanne s‘en-

tend, ce qui exdut des préoc-

cupations trop Immédiates ou

trop é/ecfora/es — Qu’Il avait

Uni per sa mettre è dos une

fouie de gens, notamment dans

les cabinets ministériels, et Jue-

qifè M. Chirac lorsqu’il détenait

Is portefeuille de fagriculture,
ffevalt-li pas la déplorable habi-

tude de - déshabiller • un pro-

jet séduisant pour en montrer

les conséquences désastreuses

au bout de quelques années 7

Quant aux banquiers, ses
concurrents, n’en parions pas :

au tB des ans, H était devenu
pour eux rhomme è abattre, et

son établissement une pretifô-

ratlon maligne aur un corps

pourtant resté A rabri de la

contagion. De moins en moins
rural, le Crédit agricole, tour en
tirant de ragrfculture prés de la

moitié de ses ressources, n’at-

liche-t-ll pas, pour ses prêts,

des taux-platonds Intérieurs, 6

scanda/e, aux taux-planchers des

autres banques ?

Bien pire. Il vient de bloquer

rapplication éventuelle par l'en-

semble des établissements, d’une

taxe de tenue de compte qui

viendrait i point nommé amé-
liorer des comptes d'exploitation

en vole d'amaigrissement rapide.

Motif : le déposant a suffisam-

ment été grugé par rintlailon

pour ne pas être davantage

pénalisé. Sans douta, le pro-

blème de la grefutié de certains

services bancaires se pose-t-il

désormais avec vigueur, mais le

Crédit agricole, rappelant qu'il

traita une massa de capitaux

par employé double de celle de
ses concurrents, donne la prio-

rité é 7amélioration de la ges-

tion. Sans doute, rémunère-t-il

maigrement ses actionnaires-

sociétaires — Il n'est pas I»

seul — et ne paie pas eTfmpdrs

sur ses bénéfices — encore

taudrait-ll que tous les établis-

sements soient capables d’en

payer—

Pour fautes ces raisons,

M. Jacques Mayoux devait toi

ou tard, être remplacé. Reste à

le recaser, ce qui ne sera pas

très facile, car II est, bêlas /

probable qu’il ne se montrera

pas plus accommodant A quelque

poste où fl pourrait être nommé.

FRANÇOIS RENARD.

fassent les frais des
décisions de Paris? Déjà le gou-
vernement italien a élevé auprès
de la Commission de Bruxelles
une protestation officielle contre
le boycottage des vins de la
péninsule dans les porte fran-
çais. fi réclame compensation
du préjudice subi par les négo-
ciants qui ne peuvent plus débar-
quer leur marchandise depuis
quelques semaines. En outre, la
ConfragziCQltuza, puissante or-
ganisation des gros exploitants
italiens, a protesté auprès des
autorités romaines contre la dé-
cision de M. Bonnet- Elle demande
au gouvernement de < réagir aime
fermeté s et d’exiger « le respect
des clauses du traité de la CBJS. s.

Les vignerons du Midi se satis-
feront-ils de cette déclaration,
alors qu'ils réclamaient la ferme-
ture autoritaire des frontières ? A
l'issue de la rencontre avec le
ministre de l’agriculture, le se-
crétaire général des chambres
d’agriculture, M. Sylvain Guizard,
a reconnu : « L’accord a ceci
de positif qvtü parte sur ren-
semble des importations, alors
que rengagement du négoce du
22 mars ne concernait que les
vins de coupage, c’est-à-dire ta
moitié des importations, a Mais,
pour M. Maffte-Baugé, l’un des
principaux animateurs du mou-
vement, « ta position du gouver-
nement est en fait extrêmement
nuancée ». Aussi, 11 a noté qu'c Ü
ne peut s’engager sam en référer
aux syndicats viticoles de base ».

La base? Avant la trêve pas-
cale, elle a encore laissé exploser
son mécontentement dans tes
départements du Midi : une
citerne de vins de coupage pour
les établissements dnrëno vidée
près de Frontignan, la cuve d'un
négociant de Capendu (Aude)
répandue, un attentat contre une
canalisation d’eau potable dans
le Var.„ Après les violences de
mercredi, les vignerons restent
c vigilants », à tel point d’ailleurs
que les employés de perception de
l’Aude ont décidé de prendre des
mesures pour se protéger.

Bref, les vignerons ont obtenu
l’ouverture prochaine de discus-
sions entre tes pouvoirs publics
et les professionnels sur la modi-
fication des règlements viticoles
communautaires. N'est-ce pas en-
core une fois faire porter la
responsabilité de la crise par
d'autres ? Les viticulteurs italiens,
qui n’ont pas répercuté sur leurs
prix la dévaluation de la lire ; la
commission de BruxeDes, qui n’au-
torise pas à temps les obligations
de distillation^
Et ces protestations, contre

l'Incohérence et la gabegie euro-
péenne ne cachent-elles pas quel-
ques < tares » plus nationales :

les rendements excessifs, une véri-
fication négligée?-. Car fl faut
tenir compte de tout cela pour
appréhender complètement 1 e
problème de la surproduction
structurelle du vin.

ALAIN GIRAUDO.

CPUBLICITÉ

)

KIM IL SUNG
THÈSES SUR LA QUESTION RURALE

SOCIALISTE DANS NOTRE PAYS

Adoptées à la VIÏÏ* session plénière

du IV* comité central

du parti du travail de Corée -

le 25 février 1964.

IV. QUELQUES MESURES IMMÉDIATES POUR CONSOLIDER LA BASE ÉCONOMIQUE
DES FERMES COOPÉRATIVES ET AMÉLIORER LA VIE DES PATSANS

L'économie rurale de notre pays an développe sans

cessa Eide» ft la supériorité do système de - l'économie

coopérative socialiste et è la juste politique du Parti.

Par suite de l'accroissement rapide de la production

agricole. . la base économique des fermes coopératives

a été consolidée et la vie des paysans a été améliorée.

Les fermes coopératives de noue pays, organisées sur

las ruines de la guerre, dans des conditions extrêmement
difficiles dues b l'absence de machines agricoles st à La

pénurie da main-d'œuvre et d'animaux de trait, se sont

transformées maintenant au solides exploitations soda-
listes» capables d'augmenter constamment la production et

d'améliorer toujours davantage la vie de leurs membres.
Nos paysans, qui, à cause de la guerre, avalent presque
entièrement perdu leurs maisons, leurs meublas et usten-

siles de ménage -et souffert de la pénurie d’afimants et
de vêtements, en sont arrivés tous aujourd'hui b vivre à
un niveau égal b celui du paysan moyen ou du paysan
moyen aisé. C'est te un grand changement Intervenu dans
le développement de Péconomie rurale et dans la vie des
paysans da notre pays.

Notre tbche est de consolider davantage la base écono-

mique des fermas coopératives et d'élever le niveau de via

des paysans A nn degré pins haut

Bien que leur base économique ait été rapidement ren-

forcés. nos fermes coopératives ne sont pas encore riches,

car, b l'origine, elles furent organisées sur des bases trop

faibles. Bien que le niveau de vie de nos paysans oit été
rapidement élevé, Ils ne vivent pas encore dans l'abon-

dance, car ils étalent auparavant très pauvres. Depuis la

LAération et, en particulier, depuis la réalisation de la

coopèrativisatloi agricole, les différences entre ia ville

et la campagne ont remarquablement diminué. Mais les

campagnes sont encore considérablement en retard sur les

villes et Je niveau da vie des paysans est plus bas que
celui des ouvriers et des employés de bureau, du fait

que nos campagnes étalent autrefois dans un état trop

arriére.

Nous devons veiller i ce que toutes nos fermes coopé-

ratives deviennent riches et que tous nos paysans vivent

dans l'abondance» Il nous faut réduire encore davantage
les différences entre la ville et la campagne, continuer à
relever la niveau da vie des ouvriers et des employés de
bureau tout en amenant le niveau de vie des paysans A
s'en rapprocher.

Pour cela. Il faut augmenter considérablement la pro-

duction agricole et en même temps alléger systématique-
ment te fardeau dés fermas coopératives et des paysans.

Maintenant que ia puissance de notre Industrie s'est
accrue et que B

les bases d'une économie nationale Indé-
pendante sont devenues plus solides, noos pouvons prendre
ne série de masures Importantes pour diminuer le fardeau
des fermes coopératives et des paysans et leur accorder
de plus grands bienfaits de l'Etat

Ces mesures sont :

Premièrement, abolir totalement l'impôt agricole en
nature $

Deuxièmement, désormais dans la construction de base
à la campagne, entreprendre également avec les fonds
d'Etat la construction qui q été effectuée jusqu'à présent
avec les fonds des fermes coopératives elles-mêmes ;

Troisièmement, construire aux frais de l'Etat des mai*
sons modernes pour les paysans.

1. L'ABOLITION DU SYSTÈME DE L'IMPOT AGRICOLE EN NATURE
Le système do nropôt agricole en nature a été mis

en vigueur dans notre pays A la suite do - E» réforma
agraire en 1946, bmnôdlatemaat après la' Libération.

Avant la Libération, nos paysans étalent spoliés de
b plus grande partie de leur récolte par les propriétaires

fonciers et les Impérialistes pqxmals, sous tenta de
fermage, da Rvralsoo forcée et de divers autres Impôts
exorbitante. L'application de la réforma agraire- et l'Intro-

duction dq système de l'Impôt unitaire en nature libérèrent

les paysans de cette exploitation et de es pillage et leur

permirent do disposer librement du reste de leur récolte

après qu'lia en eurent livré 25 % seulement é l'Etat

A l'époque, ce fût une transformation révolutionnaire dans

le développement des torses productives de l'agriculture

et dans l'amèneration de la vfla des paysans.

L'impôt en nature payé par les paysans è l'Etat Joua

un grand rôle dans le ravitaillement des ouvrière et des
employés et dans l'affectation des tends nécessaires au
développement de l'industrie.

L'Efat diminua graduellement les charges fiscales an
nature des paÿsans A mesure que l'Industrie socialiste

d’Etat se développait et que les bases d'une économie
nationale Indépendante étalent créées. La tauk de l'Impôt

en nature fut, après la guerre, abaissé de 25 % à une
moyenne de 20,1 % de. la récolte, et U fut rebaissé

encore è 8,4 % en 1956. De plus, da nombreuses fermes

coopératives ont va leur Impôt en nature encore rédull

et certaines ea sont totalement exemptées. Dans notre

pays, 1 331 tenu coopératives sur un total de plus da
.3 700 ont été complètement exemptées de l'Impôt en

nature Jusqu'à la fin de 1963.

La KV* Congrès do notre parti a décidé tPabolIr tota-
lement le système da l'impôt agricole en nature au cours
du plan septennal. Il est marntenaiit grand temps da
mettre cotte décision en application.

Nous devons abolir complètement la système da l'impôt
agricole an nature au cours des trois années a da 1964 è
1966.

Actuellement 2400 et quelques termes coopératives
payent l'Impôt m nature dans notre pays, les autres en
étant déjà exemptées. De ce nombre, nous devons exempter
cette année plus de 800 fermes coopératives da l'Impôt

"

en nature et an exempter encore 800 fermes environ en
1965, et en 1966, la dernière année, nous devons en
exempter tout le reste des fermas. Ainsi, omis devons
abroger une tels pour toutes le système de l'impôt en
nature.

L'exemption des termes coopératives de l'Impôt en
nature doit être effectuée selon un ordre déterminé, en

'

commençant par celles qui sont en retard et en tenant
suffisamment compta des conditions économiques de
chaque ferma. Il finit exempter, dans la première année,
les férmes aux assises écopomlqyes relativement faibles,

dans l'aimée suivante les fermes d*un niveau moyen et

dans la dernière année celles qui sont comparativement
aisées.

L'abolition du système de l'Impôt agricole en nature

ne représentera pas seulement une mesure importante

pour ta consolidation de la base économique des fermes
coopératives et pour l’mignientetion des revenus des

paysans, mais elle sera encore un événement de portée

historique dans l'affranchissement total de nos paysans de
toute espèce de charges fiscales.

2. L'EXÉCUTION DE TOUTE LA CONSTRUCTION DE BASE DANS LES CAMPAGNES
AUX FRAIS DE L'ÉTAT

Chaque année, dans notre pays, on entreprend

d'immenses travaux de construction de base pour renforcer

las bases matérielles et techniques de l'économie rurale.

Dans la construction de base effectuée Jusqu'ici dans
les campagnes, les grands projets oui été tuus entrepris

par le financement de l'Elat, et les moyens et petits

projets principalement par le financement des fermes
coopératives elles-mêmes. Dans ces cinq dernières années,

du total des fonds financés à là construction de base

dans les campagnes, l'investissement de l'Elat occupait

plus de 60 %, tandis que celui des fermes coopératives

quelque 40 %.

A partir de cette année, nous devons également effectuer

avec tes fonds de l'Etat ta construction de base qui a

été faite Jusqu'Ici avec les tends des fermes coopératives

elles-mêmes. Il faut effectuer entièrement avec les tends
de l'Elat la construction da base, telle que les petits et

moyens travaux d'irrigation, les travaux d'aménagement
des coûts d’eau, la construction des Installations de

pompage d'eau, des aires de battage, des Mables, des

granges et des centrales électriques rurales, la pose des
lignes électriques, laissant è l'avenir aussi les fermes

coopératives acheter avec Jauni propres tends rouiUtege
aratoire, les petites et moyennes machines agricoles, les

animaux de brait, etc. Cela signifie que l'Etat se charge
d'immenses fardeaux supplémentaires au bénéfice des
paysans.

L'application de cette mesure réduira grandement le

fardeau supporté par les termes coopérât ves, ce qui

permettra a ces dernières d'augmenter sensiblement la

quote-part de leurs membres, tout en allouant davantage

de fonds b l'exploitation agricole. Par ailleurs, elle

permettra d'accniftre fo total des investissements dans

la construction de base pour l'agricultare et d'effectuer

la construction de base dans les campagnes d'one façon

plus planifiée, plus rationnelle et plus qualitative. Il en
résultera que les bases matérielles et techniques de
l'économie rurale seront consolidées plus rapidement

encore.

3. LA CONSTRUCTION D'UN HABITAT RURAL MODERNE AUX FRAIS DE L'ÊTAT

Les paysans de notre pays ont vécu pendant des -

millénaires dans des buttes délabrées. Après ta Libé-

ration, le problème de logement dans les campagnes
s'était posé comme un des plus pressants de la rie des

paysans Les Immenses destructions de la guerre avalent

encore aggravé ta situation des logements dans les cam-

pagnes aussi bien que dans les villes.

Avec l'élévation de leur niveau de vie, nos paysans

ont construit un grand nombre de maisons nouvelles avec
l'aide active de l'Etat. Surtout après l'organisation des
brigades de construction, rurale, la construction de loge-

ments a été entreprise encore plas largement dans les

campagne». U condition des logements Cy est déjà amé-
liorée do façon décisive..

Pour résoudre avec encore plus de •succès le problème
du logement dans tes campagnes, 11 nous faut construire

désormais entièrement aux frais de l'Etal des maisons
modernes pour tes paysans, a l'avenir aussi, les travaux

de construction des logements dans les campagnes devront
être poursuivis sur une grande édiatie pour offrir de
loties maisons modernes A tous les paysans. L'Etat doit

non reniement se charger des matériaux, des fonds et

de ta Ptoïn-d'ouvre nécessaires A cotte construction, nuis
aussi supporter tes frais de construction des maisons
modernes déjà b&tfes par tes brigades de construction

rurale.

Cala signifie que PEtat assure les maisons aux paysans
tout eoume 11 Je fait aux ouvriers et aux employés da
bureau. De telles mesuras populaires peuvent être prises

seulement par nu parti et un Etat 4e te classe ouvrière,

qui servent fidèlement te peupla tout entier et seulement
dans uns société socialiste où tout te inonde peut Jouir

d'une vie heureuse.
Noua dirigerons complètement la visage des villages

dans tas quelques années A venir, en donnant une impulsion
plu* énergique b te construction des logements ruraux

modernes aux frais de l'Etat
En plus du trais mesures prédites, Il tout trouver

et mettre en pratique tous las moyens possibles pour

drrafciuer tes charges des fermes coopératives et des
paysans et pour accroître taure revenus.

Notre classe ouvrière doit Lutter avec plus d'énergie

pour appliquer avec succès les vastes mesures prises

par l'Etat dans l'intérêt des paysans. Ce n'est qu'en

développant davantage l'industrie socialiste qu'il est pos-

sible d'accorder une aide plus grande aux campagnes

et d'élever les campagnes au niveau des villes. Les

ouvriers doivent Innover sans cesse dans rindostrie, les

transporte* te construction et tous tes antres domaines,

afin de consolider la base économique du pays et de

soutenir plus activement les campagnes.-
~

Il est du devoir sacré de te classe ouvrière d'aider

les paysans et de leur assurer une rie heureuse, et

cela est conforme aux intérêts de tout l'Etat et de toute

la société. Plus tes paysan» réussiront dans l'agriculture,

grâce b raide qui leur aura été apportée de toutes parts,

et plus sera consolidée ta base de ravitaillement et des

matières premières pour la population urbaine et pour

riiKfiisfrfe, et plus aéra accélérée Fédfflcat/qu du socia-

lisme.
Nos paysans doivent remplir lears devoirs et leur raie

dans l'édification du socialisme en réalisant avec succès

les tâches auxquelles Ils sont confrontés dans résonante
rurale. Ils doivent intensifier encore plus la lutte pour

l'augmentation de la production en réponse au soutien

actif de la dasse ouvrière. Hs doivent fournir suffisam-

ment de vivres, de produite d'élevage, de légumes et de
fruits aux ouvrière et A ta population urbaine, ainsi qu’une

plus grande quantité de matières premières è ^Industrie

légère. Plus la production agricole s'accroîtra, plus ta

développement do l'industrie sera accélérée, plus les basée

économiques du pays seront renforcées et l’Etat pourra

faire davantage encore pour les paysans.

Sous 1a direction de ta dasse ouvrière, tes ouvriers et

les paysans doivent étroitement s’unir et coopérer entre

eux, tout le peuple doit s’unir fermement et lutter pour

édifier le socialisme mieux et plus rapidement

V
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LA VIE SOCIALE ET ÉCONOMIQUE
ÉNERGIE

Répondant à M. Marchais

M. D
r

0RNAN0: nous ne man-

querons pas d'essence.

« Je suis tout à fait formel, nous
ne manquons et nous ne manque-
rons pas d’essence : les Français
ne doivent pas s’inquiéter pour
leur départ en vacances s, a dé-
claré, vendredi, M. Michel d’Oraa-
no, ministre de l’Industrie et de
la recherche. H répondait ainsi
directement à un article de
Georges Marchais paru dans
l'Humanité du 28 mais (le Monde
du 29 mais), où le secrétaire géné-
rai du parti communiste français
écrivait : « Les Français pour-
raient manquer d’essence pour le

départ en vacances, »
M. d’Ornano a précisé que la

France disposait de 3 340 000 ton-
nes de stock d'essence à la mi-
mars, soit le même montant
qu'en mars 1974. qui était alors
considéré comme élevé, puisque
les stocks n'atteignaient que
2 800 000 tonnes en mars 1973.
« Il est tout à fait inadmissible
d’essayer de provoquer un réflexe
de crainte chez les Français, qui
les conduirait à réaliser des stocks
et à désorganiser le marché. D’au-
tant qu’à est toujours possible
d’importer de l’essence’ raffinée, s

[Paradoxalement, c'est parce que
les stocks de produits pétroliers en
France sont trop Importants qnBU
existe un risque — théorique — de
tension sur le marché de l'essence

ces prochains mois. Les cuves des
raffineries ont on double emploi.

L'été, elles servent à stocker le fuel

domestique, quJ est remplacé par
les carburants l'hiver. La clémence
du temps et les économies d'énergie

ont entraîné une baisse sensible de
la consommation de fueL Les cuves
sont donc pleines de ee produit.
D’où la difficulté de procéder an
remplacement dn fuel par l'essence.

Parallèlement, las ventes de carbu-
rant ont augmenté, les Français
utilisant cet hiver leur voiture pins
souvent qu'on né l'avait pensé, n
reste que les compagnies et les pou-
voirs publics, sont, semble-t-fl, en
mesure de régler ee problème d'ajus-
tement des stocks. Dn volt mal le

gouvernement laisser s'installer une
pénurie artificielle d’essence A la

veille de l'êtéj

CONJONCTURE

LE QATAR REDUIT

SA PRODUCTION DE PÉTROLE

« Nous avons décidé de réduire
la production de pétrole de Qatar
il y a plusieurs mois et cela n’a
rien à voir avec la diminution de
la demande des pays industria-
lisés ». déclare le cheikh Al Thani,
émir du Qatar, dans une interview
à l’hebdomadaire Al Hauadess.
c Nous avions augmenté notre
production l'an dernier pour sa-
tisfaire les besoins du monde en
pétrole, mais nous nous sommes
aperçus que nos revenus étaient
supérieurs à ce que nous pavanons
absorber et nous avons décidé de
limiter la production selon nos
propres besoins. »

« Le monde a besoin de pétrole.
Limiter la production correspond
donc à notre intérêt et à celui
du monde », ajoute l’émir, en
précisant que « le pétrole conservé
sous terre procurera ultérieure-
ment un revenu bien supérieur ».— (Reuter.)

EMPLOI

Contre le chômage

LES MANIFESTANTS ARRÊTENT

LE «MISTRAL»

ET LE «PARIS* TOULOUSE»
Plusieurs manifestations ont été

organisées par les syndicats, le
28 mars, poux protester contre le
chômage. A Laroche - Migennes,
dans IToxme, qui compte six mille
chômeurs, une centame de mili-
tants CXG.T. eut arrêté le Mistral
pendant une dizaine de minutes.
A Ch&teauroux, le train Paris-

Toulouse a été bloqué trente mi-
nutes par une centaine d'ouvriers
de la SNIAS (aéronautique}, de
l’usine de Dêols (Indre), qui
redoutent des licenciements.
A Saint - Nazaire. trois "îfiie

métallurgistes ont défilé jusqu’à

la sous-préfecture par solidarité

avec le personnel de SOTRIMEC.
fabrique de caravanes mise en
liquidation Judiciaire, & Trignac
(Loire-Allantique)

.

A Fougères, deux mille personnes
ont manifesté pour la défense do
remploi de lUle-et-VUalne.

IMMIGRATION

• « LUTTE OUVRIERE» (trot-

skiste) a publié mercredi
26 mars une déclaration pro-
testant contre « rappUcation
des mesures qui imposent
désormais aux ressortissants

des Etats africains du sud
du Sahara VobLigatüon de pos-
séder une carte de séjour ».

Lutte ouvrière considère
« l’obligation d’une carte de
séjour comme une mesure dis-

criminatoire à l'égard des tra-
vailleurs immigrés » et « réaf-
firme sa position exigeant
pour les travailleurs immigrés
les mêmes droits que pour les

trotaiUeura jrançaù ».

Inflation et dépression
U. — Le rôle des «grandes unités >

Dans n» premier article (« le

Monde > du 29 mais), François
Penroux a décrit les faux re-

mèdes nationaux utilisés ac-

l'inflation, et notamment l’in-

succès de la politique moné-
taire.

La science économique tradi-

tionnelle nous habitue à voir le

monde comme l’ensemble que
forment les marchés des pro-
duits, où même, en extrapolant
héroïquement, comme on seul

marché en voie d’expansion, con-
trarié par les accidents de l’his-

toire. L’idéal serait un grand
marché de concurrence approxi-
mative, corrigé le moins possible
par ces «erreurs» que sont les

nations.

Les modèles qu’on tire de là
interdisent de comprendre l'es-

par FRANÇOIS PERROUX

sentiei üc l'inflation dite mon-
diale. Le monde est un réseau de
grandes firmes et de grands grou-
pes financiers et économiques.
Disons, pour abréger ; de grandes
unités (G.U.) . Ce sont les firmes

mondiales de crédit et de produc-
tion et les firmes multinationa-
les. Elles créent, elles engendrent
leurs propres espaces économi-
ques d’échanges de marchandises,
d'investissement et d'information.
Les marchés ne s’ouvrent pas tout
seuls. Dans les espaces des G U.
vivent des populations localisées,

attachées à un sol, régies, en
droit, par des pouvoirs publics.
Le réseau des grandes imités

(G.U.) qui fait comprendre la
crise pétrolière est aussi & l’ori-

gine de phénomènes décisifs de
l’inflation actuelle.

Zones d’influence
Z) Les « grandes unités » créent

leurs espaces de production. Elles
ont une capacité, sous-estimée
par l’économie classique, de chan-
ger de marché quand elles esti-

ment que leur marché intérieur
ne peut pas satisfaire leur objec-
tif de rentabilité. Cela est vrai
des marchés d'approvisionnement
en produits primaires et en pro-
duits semi-ouvrés, des marchés de
main-d’œuvre et des marchés
d’écoulement : on préfère le lieu
des infrastructures relativement
efficaces et des clientèles payan-
tes ;

2) Les G.U. créent leurs espa-
ces de crédit. Soit en installant à
l'extérieur leurs centres de dis-
tribution, soit en favorisant la
spécialisation de centres exté-
rieurs dans les opérations qui les

intéressent. Les centres qui dis-
tzfbuent les eurodollars Illustrent
cette politique. Les Banques cen-
trales, en Europe, ne s’y sent au-
cunement opposées. La consé-
quence fut l'asservissement du
taux d’intérêt de la Banque cen-
trale & celui de l’eurodollar et les
restrictions sévères imposées à. la
politique nationale de régulation
monétaire et bancaire.

3) I<es G.U. créent leurs espa-
ces de collecte de répargna. En
Amérique latine, la déc&pltali-
sation des pauvres par les riches
peut être quantitativement éva-
luée. Dans leurs rapports avec
les pays européens, les Etats-Unis
choisissent des stratégies un peu
plus subtiles : elles mobilisent
an bénéfice des G.U. une fraction
de l’épargne du pays d'implanta-
tion. L’une des modalités inté-
ressantes et Insuffisamment étu-
diée est le transfert de techno-
logies dont l’investissement est
financé par l’épargne privée et
par des fonds publics du pays
récepteur.

Le réseau des G.U. exerce sur
les pays intéressés deux actions
Inflationnistes.

L’une, est A long terme. Avec
de grandes différences en degrés
et en effets, c’est un freinage de
l’épargne disponible pour déve-
lopper les entreprises et les popu-
lations locales. Des effets cumu-

latifs à l’égard de la nation se
combinent avec des effets secto-
riels pour certaines industries,

qu'on salue comme des bienfaits.

L'autre action, À court terme,
déclenche des c déstabilisations »
massives. Certaines G.U. sont
spécialisées dans la spéculation
sur les maraha.nrii«P« les capi-
taux et les devises. Mais les gran-
des unités participent toutes, di-
rectement ou non, en quelque
mesure, aux opérations «sur les

capitaux flottants. Les rapports
officiels le disent. Avant la
période des monnaies flottantes,

la spéculation a joué sur les chan-
gements accusés de parité. Elle
a contribué largement, ensuite,
aux perturbations des marchés
des produits de base et à leur
farte hausse en 1973-1974. Ne
disons rien de la spéculation
actuelle sur l'or.

La même analyse fait voir dans
la crise pétrolière des phénomè-
nes liés à des structures déter-
ra I n é e s et signale l’explosion
brutale des forces contenues,
depuis longtemps, dans le sys-
tème.

La plupart des pétrodollars se
sont dirigés vers les Etats-Unis et
vers le marché des eurodollars.
Les dépôts par les exportateurs de
pétrole aux Etats-Unis plutôt que
chez les Importateurs peuvent
amener ces derniers à emprunter
davantage à l'économie < diri-
geante » qui, en Janvier 1974, a
aboli les contrôles sur les sorties
de capitaux. En outre, la capa-
cité d’absorber des investissements
de développement, pour les pays
arabes pris isolément toujours
très Insuffisante, varie selon les

cas, extrêmement faible pour
ceux qui tirent la plus grande
partie de leurs recettes publi-
ques du pétrole, plus farte pour
les autres : de toute façon, en
courte période, il s’agit d'une
énorme concentration d’actifs. En
moyenne et langue période, les

régions transnationales (Ber-
trand Russe!) du développement
arabe dépendent de choix collec-
tifs et, non moins, les régions
transnationales de rééqulllbrattan
monétaire et économique.

Pour une politique sélective

En bref, bien avant la crise

pétrolière, l’inflation, son appa-
rition. et sa propagation étaient
assez mal comprises et par cousé-
qnent mal combattues. Phéno-
mène inintelligible en termes
purement monétaires, l’inflation

U FIRST NATIONAL CITY BANK

ABAISSE SON TAUX DE BASE

A 7,25 %
/

New-York (AJJ., Agefil. —
La First National City Bank a
ramené, le 28 mars, son taux d’In-
térèt privilégié — prime rate —
de 7,5 % à 7,25 %. La barique
new-yorkaise est le premier des
grands établissements financiers
américains & revenir à ce niveau,
le plus bas qui ait été enregistré
depuis juin 1973. une banque ré-
gionale, la Southwest Bank, de
Saint-Louis, avait abaissé son
taux de base ATI mais jus-
qu'ici les établissements impar-
tants de New-York et de Chicago
estimaient que le taux de 7,5 %
était bien adapté aux eixeons-
tances»
En raison de l’attitude passive

des investisseurs, qui jugent In-
suffisants les rendements propo-
sés, le Système fédéral de réserve
CFED) était même intervenu, le

24 mars, pour enrayer une légère
remontée des taux à court terme
par l'injection de nouvelles liqui-

dités sur le marché. Notons que
les banques paient en moyenne
6% (taux de rémunération des
gras dépôts & trois mois) les fonds
qu'elles utilisent pour prêter de
L'argent A leurs clients, i

devait être analysée en termes de
secteurs et de propagation entre
les secteurs ; elle n’avait chance
d'être refroidie que par une
politique économique armée de
moyens sélectifs, c'est-à-dire

D'hésitant pas à tirer parti de ce
programme nafcinruü (ou multi-
national), un peu arbitré par la
puissance publique; qu'au appelle
plan Indicatif ou actif, selon qu'on
préfère amadouer les intérêts pri-

vés ou rappeler poliment les gou-
vernants aux devoirs de leur

charge.
Après ce qui vient d’être dit,

les autorités monétaires et les au-
torités étatiques auraient d’abord
à donner, en actes, la preuve
qu'elles existent Dette preuve est

douloureusement difficile dans le

réseau des grandes unités.

elle, pourtant, qui oserait parler,

sans sourire, de la lutte contre
l’inflation et de la réforme moné-
taire?
Un article signé F.A. Samuelson

dans le Financial Times (31 dé-
cembre 1974) mérite d’être lu

attentivement En 1974, l’économie
«dirigeante» va très mal : dé-
croissance, dans le second semes-
tre, du produit réel national ;

taux du chômage de 6,5 % de la

population active et) novembre;
l’indice des prix des biens de
consommation dépasse 150 en sep-

tembre (base: 67 = 100). On
comprend que le président Fard,
sans pouvoir oublier l'inflation,

accorde la priorité à la lutte
contre la récession. Que
dit Paul A. Samuelson ? Uto
tableau synthétique des prévi-
sions pour 1975 peut être cons-

truit ; U suggère, pour le deuxième
semestre, une reprise de la crois-

sance en termes réels du produit
national mais avec une forte

hausse des prix et un taux de
chômage supérieur i Tl Soit-

Alors : récession surmontée ou
grande dépression ? Pas question

que la grande dépression de 1929-

1933 se répète. Bien! Mais «les
problèmes de recyclage relatifs

an pétrole, les faillites des ban-
ques et des corporations, et peut-
être le chaos politique peuvent
être attendus dans cette récession

de portée mondiale, sérieuse à
l'extrême (in this most serions

world taide recession). »

Les responsables de ces grandes
unités sur lesquelles j’ai Insisté

avec tant de naïveté, les hommes
de gouvernement et les hommes
d’Etat, saprant-Ds à temps pro-
clamer cette trêve ou signer cet

armistice qui intéressent la vie et

la liberté de chacun de nous ?

FIN

HAUSSE DES PRIX DE DETAIL (*)

CBn pourcentages)

EN 1 MOIS EN 6 MOIS EN tJK AN
(Janv. 1575 ÜBST. 1S73 üanv. 1975
comparé A comparé à comparé &
déc 1574) juillet 1974) Janv. 1S74)

O ENSEMBLE •A «4 145

• ALIMENTATION w 54 11,8
! Produits à base de céréales.. 04 M 174

Viande de boucherie * *4 5
Pore et charcuterie 1 M - M
Volailles, lapins, produits &

us «Abasse de vbjkde a
Produits de la pécha ........ fA 123
Lait, fromages ,

Œufs - « -«4
7,3W 16.7— M

Corp pu et benne..*-»..*.. IA 28

,
Légumes et traite 1*1 17

Antres produite alimentaires.. J*3 10,3 20,3

Boissons alcoolisées 0+6 1*6

Boissons non alcoolisées 141

• PRODUITS MANUFACTURES. 0LS 6,4 15,7
U Habillement et textiles PA 7*6 15*1
2) Antres prod. manufacturés M 6 15.8

dont :

— Meubles et tapis. ...... 0,7 6 17.7— Savons et produits d'entre^ JJL 7*5 22,7— Véhicules 2 U 21— Papeterie, librairie. Journaux 1 6*5 21,7— Coznbnstibles, énergie .... 0.2 44 14£
etc- etc.

• SERVICES 04 6,6 134
Logement M . 54 U4
Soins personnels, habillement. «4 *4 15^
Santé 84 134
Transports publics
Hôtels, restaor* cafés, cantines

0.6 2
V

10,6

etc-, etc. 1*3 5,9 174

(*) Indice calculé par l’INSEE sur la base 100 en 1070.

Une étude de la Centrale des bilans de la Caisse des dépôts et consignations

La progression des investissements productifs des grandes entreprises

sest nettement ralentie en 1973
« Je considère que le soutien calculé de l'éco-

nomie française doit comporter une politique

active de Hjuvestïasemeajt », a déclaré M. Giscard

d*Estaing lois de sa dernière allacuti

télévisée. Ces propos auront sans doute

avec soulagement par les milieux patronaux—
même s'ils «Interrogent — quelquefois avec

inquiétude — sur la forme que pourrait revêtir

une éventuelle relance de l'investissement. Quel a

été le comportement des sociétés dans ce domaine
années ? Une étude portant sur le

financier de quatre cent cinquante
entra UBS3 et 1973. permet de

question. Réalisée par la Cen-
de la Caisse des dépôts et consl-

met en évidence le tassement des
productifs intervenu en 1973 et

les modifications dans les sources de financement.

traie des bflans

à
bi

elle

L’évolution des investissements
productifs pendant cette période
met en évidence trois phéno-
mènes :

# L’effort d’investissement des
grand» entreprises a été d’une
ampleur considérable, plus parti-
culièrement au cours des armées
1970 à 1972. Le taux d'investisse-
ment ambitieux retenu par le

VI* Flan (17,4 % du produit na-
tional pour l'industrie) a été sen-

tration dans le temps favorise à
l’évidence Vinflaiicm. »

L’année 1973 marque également
ne très nette modification dans
révolution des structures de finan-
cement des investissements.

De 1966 à 1972, on note:— Un fléchissement très impar-
tant de la part de l'autofinance-
ment dans les ressources lon-
gues : B2js m% du total en 1986;
45.8 %.en 1972. Il faut sans doute

— La diminution de la part des
augmentations de capital qui est
devenue marginale.

*

La «spirale profils-prix»

Fait important : l'armée 1973
voit un retournement de tendance
total, puisque ht part de l'autofi-
nancement d«ng les ressources
longues fait un bond en avant —
elle dépasse 60 % — dans le
même temps où celle des em-

LA PART DE L'AUTOFINANCEMENT
-A FORTEMENT*AUGMENTÉ 1973

Ce graphique w compte tout rantofln&ncernant des entreprises qtu n>st pas «toisé uniquement
pour Qnaacer des investissements. C’est ee qui explique que les chiffres ne correspondent pas exactement ans
pourcentages figurant dans le tableau cl-dessous.

sfblement dépassé par les grandes
entreprises :

• On constate cependant que le
ralentissement observé en 1972
s’accélère en 1973, puisque les in-
vestissements (en volume) ne
progressent pratiquement plus par
rapport & l’année précédente;

• On note enfin que le volume
des investissements augmente
souvent très brutalement (+ 23 %
en 1969, + 30 % en 1970).

A ce propos, M. Sremper, qui
a rédigé l'etude, écrit : « C’est
en définitive la demande qui est
le véritable moteur dans la déci-
sion d'investissement. Même les
firmes de l'éçhantülon. qui met-
tent en œuvre, en principe, des
stratégies de développement et qui
disposent d’un système de pïani-
fication, semblent courir après la
demande lorsque celle-ci se gonfle
brusquement » L’auteur ajoute :

« Ceci montre que les industriels
français sont très rapidement à la
limite de leurs capacités de pro-
duction, faute d’avoir voulu ou pu
réaliser leurs investissements en
temps opportun. Une telle concen-

voir IA un effet- de l'érosion des
marges, qui n’a plus été en 1971
et 1972 que de <9 % des ventes,
contre 5.2 % à 5,8 % précé-
demment— Une ’ progression très nette
de la part des ressources sur ces-
sion ou des recettes exception-
nelles. Ce phénomène est «en»
doute lié aux opérations de dé-
centralisation qui ont permis aux
entreprises de céder des actifs
situés dans des zones urbanisées
et de réinvestir dans des zones
offrant des subventions.— Un recours croissant à l’em-
prunt qui a représenté 30 % des
ressources Longues entre 1970 et
1972, contre 10 % en 1963 et 1966.
Conséquence de cette évolution,
l’endettement à terme, qui repré-
sentait en 1963 2,4 années d'auto-
financement^ en constituait en
1972 4 années (voire même 11
pour la sidérurgie !). Antre consé-
quence : l'augmentation des frais
financiers dont le poids par rap-
port à la production nagea de
1,5 % A 3.5 % de 1966 à 1972 ce
qui n’est pas négligeable même si
le remboursement des emprunte se
lait en monnaie dépréciée.

prunts fléchit sensiblement :

20,9 % contre 31,4 % .en 1972.
Renversement durable ou feu de
paille 7
H sera très intéressant d’exa-

miner la réponse à cette question,
dès que seront connus les chiffres
de 1975. On sait, .en effet, qu’un
bon nombre de commentateurs,
proches du pouvoir aussi bien
qu'adversaires, pensent mainte-
nant que le gonflement des Inves-
tissements, dftn« {es périodes de
< boom » economique ou d'insécu-
rité monétaire, et plus encore le
développement de la part qui en
est convertie par autofinancement,
contribuent à ftlitnynfcy fiufljv-
tlofl : U faut bien majorer les
prix de vente pour augmenter les
ressources destinées à l'autofinan-
cement. L’O.CJXE. avait Insisté, U
y a deux ans. sur la a spirale
profits-prix ». qu'elle rendait res-
ponsable de l'étourdissement des
coûts aussi bleu que la « spirale
salaires-prix ». L’économie fran-
çaise semble à certains moments
illustrer le propos des experts du
château de la Binette. En 3973,
probablement. Et en 1974 ?

Eh. L.

STRUCTURE DES RESSOURCES LONGUES

Autofinancement
Ressources sur cessions on
exceptionnelles

Emission fractions en nnmé-

Defcfees à long et moyen tenue

Total

1963 1964 1963 i960 1067 1968 1909 - 1970 1971
]

1972 1973

% % % % % % % % % % %
ajs 67,8 6M 89,3 «4 «14 54J «14 «4 «M 69,7

11,6 12.0 124 14,5 10.7 174 16,4 134 17.0 144

13,0 84 10.4 44 *4 *4 6.7 74 8,5 54 «
12.9 ll£ 84 10,9 20,9 214 214 £84 30.0 31,4 z»4

100,9 100.0 100.0 100,9 100,0 100.0 106,0 109,9 100,0 10M 100,0

Echantillon ; 4M entreprises*
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Le redressement du DOLLAR
et [a bonne tenue du FRANC ont
été les laits marquants d'une se-
maine pratiquement réduite à
quatre séances par la fermeture,
vendredi, des marchés des chan-
ges allemand, anglais et français.

Bien orienté lundi et mardi à
l'ouverture, le DOLLAR a fléchi
après l'annonce de l'assassinat du
roi Payçal d’Arabie Saoudite. Ce
recul fut toutefois de courte du-
rée, puisque, dès mercredi, la
monnaie américaine reprenait une
progression qui s’accélérait le len-
demain après l'annonce d'un ex-
cédent de 917 millions de dollars
de la balance commerciale amé-
ricaine en février, excédent qui
fait suite à un déficit de
210.5 millions de dollars en jan-

cours auxquels était tombée la
monnaie américaine, apparem-
ment < survendue ». et le ralen-
tissement de la baisse des taux
d'intérêt aux Etats-Unis (1) expli-
quent pour l’essentiel ce phéno-
mène, qui est plus important
qu'on ne pourrait le penser, ri**»*

la mesure où le change est aussi
affaire de psychologie. On ne
saurait cependant s’y tromper :

le redressement du DOLLAR
reste fragile et demande & être
confirmé. .

La bonne tenue du FRANC
FRANÇAIS a été l’autre fait

marquant de la semaine. La
hausse de la devise française —
comme célle du DOLLAR au de-
meurant — a été particulièrement
sensible vis-à-vis du FRANC

J» iW

Cours moyens de clôture comparés d'une semaine à l'autre

(la ligne intérieure donne ceux de la semaine précédente;

ijntstteKsnli p«h t ; i

i&i rèoti;

:- f 5 rP,î|r-‘

PUCE

tondre»

Ket-Tel

Parte

* * * ». »

5 « -* j

k £

5,7491
’

5,7401

41,7972

42*1M8

176,36

177,21

106,3740

104,9367

- ffanc»rl

* *>»• t—«

* >-

97,9481

1

1^186 5^470

W216 5*filG6

0,1582 42,5531

9*1591 434920

5,6772 17947

6*6850 lftjll

4*0268 1084978

1*9586 1074445

3,7183

34912

LIHI OU.'- 1

2,4030

24220

2*4030

24230

104406

104724

64156

6*0235

5,6470

54166

44200

44800

24456

2,4878

24510

24190

104406 64156

104724 6.0235

23,6066 394927

23*8095 41*2090

16541

16847

604099

59*2171

554885 924379

554158 934448

. v.s- , : -

**..0*#S 1h. ï
-ï-

• A*xtX *».<, • X

+ *•••

I f$L4 ^ * .

vier. Le bilan de ces quatre séan-
ces est finalement positif pour
le DOLLAR, qui a monté sur
toutes les places.

Cette reprise, essentiellement
technique, n’a pas surpris outre
mesure les spécialistes. Depuib la
fin du mois de février, la devise
américaine ne baissait plus. Dès
lors, il était prévisible que des
opérateurs mettraient à profit
l'échéance trimestrielle pour dé-
nouer des positions prises anté-
rieurement à la baisse -du- DOL-
LAR. H est clair, en effet, que
« le sentiment a changé sur le
dollar », pour reprendre une ex-
pression des ftftTnWtfj». Les bas
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COURS

21/8

COURS

Z7'3

24438 24761
24500 2473»
259

|

2S4 31
174 I7S
25» 2S2 U
231 20 23S 80
176 175 10W
243 IB
23B 10

1180 4B

241 50
243 N
237
1114

667 69
412 26
IBIS
30(80
228 60
154 .

SUISSE et du DEUTSCHEMARK.
dont le cours est tombé à Paris
en dessous de 1.80 F pour la pre-
mière fois depuis la mise en flot-
tement du FRANC le 19 janvier
1974. Au-delà des taux d’intérêt
très élevés pratiqués à Paris, U
semble que cette hausse traduise
un regain de confiance dans le
FRANC, lié tout à la fois à l'amé-
lioration de notre commerce exté-
rieur et A la politique — jugée
ferme — marée par le gouverne-
ment français pour lutter contre
l'inflation.

Signalons enfin que le gouver-
nement helvétique a autorisé la
Banque nationale suisse à pour-
suivre les négociations actuelles
menées avec d'autres banques
centrales européennes pour tenter
de lier, d'une manière ou d’une
autre, le FRANC SUISSE au
c serpent » monétaire.

Sur le marché de l’or, le calme
a continué de régner, bien qu’une
petite flambée de haussa» se soit
produite immédiatement après
l’annonce de l'assassinat du roi
d'Arabie Saoudite. Le cours de
l’once s'est finalement établi à
177,25 dollars jeudi en clôture
(contre 176,25 dollars le vendredi
précédait).

PHILIPPE LABARDE.

(1) La First National Cite Bank
a baissé son taux da base vendredi
de 7,5 4 7.25 %.
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L(m LIQUIDE. — Bénéfice
net non consolidé ; 147,1 millions
de francs contre 122,7 million*.

Résultats consolidés augmenta-
tion supérieure à 20%. Divi-
dende global : 38L50 F contre
15.75 P. Nouvelle attribution
gratuite (1 pour 10).

ALSPL — Bénéfice net pour
1974 164 millions contre
16 militons. Dividende global de
6,80 F contre 6*30 F-

ALSTHOBS. — Perte de 148
million de francs en 1974. Aucun
dvideode ne sera distribué.
AUXUiIAXBB D’ENTREPRI-

SES. — Bénéfice net consolidé :

30.6 millions de francs contre
22 millions de francs (+ 40 %).
soit 434 P per action. Dividende
global : 18,75 F contre 15,75 F
(+ 33*9%. compte tenu de l'at-

tribution gratuite de 1 pour 8).

BJt-S-F. — Bénénce avant Im-
pôts du groupe pour 1974

1,3 milliard de deutacbemarks
(-f 23.fi *i). ^ „
B.c.T. — Perte de 13*6 mil-

lions de francs.
BOUYGUES. — Bénéfice oet

pour 1974 : 2648 millions de
francs contre 22.6 millions. Di-
vidende global 30 F contre
-5.50 F. •

CARNAUD - BASSE-fNOKB.—
Bénéfice net : 17,6 millions de
francs. Dividende : 6.45 F contre
545 F.
CHIERS. — Bénéfice net pour

1974 * 30.1 millions de francs
contre 20*08 militons de francs.

Dividende global : 38*50 F con-
tre 23.70 F.
CIMENTS FRANÇAIS. — Bé-

néfice net pour 1074 : 2648 mil-
lions de francs contre 22.36 mil-

lions. Dividende global de
10.05 F f+ fi.4<S).

CREDIT FONCIER DE
FRANCE. — Bénéfice net

GS.7 millions de francs contre
63.7 millions. Dividende global :

27 P |+ 7£).
CREUSOT LOIRE. — Chiffre

d'aifaJnes consolidé en W74 :

7.7 milliards de francs ( + 60 1

Marge brute : 500 millions de

francs contre 215 millions de
francs. Bénéfice net : 80 mil-
lions de francs contre 46 mil-
lions de francs. Dividende glo-
bal : 11*70 F contre 9,75 F.

DOLLFUS-MZTC. — Bénéfice
net pour 1974 : 13*27 millions de
francs contre 10,01 millions. Ré-
sultat net consolidé provisoire :

environ 35 millions contre 22.4

millions. Dividende global de
6.75 F (+ 12*5%). Attribution
d'une action gratuite pour dix.

ESCAUT-MEUSE. — Bénéfice
net : 10*7 millions de francs
contre 94 millions* Dividende
global : 24.30 F contre 22,80 F.

BSSO-SAF. — L'exercice 1974
se solde par un résultat nul.
Four ]'exercice précédent, les

actionnaires avalent encaissé un
dividende global de 545 F.

LAFARGE. — Bénéfice net
pour 1974 55.2 millions de
francs contre 504 millions. Di-
vidende global : 15 F (Inchangé).

IJLLE-BONNIE&&S" ET CO-
LOMBES. — Bénéfice pour
1974 : 12,6 minions de francs
contre 10,1 millions. Dividende
global de 19.50 F contre 17,25 F.

MERUN-GBRIN. — Bénéfice
net de 1974 : L2 million de
francs contre 3,85 millions de
francs. Aucun dividende ne sera
distribué.

PBCIUNET - UGXNE - KDHL -

MANN. — Dividende global pour
1974 : 1440 F contre 12,60 F
dont 040 F prélevé sur le report
ü nouveau de l'exercice 1973.

PIER&EF1ÏTE-AUBY. — Le
dividende global de l'exercice
exceptionnel de six mois clos le

31 décembre 1974 s'élèverait &

4.50 P tZ F net). Au Utre de
1973-1974 fdou2e mois), les ac-
tionnaires avalent encaissé

7.50 P (5F net).
TALCS DE LCZSNAC. — Bé-

néfice net : 3,2 millions de
francs. Dividende : 1145 F con-
tre 9.45 F.
UNION MINIERE. — Divi-

dende : 95 FB contre 90 FB.

• - - LE MONDE — 30-31 mors 1975 — Page 31

LA SEMAINE FINANCIÈRE

Bourse de Paris
\

Bourses étrangères
SEMAINE DU 24 AU 27 MARS

OPTIMISME IMPÉNITENT

A
U cours de la semai» écoulée» réduite à quatre séances

par les vacances pascales, deux renversements de ten-

dance brutaux se sont produits à la Bourse de Paris*

dont le comportement toutefois, après avoir laissé craindre le

pire* s'est en définitive révélé très satisfaisant beaucoup plus

en tout cas que » le laisse apparaître révolution des cours
entre le 21 et le 47 mars.

Cette semaine avait en effet bien mal commencé. Le repli

des valeurs françaises# qui s'était amorcé à la veille du week-
end précédent s'accélérait subitement lundi, avec un volume
d'affaires accru, sur l'échec de la mission Kissinger au Proche-
Orient et prenait parfois Tellure d'une véritable retraite.

Plus de quatre-vingts valeurs en baisse de 2 à S% et parfois
même davantage* la cotation de huit titres (Locafrance, Miche-
lin» Carrefour. Peugeot MoulineXj Radiolechnique# Presses de la

Cité* Sommer) différée en raison de l'abondance des offres : ce
fut une belle hécatombe. Jamais* depuis la période noire de
l'automne dernier* la Bourse de Paris n'avait essuyé un tel

revers.- Dans ces conditions* la séance de mardi S'annonçait
plutôt maL Celle-ci allait pourtant se dérouler dans de moins
mauvaises conditions que prévu* Une légère reprise s'ébauchait
mime à l'ouverture. Par la suite* un très net flottement causé
par la nouvelle de l'assassinai du roi Fayçal d'Arabie Saoudite,
se faisait sentir. Mais le marché conservait son sang-froid et
se montrait franchement résistant Mercredi* ranimé par la
promesse de M. Giscard d'Estaing de pratiquer une politique
active de relance de l'investissement et de soutien calculé de
l’économie, le marché se redressait de façon aussi brutale et

inattendue quH avait baissé l'avanl-veille. Jeudi* malgré le

très net ralentissement de l'activité» de nombreux points de
fermeté subsistaient à la cote et des progrès notables étaient

encore accomplis, qui* ajoutés aux précédents* effaçaient la

presque totalité des pertes subies lundi* si bien que les diffé-

rents indices n'ont fléchi que de 0*6% d'une semai» à l'autre.

Ainsi* une fois de plus, la Bourse a étonné par sa foi iné-
branlable et son dynamisme* au point qu'à la veille du long

chômage de Pâques certains professionnels n'hésitaient pas à
prédire* autour de la corbeille, la poursuite du mouvement de
hausse dés mardi prochain sz aucun événement fâcheux
n'intervenait durant ces quatre jours* Sa» prendre à son compte
de tels pronostics, l'on se bornera à deux simples remarques.
La première est que le marché reste extrêmement vulnérable
à toutes les informations touchant de prés ou de loin à la

question du pétrole. La situation est instable s il le sait et

s'écarte pas la possibilité d'une nouvelle crise* Sa chute spec-
taculaire de lundi èn témoigne.

La secondé est que sa confiance, qui reposait jusqu'ici sur

l'espoir d'une reprise de l'expansion* bien déçu jusqu'à présent,

se nourrit désormais du sentiment qu'u» lente modification
se fait jour dans l'état d'esprit des gouvernante. Cas derniers
paraissent plus attentifs au marasme de l'économie et* partant,
plus disposés, semble-t-il* à prendre les mesures qui s'imposent.
Partagée entre la crainte et l'optimisme* la Bourse est donc
appelée à voguer ces prochaines semaines au gré des nouvelles,
bonnes ou mauvaises.

Pour amener de l'eau au moulin des plus optimistes, ajou-
tons toutefois que les achats des investisseurs étrangers, favo-

risés par la baisse du taux de l'argent* se sont étoffés au cours

de la semaine écoulée, et que la situation du marché reste très

saine sur le pl*»« technique. D'un mois à l'autre le volume des

achats à découvert n'a pas augmenté en valeur absolue compte
tenu de la hausse des cours et correspond toujours aux transac-

tions de cinq séances maximum* ce qui. théoriquement, limite

les risques de baisse très brutale.

Aux valeurs étrangères, repris# des américaines, des

pétroles internationaux et des mines d'or. Irrégularité des

NEW-YORK

Wall Street a finalement bien en-
caissé la choc causé par l'échec de
la mission Kissinger an Proche-
Orient et, mieux encore, celui de
Ls nouvelle de l'assassinat du roi

Fayçal d’Arabie Saoudite.

Après avoir chuté de près de
20 points lundi, le marché se redres-

sait dès le lendemain et, mercredi,
remontait au paa de charge sur
l
kassurance fournie par le nouveau
souverain wahabite qu'il suivrait
la même politique que son prédéces-
seur. Jeudi* l'annonce d'un excédent
commercial record de 917 militons
de dollars enregistré le mois der-
nier déclenchait une nouvelle
avance des cours. Mais des rumeurs
ayant circulé sur un possible
veto du président Ford aux réduc-
tions dimpôts excessives votées la
veille par le Congrès, un repli se
produisait par la suite. A rappro-
che de la clôture, toutefois, quand
fut connue la hausse de 1 % en
février, la première depuis sept
mois* de l'indice global de l'activité

économique, la tendance se renver-
sait derechef, et la séance — la
dernière de la semaine — se soldait

par quelques gains modestes. Comme
presque toutes les places finan-
cières Internationales, Wall Street
a Chômé vendredi.

Finalement, l'Indice des Indus-
trielles a progressé de 7,20 points
pour s'établir à 77046.

L'activité hebdomadaire a porté
sur 73,19 millions de titres contre
11149 millions.

Indices Dow Joncs : transports.

166,13 (contre 162,98) ; services pu-
blics. 76,94 (contre 76.97).

Cours Cours
21 mars 27 mars

LONDRES
Mieux orienté

Après avoir accentué son mouve-
ment de baisse en début de semaine,
le marché a viré à la hausse,
d'abord modérément en raison des
incertitudes créées par l'assassinat

du roi Fayçal d'Arabie Saoudite,
puis plus franchement, avant de
marquer le paa à la veille du long

week-end de Pâques — 11 rouvrira

ses portes le 1er avril* — par suite
des sombres prévisions de l'ODDJE.
concernant l'Inflation au Roy&ume-
UnL
Progrès des industrielles* Les

pétroles, qui avalent d’abord battu
en retraite, se sont mis en vedette.
Tendance soutenue aux mines d'or.

Recul des fonds d'Etat,
Indices du « Financial Times »

du 27 mars - industrielLes, 280,3

(contre 274) ; mines d'or. 4084
<contre 465.3) ; fonds d'Etat. 60.80
(contre 62.29).

Coure Cours
21 more 27 mars

Bnwetev 100 104
BrU Ptcrolenm ... 348 347
Charter 13S 138
Courtsakls 98 95
De Beera 234 233
Free State Geduld 291/4 295/4
Gt Dole Stores 167 170
lmp. Cbemfleal .... 216 219
Shell 2=9 226
teflekars 116 119
Wai Loax» 25 3/4 26 7/8

Alcoa
A.T.T
Boeing
Chase Man. Bank
Un Pont de Nem
Eastman Kodak

Ford
Garni Electric
General Foods .,

General Motors

I.B.M
I.T-T
Kennccott ...
Motel OU ...
Pffaer
Schlnxnberger

DAX Inc.
Union CarbMe
U.S Sied
Westinghouse
Xerox Corp. .

385/8
48 7/8
21 1/8
32 3/4
96 7/8
921/4
73
37 3/4
46 1/2
24 5/8
43
16 7/8
289 1/8
21 1/4
351/4
401/2
35
104 3/8
24 3/4
20
55
57 3/8
14 5/8
731/4

373/8
49 3/4
21
321/8
99
92 7/8
73 5/8
37 3/8
46 3/4
24 1/Z
421/8
17 1/4

207 1/Z
201/4
361/2
401/4
32 3/4

114 1/4
24 3/4
21
581/8
581/2
14 1/2
713/4

ALLEMAGNE
Plus 2JS %

La semaine écoulée a été bonne
pour les Bourses allemandes, qui
ont monté de 2JS % en moyenne.
Rien nIndiquait pourtant qu’il en
serait ainsi. Déprimés par l'échec de
la mission Kissinger et l'assassinat
du roi Fayçal d'Arabie, les diffé-
rents marchés avalent Initialement
baissé. Mais* rassurés par la
confiance de Wall Street et le règle-
ment rapide de- la succession &
Ryad. Us ont refait* et même très
au-delà, tout le terrain abandonné,
soutenus en cala par la fermeté des
valeurs à revenu fixe.

Indloe de la Gommembank du
27 mars : 689*6 contes 672^L

Cours
21 msn

Cou»
27 mars

0.0. 78*50 54
B.A SE 146,80 148*89
Bayer 125 126,50
Commersbanlr ..... 198*30 203*50
Broetast . 138,40 140,80
MannesmaD 221*50 229,98
Siemens 260,» 265*50
Volkswagen 107 114*80

(*) Ex-dividende.

LES MATIÈRES PREMIÈRES

Hausse du cuiyre et du coton

Sur le de l'or, le lingot a regagné 230 F à 24.730 F.

le WV» en barre 315 F à 24750 F et le napoléon 5,30 F à 264J0 F.

Hausse concomitante (2%) de la rente 4 1/2% 1973.

ANDRË DESSOT.

LE VOLUME DES rBAJÜSACl IONS leu trancsl

Terme
Comptant

B. « ob
Action,

24 mais 25 mare 26 mare 27 mars

123 766 312 110 880 551 97 690 550 84 973 445 —

108 521 786 70 828 858 101 401 716

38730453 36047193 35056602
72 146 414

35 972102

Total ... . 271019 558 217 756402 234148 668 193 093 961 _
INDICES QUOTIDIENS ÇLN.S.EJE. basa 100. 31 décembre

Valeurs >

Franc . 122 12M 124.6 126.5

Etraug. . 120.1 118.8 121,4 123.1

1974)

indice çèn.

122

120.1

12U
11M

124JB

121,4

1264
1234

COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE
(base 100. 29 décembre 1961)

]
714.

|

70J 72 73
[

METAUX- — La reprise s'est

confirmée sar les court du cuivre
au Hetal Exchançe de Londres,
malgré Faccroissement des stocks
Mtannioues, tpd atteignent leur
plus haut niveau depuis janvier 1973
à 172.475 tonnes (+ 2.475 tonnes).
Sur le mendié libre de Londres,

les cours de l'aluminium s’éta-

blissent à 295-310 livres la tonne.

TEXTILES. — Fluctuations peu
importantes des coure de la laine
sur les divers marchés à terme.

Cours des principaux marchés
du 27 mars 1975

(Les coure en» parenthèses sont
eaux de la semaine précédents.)

LE MARCHÉ MONETAIRE

Légère tension en fin de mois
Tombe la semaine dernière eù

dessons de 9 % pour la première
fois depuis août 1973, le loyer de
l’argent an jour le jour a com-
mencé par ffehlr à 8 5/8 % contre
8 3/4 % le vendredi précédait, puis
s'est légèrement tendu & 8 3/4 % et

8 7/8 & la veille du long chô-
mage des fêtes pascales. Les
échéances mensuelles et trimes-
trielles ont pesé dans la balance,
de même que les sorties de billets

pour les fêtes. Les banques ont
également pris du retard dans la

constitution de leurs réserves et

ont sollicité le marché, largement
approvisionné par l'Institut
d'émission & raison d’une tren-
taine de milliards de francs par
jour sous forme de pensions à
24 heures au taux de 8 1/2 %,
puis de 8 5/8 %. De plus, la

Banque de France a repris ses
appels d’offres, adjugeant 12 mil-
liards de francs au 1— avril à
8 1/2 %, et n'assurant que le re-
nouvellement des effets venant
à échéance. Prises de court par
les déclarations publiques de
M. Fourcade, annonçant que le

taux à court terme atteindrait

très prochainement 8 1/2 5>.

les autorités monétaires sont obli-

gées de manœuvrer au plus près,

face à des établissements antici-

pant la busse des taux. Celui de
8 1/2 ^ constitue-t-il un palier

susceptible d’être consolidé quel-

que temps avant la poursuite de
la baisse ? Nul ne saurait le dire.
Si le franc s’affermit trop par
rapport aux monnaies européen-
nes, il sera peut-être opportun de
réduire les rémunérations offertes
par le marché de Paris, {dus for-
tes qu’ailleurs, la Grande-Breta-
gne exceptée. Il conviendra éga-
lement de tenir compte du taux
dInflation relevé en février et en
mars. Ce qui semble probable, en
tout cas. c'est une troisième baisse
du taux d’escompte officiel dans
les premières semaines d'avril, en-
traînant, comme c’est devenu
l’habitude, celle des tarifs des
banques. FRANÇOIS RENARD.

TITRES LE PLUS ACTIVEMENT

TRAITÉS A TERME

Nbre
de

ttteea

vaL
CD

cap iFl

4 1/Z % 1973 135 700 75 590 499
Michelin 16 420 15 895 986
Carrefour 7 730 15 847 630
DJLA«* 130 525 15963000
L'Air liquide ..... 29 425 10 031592

* Deux séance* seulement, tes
rotations ayant repris le 26 mai*.
Dont un bloc de 113 525 titres
mercredi.

METAUX. — Londres (en sterling

par tonne) : cuivre (wlrebars)

comptant 578,50 (565), à trais

mois 597 (583,50) ; étain comptant
3 058 (3 060) . à trois mois 3 070

(3 073) ; plomb 231 (223) ; zinc 332

(333).
— New-York (en cents par livre) :

cuivre (premier terme) 61.50 (60,60);

aluminium (lingots loch. (30) ;

ferraille, cours moyen (en dollars

par tonne) lnch. (85,17) : mercure
(par bouteille de 76 lbs) lnch. (190-

200).
— Singapour (en dollars des Dé-
troits par plcul de 133 lbs) : lnch*

(955).

TEXTILES. — New-York (en cents

par livre) ; coton, mal 42*50 (4L50),
jullL 43*30 (42.50) ; laine sulut,

mal 114*80 (120) ; Juin. 120,90 (125).

— Londres (en nouveaux pence par
Ulo) : laine (peignée à sec), mai
lnch. (160) ; Jute (en sterling par
tonne). Pakistan. Whlte grade C
indu (244).
— Roubaix (en francs par kilo) :

laine, mars lnch. (17,30).

Calcutta (en roupies par naatxnd

de 82 lbs) ; Jute loch. (430).

CAOUTCHOUC. — Londres (en nou-
veaux pence par Ulo) RJ3J5-

comptant 27,10-2730 (25^5-26,75).

— Singapour (en nouveaux cents

des Détroits par Ulo) : 126-126,50

(127*25-127*75).

DENREES. — New-York (en cents

par lb) : cacao, mal 60,95 (62,25).

Juin. 57.95 (59.25) ; aucre disp. 24

(24,25), mal 26.10 (23,50).

Londres (en livres par tonne) :

sucre mal 250 (242), août 239

(230) ; café, mal 434 (426), julH-

428 (420) ; cacao, mal 619 (623),

JullL 587 (590).

— Paris (en francs par quintal) :

cacao mal 665 1/2 (662), Juin. 660

(655); café, mal 459 ( 453), JullL 453

(449) ; sucre (eu troncs par tonne?,

mal 2850 (2 875) ;
août 2 725 (2 785).

CEREALES- — Chicago (en cents par

boisseau) : blé, mai 374 1/2 (371),

juin. 361 (359) ; maïs, mai 295

(294 1/2). JullL 394 (291 1/2).

Reprise des cours du coton à
New-York. Povrtont, le report m
1” août 1975 est évalué par le
département de VagriauUvre aux
Etats-Unis à 6J3 millions de boZZee
au Ueu de 3J9 mOlions de baltes
un an auparavant. Toutefois,
consommation intérieurs et expor-
tations devraient enregistrer des
augmentations sensibles au cours de
la prochaine saison.
Stab&té des cours du jute sur

tes places commerciales.
DSKSBB8. — Les cours du cacao

ont fléchi en fin de semaine sur
les places commerciales*

Amélioration des prix du café à
Londres en corrélation avec les
trUentions prêtées aux producteurs
de constituer un stock régulateur
afin de soutenir les cours.

LES INDICES HEBDOMADAIRES

DE LA BOURSE DE PARIS

iNsrrrui mneiuu.
El OES ETUDES

B£ U - STJinSf IfltfE

Basa 100 r 29 casante# 1972

ndtca tendrai

Assarances
Beat- ei sociétés Hume,
sodétte tooetam
Sociétés maUn pestai
égtertterc
UTiaeuL. (BvnrtoSi dbttL
arnott. cycle» et L aatep.
Battes natte ccaslv^ IJ».

Cawrtctenc (to et ce«n*j
Ces itères uftots, (tettos
Comte nâçor- of amlos— —
noieta. Ecsiaog » nenon

Eagas*, corapt raportat
notarié) teeetnw
Méfait, oan. des as otite»

line» wttellwn
Pétroles ai cartelrants

PraL cDiniq. si éL-nat
Services notas pi traasp
fertiles

Divers . .
.

nient étrangères
valeurs a m Au n ud.
tentas perpétoefies
Hontes anal, tente car
Sert aiisL pom a t. ftea

Saet Ml pppi a m. tac
lectenf libre

IRDICES GENERAUX BE BJU

vainn a ret. Rn ee nt
6sl traça. 9 ret. sartapto

Valons étrangères

COMPAGNIE OES AGENTS 0E CfUNGi
Base 189 « 29 décantera 1961

21 mars 27 mars

88*9 87^
117,7 117,7
72,2 71.4
«,7 85
90*3 90,2
93*5 82,4
«*2 95,5
69.7 70^2
«y 82*5
78*3 79*1
87*2 90,7

86*887,4
102 100,7
78,4 78,1

70,368*3

83,8 84^
10M 106,1

105^
79^5 80*2

113*7 114^
99,6
71*3

90^4
70,6

106,8 98
89 89*5

107,6 107*9

74^ 73*7
138*7 1403
93,3 93,5
1413 140,8
95,7 95,4
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UN JOUR

DANS IE MONDE
Z ASIE

— CAMBODGE : le goeverae-

meat de Phnom-Penh o nus

au point le scénario de la

reddition, affiiine un diplo-

mate japonais évacué.

3. EUROPE— PORTUGAL : des hommes
de troupe feront désormais

partie d e l'assemblée d a

Mouvement des forces

armées.

— TURQUIE : le Parlement

refuse de proclamer Tétât de

siège dans les provinces fron-

talières tie l'Irak.

4. PROCHE-ORIENT
— ARABIE SAOUDITE : le whh

veaa sqweraia a reconduit

les membres da gouvernement

dans leurs fonctions.

4-5. AFRIQUE
— SOMALIE : l'ambassadeur

de France à Mogadisdo a
été libéré à Aden.

5. AMERIQUES

— CHILI : . Les oubliées de

l'Année de la femme »,

libre opnûon, par Evelyne

Sellent

S. POLITIQUE
— A propos du vote du budget

mumapal à Marseille,
M. Deffene relève T « agres-

sivité » du P.C à l'égard du

P.S.

t SOCIÉTÉ
— Les élus communistes vont

proposer a a Portement I a
discussion d'an collectif bud-

gétaire p a a r améliorer la

coédition féminine.

7. RELIGION— Les jemes Français h Rame
pour rAnnée sainte : « L'es-

sentiel, c'est la parole. »

7. EDUCATION
— Les dates des vacances sco-

laires 1975-1976.

8. FAITS DIVERS

8. JUSTICE— Un militant da voL

— Libre opinion : • L'otage des

passions adultes' >, par
Roger-Marie BtuML.

U MONDE AUOBBirain

Pige* 9 à 12 et 21 & 2t.

— Humeur : Sonneo, Pâques
bretonnes, par Xavier GralL— Portrait : Vingt-Huit ans,
cinq enfanta, par Bruno
Frappat.— Voyage : Arable, Arable-* par
Tabaz ben JeHoun.— Au fil da la semaine : 1a
fièvre du cbeval, per Pierre
Viansaon-Ponté.— Rencontras : Sonanx* paysan
népalais, par Jean - Pierre
Clerc.— Revue des revues : Politi-
ques, par Très Florenne.— Point de vue : Le temps des
masques, par Gilbert Cesbrou.— A propos de sexologie, par
Madeleine Gravita.— RADIO-TELEVISION s La
grands Illusion dTAverty, pu
Martin Even.

13 à 21 U TUNISIE, CARREFOUR DE

CfflUSATKUfS
— Un entretien avec le minis-

tre des-affaires culturelles.— L'encombrante réussite do
tourisme.

25. PRESSE

25. UNESCO
— L'Organisation . n'a pas de

.problèmes budgétaires »,
uILm lui JuI^Rauicm nue wu m dow.

26-27. ARTS ET SPECTACLES
— CINEMA : Spéciale première

de Billy Wilder.

— FESTIVALS : Stocfcfcausen à

Rayon.

28. EQUIPEMENT ET RÉGIONS

- FINANCES LOCALES : Anc-

en-Provence à Tétiage.

28. SCIENCES

25-30. LA VIE SOCIALE ET ECONO-

MIQUE
— CONJONCTURE : « Inflation

et dépression » (UK par Fran-

çois Perron.

— AFFAIRÉS : le déport de

M. Mayoax da Crédit agri-

cole.

31. U SEMAINE FINANCIERE

LIRE EGALEMENT
RADIO-TELEVISION
(U, U et SL 22)

Annonces classées (38);
Aujourd'hui (25) ; Carnet (2T| ;

c Journal officie] » (25) ; Météo-
rologie (25) : Mots croisée (25).

La numéro du Monde
daté 29 mors 1975 a été tiré à

514971 exemplaires.
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En Angola En fournée au Proche-Orient

Les trois mouvements de libération

ont signé un accord pour prévenir

le renouvellement des troubles
Le commandant Halo Anilines, nouveau ministre portugais des

affaires étrangères, et M. Antonio de Aimeida Sautos, ministre portu-

gais de la coordination inierterriiariale, de passage à Luanda, ont
obtenu, vendredi 28 mars, la signature par les trois mouvements de
libération angolais d'nn . protocole d’accord ». destiné & empêcher
que ne se reproduisent les troubles qui ont ensanglanté le pays ces
derniers jours.

Ans termes de cet accord, les

civils devront être désarmés dans
les plus brefs délais, les prison-
niers faits respectivement par le

Mouvement populaire de libération

flULPJuA.) et le Front national de
libération (FJNJLJL) seront échan-
gés et les effectifs excédentaires
(par rapport à ce qui avait été
prévu dans les accords d’Alvom
en Janvier) des troupes des mou-
vements de libération stationnées
à Luanda devront être transférés
hoirs de la capitale. Un engage-
ment solennel d’éviter de nou-
veaux incidents a également été
pris par les trois mouvements et
le gouvernement portugais.
Tandis que la presse de Luanda

continue d'accuser le FJTXJL
d’être le principal responsable des
troubles, dont on estime aujour-
d’hui qulls ont fait plus de cent
morts, le général Silva Cardoso.
haut commissaire portugais en
Angola, a déclaré que les informa-
tions diffusée par l’agence de
presse portugaise ANI. selon les-
quelles une cinquantaine de jeu-
nes recrues du MP.I..A, auraient
été assassinées par des membres
du PJfJjA. (le Monde du 28 mars),
sont tendancieuses. Le haut com-
missaire a indiqué que ces Inci-
dents font l’objet d’une enquête
et que rien pour 1Instant ne per-
met de préjuger l’Identité des
coupables.

• A KINSHASA, le F-N T. A a
formellement démenti les infor-
mations rapportées par l’AKL
Dans un communiqué publié ven-
dredi soir, Q accuse le MLPJ^A.
de servir de « couverture à des
agente européens de rtmpértaUsme
international et de recruter des
müttants qifü n'éduque pas et
n’encadre pas. C’est ainsi, poursuit

le communiqué, que dans la nuit
du 22 au 23 mars un groupe d’en-
tre eux a abattu froidement
quatre de nos militants désarmés.
Le FJVXjI. a décidé de donner
désormais la riposte adéquate à
tout acte d’agression o.

• A LISBONNE, le comman-
dant Correira Jesuino, ministre
de la

'
communication sociale, a

déclaré vendredi que les mesures
de nationalisation des banques
portugaises pourraient avoir servi
de détonateur aux événements en
Angola. Tandis qne certains jour-
naux accusent le FJSULA. d’avoir
collaboré avec d’anciens membres
de la FIDE (ancienne police poli-
tique portugaise), d’autres souli-
gnent, avec le commandant
Jesuino, l'Importance du « grand
capital > en Angola. Le pnt.a
avait d’ailleurs publié un commu-
niqué protestant contre la natio-
nalisation des banques, mesure
qu’il jugeait « néocolonialiste s.

Le commandant Jesuino a pré-
cisé que c’est en grande partie
pour discuter des conséquences de
la nationalisation des banques
que MM. Antunes et Aimeida
Santos se sont rendus en Angola.

• A DAR-ES-SALAAM, M. Jo-
uas Savlmbi, président de l’UNITA
(Union pour l'indépendance totale
de l’Angola), a déclaré Jeudi soir :

« Nous suivons une politique de
stricte neutralité. Nous avons
toujours été au müieu et n'avons
jamais pris parti pour fan ou
pour rautre. Nous ne le ferons
pas. pas plus maintenant ou'après
Pindependance. e M. Savimbl
espère pouvoir rencontrer
MM. Agostinho Néto et Roberto
Holden. en avril ou en mal. en
Angola. — (A?.P- AJ>„ Reuter .

Dans les négociations avec Washington sur le canal

Le Panama obtient l'appui

de trois États voisins
Le général Omar Torrijos, com-

mandant en chef de la garde
nationale de Panama, investi des
pleins pouvoirs civils et militaires
Jusqu’en 1978, vient de rempor-
ter un succès diplomatique en
réunissant pendant trots Jours
dans son pays les présidente du
Venezuela, de la Colombie et du
Costa-Rica. Dans un document
signé, le 24 mars, sous le nom de
c déclaration de Panama », les

trois chefs d’Etat ont apporté leur
ferme soutien aux efforts déployés
par le gouvernement du général
Torrijos pour récupérer sa pleine
souveraineté sur l’ensemble de
son territoire.

Dans des lettres individuelles

adressées au président Ford,
MM. Carlos Andrês Ferez (Vene-
zuela). Alfonso Lopez Michei-
sen (Colombie) et Daniel Oduber
(Costa-RicaJ ont demandé aux
Etats-Unis « de rendre le canal
à son véritable propriétaire ». Les
signataires de la déclaration ont
également lancé un appel aux
autres pays latino-américains pour
qu’ils manifestent leur solidarité

avec les aspirations panaméen-
nes. De son côté. Panama s’est

engagé & garantir, dans le futur
traité, un libre droit de passage
pour les navires de ses deux voi-

sins, la Colombie et le pesta-
Rica.
Depuis le coup d’Etat qui l’a

porte au pouvoir, en octobre 1968,

le générai Torrijos n’a pas hésité
’ & dAfiw ouvertement Washington
pour obtenir la restitution de la

zone du canaL En mars 1973 déjà,
la venue à Panama du Conseil de
sécurité des Nations unies avait

marqué un tournant dans l'his-

toire des relations parfois tumul-
tueuses et perpétuellement iné-

gales entre la petite république

ceutre-amézlcaine et son grand
voisin du nord Malgré le veto du
délégué américain, ce Dit l’occa-

sion, pour Panama, d’exposer ses

revendications et d'attirer l’atten-

tion de l'opinion publique mon-
diale sur le problème du statut du

interocéanique administré
par les Etats-Unis.

La réunion du Conseil de
sécurité aura contribué à déblo-
quer la situation. Une année plus
tard, en février 1974, au cours
d'un voyage-éclair à Panama.
M. Henry Kissinger signait avec
le ministre panaméen des affaires
étrangères. M. Juan Antonio
Tack, un accord en huit pointe
ouvrant la vole à la conclusion
d’un nouveau traité devant rem-
placer celui de 1903,
Les pourparlers ont, depuis lors,

repris entre les experts des deux
pays. De nombreux problèmes
ont naturellement surgi Mais de
substantiels progrès avalent été
enregistrés au début de 1975.
« En une année, nous confiait en
février dernier M. Tack. les
négociations ont avancé douan-

’en soixante-dix ans de

Mais les négociateurs ont fina-
lement buté sur la délicate ques-
tion de la durée du nouveau
traité, & l’expiration duquel
Panama assumera une souverai-
neté totale sur le canaL Jusqu'à

n’a pas été possible
un compromis entre
de Panama, qui pro-
du siècle, et celle des
qui souhaitent porter

l'échéance & i'an 2025. Le Congrès
américain, d'autre part, se mon-
trerait de plus en plus réticent
& approuver un nouveau traité
faisant de trop grandes conces-
sions à Panama.

présent, U
de trouver
la position
pose la fin
Etats-Unis.

En renforçant ses appuis exté-
rieurs, le régime nationaliste du
général Torrijos cherche évidem-
ment & se ménager de nouveaux
atouts dans la négociation.
L’homme fort de Panama a
récemment affirmé, au cours
d’une conférence de preæe, que
son pays était arrivé * à la limite
de sa patience ». Sans doute n'en
est-on pas encore à l'épreuve de
force. Mats cet épineux problème
est en train d’envenimer encore
davantage les rapports déjà ten-
dus entre les Etats-Unis et une
Amérique latine qui est en train
de découvrir la solidarité.

JEAN-CLAUDE SUHRER.

LE SÉNATEUR MCGOVERN

A RENCONTRÉ M. ARAFAT
M. George McGovern. prési-

dent du sous-comité sénatorial
américain des affaires étrangères
chargé des questions du Proche-
Orient, a eu vendredi 28 mars un
entretien avec M_ Tasser Arafat,
président de l'Organisation de
libération de la Palestine, an-
nonce l’agence palestinienne
Wafa.
A J’issue de cet entretien, le

sénateur a fait part à diverses
personnalités politiques libanaises
de son intention d'élaborer on
plan pour le Proche-Orient qui
tiendrait compte des droite du
peuple palestinien.

« Sans les Palestiniens, a dit
le sénateur McGovem, ü n’y a
pas de dialogue possible sur le
destin du Proche-Orient. Cela
devrait impliquer des change-
ments profonds dans la politique
américaine.

» C’est sans doute la raison,
a ajouté l'ex-candidat démocrate
à la présidence des Etats-Unis,
pour laquelle le président Ford
et le secrétaire d'Etat Henry
Kissinger ont déjà annoncé qu’ils
étaient disposés à réviser cer-
taines de leurs options. Cette
prise de conscience des vrais pro-
blèmes qui remuent et agitent la
région pourrait constituer une
étape capitale dans les relations
de politique étrangère entre les
Etats-Unis et les pays de la
région. »

Selon le journal turc « MiDiyet »

SIX CENT CINQUANTE MAQUI-

SARDS KURDES SE SONT DONNÉ

IA MORT PLUTOT QUE DE SE

RENDRE AUX FORCES IRA-

KIENNES.

Selon des Informations prove-
nant de la frontière irakienne,
publiées par le quotidien MÜUyet,
six cent cinquante peshmerga
(maquisards kurdes) se sont don-
né à la mort plutôt que de déposer
les armes et de se rendre aux
forces irakiennes. Parmi oes
maquisards figureraient quelque
quatre-vingts femmes kurdes, qui
se sont arrosées d’essence et brû-
lées vives. D’autre part, trois chefs
kurdes auraient été fusillés par
leurs hommes lorsqu'ils ont
annoncé l’ordre de reddition don-
né par le général BarzanL
Selon Mütiget. des forces

gouvernementales de cent ris-
quante mille hommes, stationnées
dans la région de MossouL sont
prêtes & engager une vaste opé-
ration le 1M avril date à laquelle
expire le délai accordé aux réfu-
giés kurdes pour gagner l’Iran.

Le quotidien Cumhuriyet croit
savoir que le gouvernement turc
aurait demandé à Téhéran de
prolonger ce délai

Au «B.O.S.P.»

LES FABRICANTS

DE PATES ALIMENTAIRES

DEVRONT BAISSER LEURS PRIX

A PARTIR DU 1
er

AVRIL

les fabricants de pâtes alimen-
taires devront, A partir du
l"

-

avril, baisser leurs prix —
hors taxe — de 18 F les 100 kilos
pour les pâtes sans œufs et de
12 F les 100 kilos pour celles avec
œufs, stipule un arrêté publié au
Bulletin officiel des services des
prix (B. O. S. PJ du samedi
29 mais.

En revanche, les constructeurs
des machines à coudre familiales
pourront augmenter leurs prix de
5 % sur la baie des tarifs prati-
qués au 30 septembre 1974. Tou-
jours d'après le B.OJSJP.. les prix
pourront être majorés de 4 % pour
les agendas et blocs de bureau,
de 5 % pour les almanachs et ca-
lendriers (autres que ceux des
P.T.T.) et de 6 % pour les agen-
das de poche.

Tjc fabricants d’engrais à base
de scories pourront augmenter
leurs prix de 9.8 % pour les phas-
pho-scories potassiques et de
19.6% pour les scories potassi-
ques. Enfin, tes. prix des roule-
ments à billes et à rouleaux pour-
ront s’accroître de 2JS% selon les
produits.

Connaissesrvous ?...

NOUVELLES BRÈVES

le

CHAMPAGNE
OLDINOT

non ?...

Alors... Essayez-le !

51190 AVIZE
près ÉPERNAY

• La visite en Algérie de
M. Valéry Giscard d'Estatng a été

annoncée officiellement vendredi
28 mais par la présidence de la

République. A la demande des

autorités algériennes, la date

exacte de ce voyage — qid aura
lieu, indique le communiqué;
«-dans le courant de la première
qutmame du mais tCavrü » —
n’est pas rendue publique. Cepen-
dant, M Giscard d’Estatng avait
annoncé lui-même, a BanguL le

8 mars, qu’l] séjournerait en
Algérie du 10 au 12 avril.

• Deux citoyens soviétiques
ont été îusülés pour avoir colla-
boré avec la police allemande
pendant la seconde guerre mon-
diale, annonce, samedi 29 mars,
la Provda Dans un article
Intitulé «Le châtiment», le quo-
tidien soviétique raconte comment
deux ingénieurs, Mjrochnikov,
de Voroneje, a 400 kilomètres de
Moscou, et Meoukh. de Riaaogne,
an» environs de la mipirnip, ont
-été découverts et Mmrtnmnte à
mort par le tribunal militaire de
Moscou, trente ans après la fin
de la guerre. —

En Italie

La fausse sortie du président

du groupe
.
Montedison

De notre correspondant

Rome. — Revoici U. Cefls. //

ne se sera pas absenté long-

temps : démissionnaire le

13 mars de la présidence du
groupe Montedison, li a été

reconfirmé , la vendredi 28, dans
ses fonctions. Le patron de la

chimie Italienne retrouve un
siège encore chaud. Il reçoit

même en prime ia présidence du
syndicat des actionnaires.

La fausse sortie a donc par-

faitement réussi, puisque la res-

tructuration de la Montedison

correspond, semble-t-il, exac-

tement aux pians nourris depuis

des mois par son ex et nouveau

président.

Le syndicat de contrôle, qui

vient d'être modifié, détenait

37,5 ®/« des actions Montedison,

soit 280 millions sur les

871 fi millions le composant. Ce
paquet de titres appartenait pour,

moitié è des entreprises

publiques (ENl, IRI et IMI),

rautre moitié étant détenue par

des sociétés privées : Bestogl,

Pirellf, Pbsenti, Montf, SAI-Fiat,

Fondïaria, Nicollco et Euroame-

rica. Ces deux dernières sociétés,

dont le siège est è Vaduz (Liech-

tenstein), gênaient au plus haut

point M. Colis, qui soupçonnait,

en particulier, la Société itallana

Rosine (SIR), d’avoir, par leur

truchement, acheté en Bourse,

rèté dernier, 11 Vo du capital

de la Montedison pour en deve-

nir Factionnaire principal. Selon

son désir, et malgré les dénéga-

tions du président de ia SIR,

Nicollco et Euroamerica ont été

éliminées du nouveau syndicat

de contrôle Leurs actidns sont

transférées — selon des moda-
lités encore obscures — à un
consortium bancaire dirigé en
partie par Bastogi, qui va
accroître sa participation . dans
le groupe.

Dé vtts remerciements ont été

adressés au président sortant

du syndicat, M. Giorgio Cappon,
auquel le gouvernement avait

préparé ces derniers fours un
beeu point de cftufe : U devient

président da FlMi. Le syndicat

des actionnaires de Montedison
avait été créé en avril 1073. Sup-

posé contrôler Je groupe, il

dépensait en tait ressentieI de
son énergie è empêcher ses
membres de s’entredévorer Son
caractère ambigu correspondait,
à vrai dire, à ramblgaité de la

Montedison elle-même, qui

compte un pied dans le public et

un pied dans le privé.

Une coupure

puis une fusion

Les choses devraient s’éclair-

cir au cours des prochains mois,

si le plan de M. Celle devait se
réaliser avec Fappui do gouver-

nement. Le groupe serait coupé
en deux : une Montedison, pure-

ment pétrochimique, et une

société financière de gestion,

regroupant toutes ies autres

activités. La première serait une
entreprise publique, 18 seconde
une entreprise privée. Le plan

ne S’arrête pas A ; il prévoit

ensuite une fusion de la’Monte-

diattn numéro un avec une bran-

che de FENI, rANIC, pour arriver

è un grand groupe chimique ita-

lien encore plus concurrentiel

sur le pian européen.

Tout cela ne se fera pas sans
mat. M. Cefls — personnage
mythique en Italie — auquel on
attribue des pouvoirs Impression-

nants, compte plus d'un ennemi
au Parlement Ses protêts finan-

ciers ont inévitablement une
dimension politique. L'ancien mi-
nistre . socialiste du budget,

M. Glolitti, ne déclarait-il paB
récemment qu'un retour de
M. Cefls à la présidence de la

Montedison serait un obstacle &
la participation du PJSJ. au
gouvernement, après les élections

de foin 7

U resté que ia Montedison a
opéré un redressement specta-
culaire. Pour Fannée écoutée,
son bénéfice consolidé s’élève
à 123 milliards de lires

(+ 272? 9
/o), soit 860 millions de

bancs, et le service du divi-

dende, supprimé depuis 1970, est
repris sur la base de 83 lires par
action.

ROBERT SOLÊ.
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